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PRÉFACE. 


Il 





T/écrit que je reproduis aujourd’hui parut, en 
1831, dans le Bulletin universel des sciences que 
publiait alors feu M. de Fërussac, section VII', 
cahiers de juin, juillet, août et septembre. Il en 
fut fait un tirage à part, à un assez grand nombre 
d’exemplaires, qui furent presque tous distribues 
entre les amis de l’auteur; ce tirage porte la date 
de 1832. 
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Dans ce prciniei travail, je ii’avais en d’autre 
intention que celle de compléter l’ouvrage de M. le 
docteur Sillig, irititul<*: Catalogns A rtificum , sive 
A rchitecti, Statuarü,Sculptorcs, Pictores, ('œlatures 
et Scalptores, Gnreorum et Romanorum, litlc.rarum 
ordinc dispositi , Dresdæ, 1827, in-8“, delà même 
manière que l’avaient fait MM. W'^elcker et Osann, 
en ajoutant les noms (|ui avaient été omis sur ce 
('atdlogue , ou en en retranchant ceux qui avaient 
pu y être abusivement portés. Aucun des noms 
compris dansées .suppléments particuliers, insérés 
au Kunslldatt, 1827, n“* 81 à 84, 1830, n” 83 et 
84, et 1832, n“ 74 à 77, ne figurait donc dans le 
mien , et j’avais eu soin d'en avertir ; précaution qui 
n’a pas empêché un critique de m’imputer à oubli 
ce (jui était de ma part l’efTet d’une résolution 
volontaire. 

Depuis que ce petit écrit , qui ne se composait 
que de 94 pages, a été publié, je n’ai pas cessé de 
travailler à améliorer mon travail, à le corriger et à 
l’enrichir; et j’ai trouvé pour cela de nombreuses 
ressources, dans les découvertes d’antiquités qui 
ont signalé le œurs des dernières années, princi- 
palement dans la classe des vases peints. On peut 
apprécier l’étendue de < es découvertes, en com[)a- 
rant la Liste (jue je donnais alors des Dessinateurs 
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et des i'ahriconts de ces l'uses, avec celle (|ue je me 
suis vu en état de produire aujourd’hui; et 
j’éprouve d’autant moins de regret à reconnaître 
les imperfections de la première, <|ue je puis 
signaler, dans les accroissements de la seconde, 
la preuve la plus frappante du progrès de la 
science. 

.le ne crois pas me fiiire illusion, en regardant 
aussi le Catalogue des Graveurs en monnaies, tel 
(|ue je le présente aujourd’hui, d’après tous les 
monuments acquis de nos jours à la science, 
comme un des résultats les plus positifs de ce pro- 
grès des connaissances archéologiques; et j’at- 
tends, sur ce point, avec confiance, les observations 
de la critique , dont j’ai déjà recueilli et mis à 
profit les utiles conseils. 

Pour rendre ce nouveau travail aussi complet 
que possible, j’ai cru devoir y comprendre les sup- 
pléments donnés par MM. WelckeretOsîinndansle 
Knnsthlatt. Ce journal allemand, étant peu répandu 
en France et presque inconnu en Italie, les addi- 
tions faites par ces deux savants antiquaires au 
Catalogue de M. Sillig, étaient restées à peu près 
comme non avenues pour le plus grand nombre 
des lecteurs; mais j’ai toujours eu soin d’avertir, à 
cbaque nom d’artiste admis sur la proposition de 
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M\l. ^^ elcke^ et Osanii, que e’était à leur savoir 
que j’cn étais redevable; et j’ai été bien aise d’avoir 
ainsi à témoigner, à chaque occasion, l’estime pro- 
fonde que je fais de leurs travaux. 

Je dois le même témoignage public de recon- 
naissance à iVÏ. 1.1. Ross, professeur d’archéologie à 
l’université d'Othon , (|iii a eu, grâce à .son séjour 
à Athènes, l'avantage de faire connaître le pre- 
mier beaucoup de noms d’artistes grecs, d'après 
«les inonuraents découverts sur X Acropole , et qui 
a eu de plus la bonté de me communi(|ner quel- 
ques-uns de ces noms, d'après des inscriptions 
encore inédites. M. [i. Ross m’écrivait d’Athènes, 
en date du 8 septembre dernier, (|u’il était en po.s- 
session d’une dizaine de nouveau.v noms d’artistes 
de fécolc de Rhodes, cju’il ne pourrait publier 
avant cet hiver, à raison d’un voyage qu’il se pro- 
posait d’entreprendre encore dans les îles de la 
Grèce. Je regrette beaucoup de n'avoir pu enrichir 
mon livre de ces dix noms d’artistes de l’école de 
Rhodes, les uns natifs de Soles, les autres appar- 
tenant à la Crète, qui prouvent, aux yeux de 
M. Ross, jusqu’où s’étendait alors l’influence de 
cette école de Rhodes. Mais je ne pouvais différer 
plus longtemps la publication de mon livre, dont 
rinqvressioii était presque entièrement terminée, 
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avant un voya^çe (jne je viens <le faire en Italie, 
pour revoir encoie les eolleetions puhlicjues et 
privées de ^aples, de Rome et de Florenee , dans 
l’espérance d’y trouver quelque nom d’artiste , 
qui eût échappé aux reclier<-lH;s de mes prédéces- 
seurs, ou aux miennes. 

.l’ai aussi à regretter d’avoir reçu trop tard le 
livre récemment publié par M. le comte de (llarac, 
sous ce litie: Catalo'^ue des ^drtistes de l’nnt 'muitc, 
jusqu’à In jin du vi' siècle de notre ère, Paris, 
in-18. Ce livre ne m’ayant été remis <pie le 8 août 
1844, à une époque où déjà, comme je le disais 
tout à l’heure, l’impression tlu mien était très- 
avancée, je n’ai pu profiter de beaucoup de notions 
utiles rassemblées par M. le comte de Clarac, par- 
ticulièrement dans ce fjiii touche à la partie tech- 
nique de l’histoire de l'art. Mais du moins puis-je 
me rendre ce témoignage, que je n’avais pas 
attendu la publication du livre de M. le comte de 
Clarac, pour faire disparaître du mien la plupart 
des passages qui ont motivé les observations, peut- 
être un peu sévères, de cet écrivain à mon égard. 
C’est toujours contre mon intention , si la eriti(|iic 
prend sous ma plume une forme qui peut paraître 
«lé.sobligeanle. .le condamne chez moi, encore plus 
«|ue chez les autres, la critique qui ressemble à de la 


Digitized by Google 




PBtFACE. 


personnalité, attendu que j'ai eu |>eut-t-tre pins 
(pi'aucun autre à souffrir de ce genre de critique, 
sans avoir jamais voulu la provoquer. 

.l’ai laissé subsister eu tête de cet écrit le nom de 
M. Scliorn , comme un triste et dernier hommage à 
la mémoire de ce savant, dont la mort prématurée 
a privé l’archéologie d’un de ses principau.x sou- 
tiens en Allemagne, et m’a privé moi-même d’un 
ami. Cette perte si sensible me rappelle celle qu’a 
eu à déplorer l’Europe de deux grands antiquaires, 
(]h. Boettiger et Ott. Muller, qui furent aussi mes 
amis: dure nécessité, qu’il faille, à côté des progrès 
de la .science, qui s'accomplissent si rapidement, 
tenir compte des vides qui se succèdent |>lus 
promptement encore da>is les ratigs des hommes 
les plus capables de la servir! Mais telle est la dure 
condition des choses humaines; nous n’avançons 
dans la science, (pi’en avançant plus encore dans la 
vie. Si nous acquérons, avec l’Age, quelque savoir et 
quelque expérience, c’est trop souvent aux dépens 
de ce que nous perdons en nous-mêmes, ou autour 
de nous. Ainsi, cet intervalle do douze années <]ui 
ma servi à améliorer un peu ce petit livre, m’a 
coûté trois des hommes ( |ue j’ai mais et (juej honorais 
le plus, E. Schorn, Ch Boettiger et Ott. Miiiler;ct 
je m achemine tristement vers 1<> lenn<> d imc laho- 
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lieuse e;iniè*re, ;ivee (|iiel(|ues eoiinaissaiiees de 
jiliis , mais avec des amis (le moins; lielas! j’ai bien 
plus p(ndu (|ue j^agné à continuer de vivre, nn^nie 
en travaillant toujours! 


ItAOLL-KOCHK'lTb:, 

Pu Mrilailli’> cl Aiiti(|nr> 

fie la l(ibltollir<|i]e liii Koi, 
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§ I. Fabricants et dessinateurs de vases peints (1 ). 


C’est surtout dans cette catégorie d’anciens artistes que 
les decouvertes des dernières années ont ajouté à la science 
le plus de noms nouveaux , au point de faire de ce cata- 
logue un des chapitres les plus curieux comme les plus 
neufs de l’histoire de l'art des Grecs. Mais, avant de dresser 
cette liste, dès à présent si considérable , d’artistes qui pri- 
rent part à la fabrication des vases peints, soit comme des- 
sinateurs, soit comme fabricants, il ne sera pas hors de 
propos de faire, sur cette classe même de monuments qui 
ont acquis une si grande importance dans nos études archéo- 


(1) Ces obsenraüons préliminaires ont été publiées dans le Journal deâ Sauantê, 
juin 1841 , p. 356-^75. 
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logiques, quelques obscrvatious , particulièrement sous le 
rapport de leur provenance primitive et de leurs fabriques 
principales (1). 

On sait que ces vases furent longtemps considérés comme 
étrusques, parce que les premières découvertes qui s’en 
firent, ou du moins celles qui attirèrent le plus l’atlentiou 
des savants, au commencement du dernier siècle, eurent 
lieu sur divers points du territoire étrusque; et de là vient 
le nom de vases étrusques, qui s’est conservé abusivement 
dans la langue vulgaire de l’archéologie, pour désigner 
les vases peints. Lorsque plus tard, un plus grand nombre 
encore de ces sortes de vases sortit des tombeaux de la 
Campanie, de la Fouille et de la Rasilicaie, aussi bien que 
de ceux de la Sicile, l’opinion des antiquaires se trouva 
naturellement ramenée sur un terrain purement hellénique, 
bien qu’on fût encore trop disposé à regarder la Grandc- 
Giice, y compris la Sicile, comme la véritable patrie de ces 
monuments. Ce n’est que depuis un assez petit nombre 
d’années que l’on a été conduit, par la découverte de vases 
peints, opérée sur plusieurs points de la Grèce même, à 
reporter l’invention de cette branche de l’art, et ses plus 

(1) Celio question , considérée sous toutes scs faces et traitée dans tous ses 
tails, est l'objet du livre qu’a publié M. Kranier, sous ce titre : Ueber den Styi 
und die Herkunft der temalhden griechischen Thongefouse, Berlin, 18S7, in-8», 
p. i-xiv et 1-213. On doit aussi k M. Fr. Creuzer un résumé exact et lucide de 
toutes les divergences d'opinions auxquelles a donné lieu la découverte des vases 
grecs de Vuici; vov. les Gelehrte Anieigen de Munich , 1839 , n*^ 167-Kil. F.Vs> 
p4‘cc de conlradicUoQ que le savant auteur avait cru découvrir dans mes idées , 
au sujet de la provenance des vases trouves, de nos jours, en Ëtrurie, ten.vit eu 
grande partie au peu de développement que j'avais été dans le cas de donner à 
celle partô‘ de mou travail. Aujourd'hui que je puis m'expliquer sur ce point av«vr 
plus d’éii'udue , et que j’ai acquis d'ailleurs , par mon voyage en Ttrei’e et tian» li» 
Cyclade», vies connaissances positives qui tne luanqiianml alors , je doi!» dire qu<> 
mon opinion se trouve presque en tout ronfoime a celle de .M. Kmmer, .lur la 
provenance, oiiginairciiMuit grecque et atlique, de la plupart des vases peints 
trouvés, noti-seulemeni dans la Grande-Grt*cc et dans la Sicile, mais encore en 
Elrurie. 
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anciennes comme ses plus belles applications, à la source 
de toute civilisation hellénique, à VAttique et à ses colo- 
nies, d’abord; puis, à Corinthe, à Sicyone, à Égine, et à 
quelques autres îles de la mer Egée; encore l'opinion des 
savants n’est-elle pas assez généralement fixée sur ce point, 
surtout depuis que la découverte de tant de milliers de 
vases, de tout ordre et de toute fabrique, sur le territoire 
de f^ulci, a remis de nouveau en faveur l’origine étrusque 
de ces vases, pour qu’il n’y ait pas lieu d’appuyer* cette 
opinion de quelques considérations nouvelles, telles que 
j’ai pu les puiser dans ma propre expérience. ii 

La première de ces observations portera sur cette classe 
de vases, que de savants antiquaires, telsque M. Éd. Gerhard, 
persistent encore, sans raison suffisante, à mon avis, à qua- 
lifier de vases h manière égyptienne : ce sont ces vases à 
fond jaune pâle , avec des figures d’animaux symboliques et 
avec des ornements dessinés au trait et relevés de couleurs 
noire et violette. De pareils vases, de la forme Halabastron 
et de petite amphore, furent d’abord trouvés dans les 
fouilles de Nota ; on en connaît aussi qui provenaient des. 
tombeaux ÿ Agrigente. ; mais il en est surtout sorti en très- 
granc^ nombre, et de formes plus variées comme de dimen- 
sions plus considérables, des tombeaux de Fulci et de 
ceux des localités voisines. Le motif d’après lequel on a cru 
pouvoir appliquer à ces sortes de vases, qui appartiennent 
à la première époque de cette branche d’industrie hellé- 
nique, la dénomination de vases à manière égyptienne, 
ne m’a jamais été rendu plausible, ni par une raison grave, 
ni par un témoignage direct; et il est constant, d’ailleurs , 
que l’antiquité égyptienne, telle que nous la connaissons 
aujourd’hui , ne nous offre aucun objet analogue, aucuuv 
vase d’argile peint , fabriqué dans ce goût. Il y a plus ; les 
animaux symboliques représentés sur les vases en question. 
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n'ont rien du la forme qu’ils affectent sur les monuments 
proprement égyptiens; ce ne sont pas ceux non plus qui 
figurent le plus souvent' sur les monuments de l’Egypte, 
si ce n’est le sphinx , qui appartient à l’antiquité asiatique 
aussi bien qu’à l’antiquité égyptienne; et le dessin de ces 
figures diffère totalement de celui qui est propre à l’art 
égyptien, tandis qu’il est tout à fait conforme aux condi- 
tions de l’art asiatique (1). Je ne vois donc aucune raison 
pour attribuer à cette classe de vases peints, de fabrique 
grecque primitive, un modèle originairement égyptien ; et 
je trouve, au contraire, dans l’observation de ces vases eux- 
mêmes et dans leur provenance, plus d’un motif détermi- 
nant pour les rapporter, dans le principe, à une industrie 
asiatique, et surtout phénicienne (2). Je n’alléguerai point 
ici les exemples d’animaux symboliques puisés dans un fond 
de croyances asiatiques, comme le sphinx, le griffon, la 
chimère, ni ceux de figures humaines ci quatre ailes, et 
d’autres ailées avec queue de poisson, dont le type ne 
peut avoir été inventé que dans un système d’idées syro- 
phénicienues; ce n’est pas ici le lieu de m'étendre sur ce 

(1) C'est cc qui résulte d'un examen particulier que H. Dureau de la Malle a fait 
de cette classe du vases, sous le rapport des fonnes d'animaux domestiques qu'il 
reconnaît comme étant de race asiatique. 

(2) C’est l'opinion que je crois avoir élu Tun des premiers à soutenir et que j’ai 
énoncée, particulièrement dans le compte rendu du Cabinet Pourtalèt^Gorgier, 
é l'occasion d’un de ces vases qui olTre une figure humaine ailée et terminée en 
queue de poiuon ou d’amjuille ; voyez le Journal des 5at*anfs^ avril 1 B3& , p. SI 4'^ 
215. J’ai eu occasion d’exprimer encore la même opinion dans le même Journal , 
juin I83Ü , p. 31C, au sujet des vases de cette marntre dite tyrrhéno-phénicienne , 
publiés dans le recueil de M. Nicali ; et j’observais alors , ce que je suis bien aise 
de répéter encore, que l'idée que je m’étais faite des vases en question venait 
d’élrc adoptée par l’habile interprète du Cabinet Durand ( Paris , 1 830 ), préface , 
p. iMii, et n° 879, p. 280. Depuis, feu mon savant ami, K. Ou. Muller, dont je 
ne puis prononcer le nom sans y joindre l’expression du deuil personnel que m’a 
fait éprouver celte perte irréparable pour la science, s’était formé la même opi* 
nion au sujet de ces vases , qu'il regardait comme d’origine phénico-babylonienne \ 
et c'est plus que jamais ma conviction profonde. 
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genre de considérations , qui trouvera sa place ailleurs. Je 
me borne, pour le moment, à relever les circonstances de 
localité qui tendent à justifier l’origine primitivement phé- 
nicienne des vases dont il s’agit. 

Tout le monde connaît le vase trouvé à Corinthe par 
feu M. Dodwell (1), qui, par sa forme, par sa fabrique, par 
la couleur du fond , comme par celle des figures dessinées 
au trait, enfin, par les ornements épars sur ce fond , appar- 
tient incontestablement à cette classe de vases, bien que, 
par ses inscriptions grecques, il se range dans les produits 
d’une industrie proprement hellénique. Il suit de là que 
Corinthe fut, dès une haute époque, un des sièges de cette 
fabrique; et Corinthe, par son origine, par ses traditions 
primitives, par toute l’Iiistoire de son commerce, se rat- 
tache certainement à une influence orientale. Je puis ajou- 
ter, d’après mes propres observations, que des vases de 
cette manière purement phénicienne, sans aucun signe 
d’art hellénique, de cette forme Salabastron si commune 
dans les fouilles de Nota et de Fiilci , ont été trouvés dans 
des tombeaux du Céramique et du Pirée (2), et dans ceux 
fSEgine (3j ; j’en ai vu un assez grand nombre déposé dans 
les magasins de l’Acropole éü Athènes; il y en avait aussi , 
dans la collection de M. le baron Rouen , formée à Athènes, 
quelques-uns d’absolument pareils à des vases que je con- 
nais avec toute certitude pour provenir de Nota et à'Agri- 


(1) Publié dans le Recueil de fragment» en terre enite de d'Agincourt, pl. xxxvt, 
et reproduit par Inghiramiy Monum. Etrusch., ser. V, t. Il, tav. ô7 } il est aussi 
gravé dans la collection de H. Mosès, pl. lu. 

(3) Un de ces vases d'Athènes , ofTrant absolument la même figure d’un homme 
haràu et tf/tu, avec des ai/e» attachées â la ceinture, et terminé en une gueue 
^anguille, que nous avait montrée le vase Pourtalès, pl. xv, figure dont le type 
ne peut avoir été fourni , à mon avis , que par la mythologie babylonienne, est pu- 
blié dans les (îr(rérr der Griechen de H. de Slackelbcrg, xv. 

(3) Voyez pour les vases à'Éginr le témoignage de M. Km Wolf, dans le fiuUrt. 
fMV InHtii. Arihro/., 1829, p 124. 
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gente : d’où il suit que cette fabrique fut aussi établie dans 
l’Attique, sans doute par l’efiet de ces anciennes traditions 
de commerce et d’industrie que les Phéniciens avaient lais* 
sées sur le sol attique. Mais où cette influence phénicienne 
me paraît surtout sensible, c’est dans les vases de cette 
même fabrique qu’ont fournis les tombeaux de quelques îles 
de la mer Égée, particulièrement ceux de Milo et de San-‘ 
torin. Des alabastrons de manière phénicienne sont fré- 
quemment trouvés à Milo^ tandis que Sanlorin produit 
surtout des amphores, d’une grandeur démesurée, telles 
que celles qui ont été transportées dans le temple de Thésée 
à jilhenes, et d’autres, d’une moindre dimension, que j’ai 
vues à Sanlorin même , chez plusieurs particuliers. J’ajoute 
(}ue le sol de l’antique nécropole de Sanlorin, près du mont 
San-Slefano , est semé, à sa surface, de débris de vases pa- 
reils, qui montrent que cette fabrique y fut en activité à 
toutes les époques , depuis celles qui se rattachent à l’occu- 
pation phénicienne de cette île, jusqu’aux temps propre- 
ment helléniques. Or, personne n’ignore que Mélos et 
Théra furent deux des îles de l’Archipel grec occupées par 
les Phéniciens, où le séjour de ce peuple dut laisser le plus 
de traces, surtout dans les arts qui tenaient an système de 
la vie commune; d’où il semble résulter, à peu près avec 
évidence, que la fabrique des vases en question, si mani- 
festement empreinte des signes d’une industrie phénicienne 
et trouvés sur un sol phénicien , appartient en effet à une 
civilisation phénicienne, dont l’influence se maintint et se 
perpétua dans la Grèce, au milieu de tous les perfection- 
nements que reçut cette branche de l’art cultivée dans un 
goût purement hellénique (1). 


(1) De» vases d'une fabrique analogue se rencontrent aussi dans l’ilc d'£uMe. 
ni j’en puis citer pour exemple un de ces vases^ provenant do Can/s/oSj que j'ai 
>u à Nasi (Nains), dans la famille Slerpetti. Ce vase, en forme de lécythm à largf 
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Je ferai , au sujet d’une seconde classe de vases peints, du 
style grec le plus ancien, à figures noires sur fond jaune, quel- 
quefois avec des détails de costume blancs et violets , une ob- 
servation qui me conduira au même résultat. On sait combien 
de vases de ce style grec archaïque, généralement de la forme 
à'hydrie, à' amphore et à'œnochoé, sont sortis, en dernier 
lieu, des fouilles de Vulci et de Canino. Mais ce qu’on ne sait 
pas aussi généralement, c’est qu’ils proviennent originaire- 
ment de fabriques attiques, aussi bien que de celles des îles 
principales de la mer Egée. Indépendamment de ceux qu’a fait 
connaître en assez grand nombre feu M. de Stackelberg (1), 
j’en ai vu, à Alhenes^ qui avaient été trouvés dans cette 
ville même et à Eginc. 11 existe, dans la collection de feu 
M. le duc de Blacas, un vase de cette ancienne fabrique , 
à figures noires sur fond jaune, avec des animaux symbo- 
liques et des ornements dans le goût phénicien , vase qui 
provient à'Égine (2). Un vase curieux, trouvé à Tenèa, sur 
la route de Corinthe à Nèmèe , et publié par M. Ross (3), 


ventre, peint de style archaïque, à figures noires sur fond blancbitre, avec des 
détails coloriés en rouge , est surtout curieux par les inscriptions qu’il porte , et 
qui offrent tous les caractères palêographiqucs d’une hautes époque. L’une de ces 

inscription, trariededroitei gauche, MATAZOnnZB (HlfinOZATAî). 

précédé une figure de Guerrier debout , nMurebant à gauche ; la seconde tracée 
de même , mais en ordre circulaire , 

onnzB 

(Hinno2TPO<î>os. peui-dire HinnoTPO«i>OJ). 
0«>OM 

accompogne un CavcHer qui se dirige dans le même sens , en avant du pi'cmier. 
Ces inscriptions, qui rappellent involontairement l’aristocratie des 'irtncCorat , 
Herodot. v, 77, m’ont paru dignes d’étre signalées à l’attention des antiquaires. 
(I) Grttber der Griechen . taf. xiv, xv. xvi. 

(3) Ce vase représcotr deux lion» , ayant entre eux un autel , de forme allongée, 
de manière à rappeler le célèbre groupe de la porte de Mycénes. Je possède un 
calque de ce vase que j’:ii l’intention de publier. 

{•^) Hercule el NtMtii» , peinture d’un vase de Ténée. programme “juiWir par 
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appartient aussi à cette fabrique. Les vases de cette classe, 
à sujets bachiques, quelquefois avec ces deux grands 
yeux (1) qui apparaissent si souvent sur les coupes de 
Fulci, sont surtout communs à Milo; et j’en possède un, 
acquis à Milo même , qui ressemble si fort , sous tous les 
rapports de la forme, de la dimension, de la fabrique, du 
vernis et du dessin des figures, à l’une de ces œnochoé 
étrusques (2) qui se trouve aussi en ma possession , qu’on 
les croirait sortis du même atelier et, pour ainsi dire, de la 
même main. Il n’est donc pas possible de douter que le 
siège primitif de cette fabrique de vases peints , de style 
grec archaïque, n’ait dû se trouver dans la Grèce même, à 
Alh'enes et dans les îles voisines, d’où cette industrie passa 
en Italie , sans doute à la suite des colonies chalcidiennes 
de la Campanie. Nous savions déjà , par l’exemple de Y am- 
phore panaihènaîque de M. Burgon , trouvée à Athènes 
même (3), que toute cette classe de vases, imités ou repro- 
duits à Nola et à Vulci, en si grand nombre , ne pouvait 
appartenir qu’à un art attique ; nouvelle preuve à l’appui 
de cette provenance originairement attique des vases de 
cette fabrique. Il en est de même de toute cette famille si 
nombreuse de petits lècylhus, à fond blanc, avec des 
figures noires, ou bien avec des figures dessinées au trait, 
en rouge ou en noir. Il nous eût suffi du témoignage d’Aris- 
tophane (4) pour savoir qu’il existait à Athènes toute une 
classe d’artistes occupés à fabriquer ces sortes de vases à 
r usage des morts; mais, de nos jours, on en a recueilli un 

M. Rots, AlbèDCs, 183S, in-4”. Ce vase sc contenre dans le musée de l'Acropole 
d'Alhéoct. 

(1) J'ai VU un de ces vases acquis à Jft7o , dans le cabinet de M. de Prokctch , 
i Athhte*. 

(2) Telles que celles qui offrent la représentation du Jugement de Pdris , et 
qui sont décrites par M. Ëd. Gerbard , dans son lUtpporto Volcente, p. 1S3, 405). 

(3) Hillingen , ane. uned. mon., P. I , pl. t-iv. 

(4) Aristophan., Keclenaz.^ \ iOliJ (OSH . 
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si grand nombre dans les tombeaux du Céramique et du 
Pirée, dont plusieurs ont ^té déposés dans les magasins de 
l’Acropole, où je les ai vus, et d’autres, réunis dans des 
collections formées à Athènes même, telles que celle de 
M. le baron Rouen, ou dispersés dans une foule de mains 
particulières, qu’il ne saurait plus exister le moindre doute 
à cet égard. Ce sont des lécythus de cette même fabrique 
attique qui ont été trouvés dans l’un des tumulus du cap 
Siçée, connu sous le nom de tombeau Æ Achille (1), et qui 
prouvent, d’accord avec ce que nous connaissons de l’his- 
toire ÿ Athènes, que ce monument avait dû être renouvelé, 
dans le cours du vi* siècle avant notre ère , à l’époque où 
Sigée et le territoire voisin étaient soumis à la domination 
athénienne (‘i). Or, les vases dont il s’agit, en forme de 
lécythus, à fond blanc, avec figures noires, quelquefois 
avec des détails blancs et violets, offrent, avec les vases 
de cette forme et de cette fabrique qu'on trouve assez com- 
munément dans les tombeaux A' Agrigente et qu’on a re- 
cueillis aussi dans ceux de Vulci , une ressemblance telle 
qu’on pourrait les confondre, et qu’ils ne peuvent pas n’êtie 
point sortis originairement d’une même fabrique. 

Quant aux vases d’une belle époque de l’art, peints à fi- 
gures jaunes sur fond noir, quelquefois avec des parties co- 
loriées en blanc et des détails d’ornements en relief et dorés, 
personne n’ignore que ce que nous avons recouvré de plus 
exquis en ce genre de monuments céramographiques, pour 
la forme des objets, pour la fabrique et le vernis, aussi 
bien que pour le st^le et le dessin , est sorti des tombeaux 
ÿ Athènes ; et l’on peut s’en faire une idée d’après le choix 

(I) Publiés dans le Voyage pittoresque du comie de Ckoiteul^oujfier , t. II, 
pl. Xll. 

(S) Vojei les observations que j’ai été dans le cas de faire à ce sujet, en ren- 
dant compte dans le Journal de* Savant», juin 1840, p. de l’ouvrage de 
N. Mauduit sur U Trosde. 
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qui en a été publié dans le recueil de feu M. de StackeU 
berg (1), en y joignant quelques vases du même ordre et 
du même mérite, qui se trouvent dans quelques collections 
particulières, telles que celle de M. de Pourtalès-Gorgier , 
à Paris (2), et d’autres, que j’ai vus à Alhenes même (3). 
Quelques-uns ont offert des noms d’artistes, tracés de la 
même manière et suivis des mêmes expressions EÜOIE^E et 
ErPA’EE, qu’on a pu observer sur tant de vases de yiilci: 
d’où il résulte un nouveau trait d’analogie entre les vases 
grecs trouvés en Étrurie et les vases grecs provenant du 
sol de la Grèce même , et surtout de celui A' Athènes. Ces 
précieux produits de l’industrie attique, de tout âge et de 
tout ordre, tous fabriqués dans le quartier du Cèmmique , 
étaient répandus par le commerce dans tout le domaine de 
l’antiquité : on en a acquis la preuve par cette amphore 
panalhénaîque trouvée , du temps de Paul Lucas (4) , 
dans un tombeau de la Cyrénaïque ; par cette autre am- 
phore, d’imitation, sinon de fabrique attique, trouvée à 
Nola, qui était un monument de victoire de la tribu Aca- 
mantide aux Panathénées (5) ; et par ces beaux vases de 
fabrique attique, qui sont sortis, de nos jours, des tom- 
beaux de Panticapée, colonie milésienne (6). Nous savons 

(1) Grœber der Griechen , taf. xvikxlih. Ce dernier vase a élé donné au cabinet 
des aoüques de la Bibliothèque du roi par M. de Brœndiied , à qui il appartenait. 

(5) Cabinet Pourta^is, pi. xxv, xxx , xxxiv. 

(3) Du nombre de ces vases , je citerai parliculièrefnent celui que powède M. le 
baron de Kaiakazi , ancien rainiitrc de Russie à Àthèneâ, et qui fut trouvé à Égine, 
J'en ai fai^prendre un calque que je compte publier. 

(4) Voyage de Paul Lucas, l. Il, p- 34, éd. d* Amsterdam , 1714. Voye* au 
sujet de ce vase, dont l'inscription a élé reproduite en dernier lieu par M. Boéckb, 
Corp. inscr. gr,, n® 2036, ma Lettre à M ■ Éd. Gerhard, p. 24-26, 2). 

(6) Miuée Plaças , pl. i. Yoy. sur ce roomunenl le Programme do M. Boeckh , et 
joignei-y une lettre de M. Gerhard dans le Bullet. dell' Instit- Àrcheolog» f 1832, 
p. 74-91. Le Mémoire de M. Boeckh est reproduit presque en entier à la suite de 
cette lettre , ibid., 91-98. 

(6) La plupart de ces vases sont restés déposés au musée de Kertch; les plus 
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enfin qu’il en existait un dépôt dans l’ancienne Adiia, au 
fond du golfe Adriatique (1); ce qui, joint à l’existence 
d’une colonie d’artistes corinthiens à Tarquinies, et à 
l’établissement des colonies cbalcidienncs de la Campanie, 
suffit, et au delà, pour rendre compte de l’introduction en 
Italie de ces produits de la céramographie attique, devenus, 
pour la Grande-Grèce tout entière et pour une partie con- 
sidérable de l’Étrurie, un objet de fabrication locale, digne 
de rivaliser avec les monuments de la métropole. C’est 
d'ailleurs un fait qui avait été opposé d’une manière victo- 
rieuse aux défenseurs de l’origine exclusivement étrusque 
des vases peints, par le savant et judicieux Lanzi, le fait de 
la présence fréquente de ces vases à Athènes {2) \ et il fau- 
drait être tout à fait étranger à l’antiquité classique , pour 
ignorer la haute estime dans laquelle étaient tenus chez les 
Grecs les produits des fabriques attiqnes (3). 

Une troisième question , qui pourrait donner lieu à quel- 
ques observations, c’est celle de l’origine et de la provenance 
de tant de vases grecs, de tout âge et de toute fabrique, qui 
ont été trouvés au sein des sépultures étrusques de f^ulci et 
de quelques villes voisines, dans le cours des dernières années. 
Mais cette question , débattue d’abord avec une certaine viva- 
cité, a perdu beaucoup de son importance, depuis que tout 
le monde est tombé d’accord que ces vases sont, à un très-petit 
nombre d’exceptions près, exclusivement des produits d’un 

b«aux ont élé traotporiét à Siint>Péter«bourg. Je poeeède le destin de quelques* 
uns , que fai dut à l'obligeance de M Atcbik , contervaieur du mutée de Kertcb. 

(1) Je reviendrai plut bat tur ce sujet. 

(S) Lanzi , dei Vari dipinti , etc., p. 42. Ce savant antiquaire t'appujiit surtout 
id, comme il le dit, tur le témoignage d'Akerblad. 

(9) Ce ne peut étra ici le lieu de rassembler les nombreux témoigeagea clas- 
siques qui concernent ce point d'antiquité ; je me borne à rappeler l'observation 
d'Atbeoée , i , p. 28 , D t Rai iiranxTrai JvraK s ArrtsSf , à la suite des 

vers de Oitias en rbonneur de ces excellentes poierief attigueM^ xisivérurav 
qu'il vient de citer. 
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art grec. Cette notion générale une fois admise, il devient, 
en effet, d’un bien médiocre intérêt de savoir si les vases en 
question ont été fabriqués, en tout ou en partie , par des ar- 
tistes grecs établis dans he pays, ou s’ils y ont été importés 
des villes grecques de la Campanie où les Étrusques avaient 
conservé d’anciennes relations de commerce et des habi- 
tudes de civilisation communes avec les populations osque 
et grecque qui leur avaient succédé. I.«s deux causes réunies 
peuvent avoir contribué, dans une mesure qu’il est impos- 
sible de déterminer avec précision , à produire le fait dont 
il s’agit : car , s’il est impossible de ne pas reconnaître l’exis- 
tence, en Étrurie, de familles d’artistes grecs qui ont fabriqué 
tant de vases dont on ne retrouve pas ailleurs les analogues 
ou les modèles (1), il est avéré, d’autre part, qu’un grand 
nombre de vases appartenant a des fabriques de la Campa- 
nie, de la Pouille, de la Lucanie, et même de la Sicile , se 
retrouvent parmi ces vases de F ulci provenant de manu- 
factures locales; à quoi j’ajoute que quelques-uns des 
mêmes noms d’artistes qui se lisent sur des vases trouvés à 


(1) Eq hit de Tascs de atyle et de trafail proprement grecti febriqués eo 
Élrurie , j*ca puis citer un que je possède et qui nous fournit un exemple des 
plus décisifs. C’est une petite coupe à anses » à ligures jaunes sur fond noir. L'cx> 
téricur est orné de deux groupes , de trois saljres chacun , qui se livrent aux ébats 
d*une joie bachique. Le sujet de l'intérieur ofinî deux saljres , dont l'on, assis sur 
un cratère renversé, les jambes relevées , les bras tendus, dans une situation rio- 
lente qui se rapporte â un jeu bachique , semble vouloir retenir par sa barbe le 
second satjre, qui porte une outre sur son dos. Ce groupe est dessiné avec une 
habileté et une hardiesse de main qui ne peuvent appartenir qu’é un artiste grec 
très-exercé; sans compter que tout est purement grec dans le stjle de ces figures 
et dans tous les accessoires. Mais on lit sur le fond de cette coupe rinsoription , 
en caractères étrusques parfaitement tracés au pinceau 
(AVLE SVPINAS), qui prouve que le vase dont il s'agit n’a pu être fabriqué qu'en 
Étrurie même. Ce vase faisait partie de la collection de M. Durand, où il est décrit 
sous le 1 34 ; mais il se trouvait alors brisé en plusieurs morceaux , et c'est en le 
faisant nettoyer que l’on a découvert l’inscription étrusque qu’il porte et dont per- 
sonne ne s’était douté. Voy. ce que j’ai dit de cette inscription , Journal tim Sa- 
rontx . 1843, dérembre , p. 744. 
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Fulci ont été signalés sur des vases recueillis en Lucanie et 
en Sicile, et aussi sur des fragments de vases dont est semé 
le sol iüAdriu. 11 y a donc eu à la fois, sur une certaine 
partie du domaine de l’antique Etnirie , qui paraît avoir été 
comprise entre Cœré, ville d’origine pélasgique, et Tarqui- 
nies, siège de l’établissement corinthien de Démarate; il y a 
eu, dis-je, à la fois, importation de produits de l’art grec 
et fabrication locale d’objets du même genre, dont les mo- 
dèles avaient été fournis originairement par les manufac- 
tures à' Athènes et de Corinthe. Cette importation dut 
continuer de suivre son cours, même à l’époque la plus 
florissante des manufactures nationales; ce qui résulte de 
la présence de beaux vases de Nota et de Ruvo parmi ceux 
de Fulci, ainsi que de l’existence de l’entrepôt d^Adria, Et, 
du reste, il paraît que ce goût pour les poteries grecques, 
introduites par les ports de Cœrè et de Tarqtiinies dans le 
cœur de l'Etrurie moyenne , et fortifié par l’exemple de la 
Campanie, ne dépassa pas de beaucoup les limites que j’ai 
indiquées : car, au delà de Corneto, au nord , les vases ces- 
sent promptement de paraître; ils sont déjà très-rares à 
Chiusi; c’est à peine si l’on en connaît quelques exemples à 
Cortone et à Perugia; il en existe très-peu à Polterra, 
encore moins à Bologne (1); et je n’ai jamais ouï dire 

(t) Cette aucrtion exige quelque» restriction». Oo sait qu'il a été trouvé des 
vases peints . de fabrique grecque , dans le territoire de Bo/opne , près de U Sa- 
moggia , et à Bologne même , dans le cimetière de la Chartreuse. La plus ancienne 
des découvertes, publiée des 180S, m'était bien connue, d’après l’opuscule du 
savant professeur Schiassi, intitulé : aopra aleuni antichi Vasi dipinti lettere due, 
Bologoa , 1 805 ; et j’ai fait usage d'un des fragments de vases qui font partie de 
celte publication, dans mon AchiUéide, p. 43, 5). Une seconde découverte , opé- 
rée en 1817, a été révélée au monde savant par le même antiquaire , dans les 
OpuicoH ietlerar. di Bologna , t. I , p. 7S , lav. iv ; et depuis encore , il a été si- 
gnalé à plusieurs reprises l’existence de vases peints sur quelques points du terri- 
toire bolonais, et même sur celui de Modène; vojr. à cet égard les témoignages 
produits par mon savant ami , M. Cavedoni , dans scs Ouervaùoni sopra un sepo/- 
crefo etrmeo scoperto nella collina Modenese(UoâcM, l842,in-8'’,p.4etS9,9), 3). 
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qu’il en ait été trouvé dans toute l’Etrurie du Pô, Adria 
exceptée , et Spina, qui étaient l’une et l’autre, à l’embou- 
chure du Pô , deux places de commerce et d’entrepôt pour 
cette sorte d’objets. Tel est encore, sur ce point, le résumé 
des idées que je me suis faites , d’après la connaissance de 
tous les faits acquis jusqu’à ce jour à la science, et d’après 
l’examen des monuments mêmes, tels que j’ai pu les obser- 
ver par mes propres yeux dans les collections de Rome, où 
il est resté un si grand nombre encore de ces vases grecs de 
l’Etrurie, après tous ceux qui en sont sortis pour enrichir 
principalement les musées de Londres, de Munich, et de 
Berlin. 

J’arrive maintenant aux noms d’artistes tracés sur les 
vases, tant de fabrique et d’origine grecques, que de fabrica- 
tion et de provenance étrusques, qui forment l’objet de la 
première section de cette lettre. M. Sillig n’a compris dans 
son catalogue que six de ces artistes, les seuls qui fussent 
connus de lui à cette époque , c’est à savoir, Àstéas, Alsi- 
mos, Calliphon , Chariton, Nicosthénes et Taleides. 
M. Weicker avait proposé un septième nom, celui à'Euo- 
nymianos, ou plutôt üEuonymios. Avant d’ajouter à cette 
liste si courte, que M. Sillig et M. Weicker auraient pu 
enrichir de quelques autres noms fournis par le théâtre 
attique, ceux que les découvertes nouvelles ont fait coii- 

Quant à YoUerra , il «tt certain ^ et je ne pouvais Ti^orer, puisque j’ai vbité et 
examiné de mes propres yeux le musée de cette ville et la collection de MM. Cinci , 
qu'on y a trouvé assez souvent , dans les nombreux hypogées de la cité Mrusque , 
des vases peints de diverses fabriques grecques, placés entre les urnes sépul- 
crales ou sur le sol de la tombe, comme on le voit dans la planche qui représente 
riolérieur d'un de ces hypogées et qui sert de frontispice au recueil des MontoNcnii 
€tniicki de M. Inghiramt ; et j'ajoute que deux de ces vases peints, imités d'une 
fabrique grecque , et trouvés dans des tombeaux de VoUerra , ont été publiés par 
cet antiquaire, IV, lav. ccclvii et ccclviii , p. 86-87 ; ainsi que deux 

vases provenant de Pue , ié., cccliv , ccclv , p. 8i-83 , lesquels vases marquent 
probublemeot l'extrême limite où atteignit de ce côté , soit l'importation et le goût 
des poteries grecques , soit leur fabrication locale. 
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naître, j’ai, sur chacun de ces noms, un petit nombre 
d’observations à consigner ici. 

Assléas (sic) n’est encore connu que par les trois vases 
publiés dans les recueils de Millin (1) et de M. Millingen (2). 
11 en est de même ÿAlsimos, nom qui a donné lieu à plu> 
sieurs leçons, sur lesquelles les antiquaires ne sont pas 
encore bien fixés. La leçon AAX1.MOS EPPAVE , publiée par 
Winckelmaun ^^3), a été changée en AAi)IM02 EPPAVE par 
Millin (4); et c'est cette dernière forme, Lasimos, qui a 
été préférée par M. Panofka (5). Mais personne encore n’a 
remarqué que celte inscription avait été rapportée d’une 
troisième manière par Maffei (Gj : MA£1M0£ EFA^Ë (sic), 
qui suivait sans doute l’exemple des Académiciens d’Her- 
culanum , lesquels avaient lu, sur le vase en question, 
placé alors (1757) dans une collection napolitaine, celle 
de D. G. Valletta, MASIMOC (sic) EPPAVE (7). Cette 
dernière leçon est certainement vicieuse; et peut-être la 
vraie n’a-t-elle pas encore été donnée. Je suppose que ce 
nom d’artiste devait être écrit AlilIMOÏ ; du moins ce nom 
d’A(7i/xo{ est-il un nom attique, qui se lit dans Aristo- 


(1) Peint, de vosei, t. 1» pl. in. Co vase fui publié presque en même temps par 
l’abbé Lanzi, dans une diuertation qui parut à Rome, en 1809, sous ce litre : 
lUiutrazionididuevan fittUirecentemenietrwati in Petto, io-foWo, Le savant auteur, 
qui avait eu le muoument sous les jeux , donne ainsi l’inscription : AZTTEAÏ 
EPPA4A. Millin, qui n’avait eu à sa disposition qu’un dessin , lisait : EITA^K; le- 
çon qui ne paraît pas aussi sûre. 

(2) Millingen, Vases peinu , pl. aLvi , et ane. uned. Jfomnu., I. II , pl. xxvii. 
Cf. Gerhard, Seapeis antik. Bildwerke , t. I , p. 308-300. 

(3) Jfonum. ined., n. 159, Cf. Werke, t. VII, p. 67. 

(4) Peint, de vas., t. Il, pi. xxxvn, p. 60. Cf, p. 05. 

(5) BuUetin. delC Tnstit. areheot., 1820, p. 138 et 160. 

(6) Jfia. Veron., p. cccxviti , 2. 

(7) PUtur. ttEreoian., t. I , p. 2 , 0). C. Fea admettait l’inscription : MASIMOI 
EXP.V'fE , comme celle d’un peintre romain de la dernière époque , Stor. di Fa- 
si, etc., p. 41. Millin cite ce dessinateur, Maxime, sans exprimer le moindre doute 
sur l’authenticité du nom romain , Jfofram. inéd., t. Il , p. 36 , et sans se souve- 
nir qu’il publiait ailleurs le vase de cet artiste qu'il nommait Lasimos. 
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phaue (1), et qui rappelle celui d’Aivipt)»;, aacien roi 
attique mentionné par Pausanias (2). même nom Ara-i/uto; 
s’est rencontré sur un marbre de l’île de Cnte (3), et , ce 
qui est plus remarquable encore , sur un fragment de vase 
peint, de travail attique, provenant du sol à’Adria (4). 
Quant à Chariton, nom qui se lit gravé à la pointe sur 
le pied d’un vase de Gherardo de’ Rossi (5), ce doit être 
un nom de potier, et non de dessinateur, comme l’a cru 
M. Sillig. Callipkon, que M. Sillig a admis en la même 
qualité dans son catalogue, n’y devait figurera aucun titre; 
car ce nom , aussi bien que la peinture qui l’accompagne , 
dans le recueil de Millin (6), est de l’invention d’un des- 
sinateur qui abusa plus d’une fois de la confiance de Millin ; 
j’en ai déjà fait la remarque dans mes Monuments iné- 
dits (7), et j’aurai occasion de signaler plus bas une fraude 
du même genre et de la même main (8) : il faut donc re- 
trancher de la liste des anciens artistes le nom du faux 
Calliphon. Quant à Nicosthènes, cité par M. Sillig d’après 
un seul vase (9), c’est un de ces artistes dont nous avons 
recouvré , par les fouilles de ulci et de Ceri, un assez 
grand nombre d’ouvrages, pour mériter un nouvel article, 

(1) AriBtophan. Eccles. t. 208. 

(2) Pausan. i, 3, 2; nr, â, 4. 

(3) ApudBoockb. Corp. Irucr, yr., d. 2643. 

(4) Cilâ par M. Welcker, dans le BuUet. delt Irutit. ÀrckeoL, 1834» p. 136. Ce 
fragmcDt ne porte que Ica lettres HAISIMI (o{). 

(£i) Publié par M. Hiltiogeo , Va*, 4e CoghiU, pl. xi. 

(6) Peint, de va*., 1. 1 , pL xuv. 

(7) Ore*tiide,p. 178. 

(8) Cea fraudes archéologiquea » dont je tenais 1a coonaissance de la bouche 
même de leur auteur, ont été publiquetnent avouées par lui dans un écrit imprimé, 
en sorte qu’il ne puisse plus y avoir désormais la moindre incertitude à ce sujet. 
V07. la Lettre de M. Duioi* *ur une ineeription grecque trouvée dan* une statue 
antique de bronze (?*Tts , 1843 , in^S*)), p. II. 

(9) De la collection de Gerhardo de’ Rossi , tav. uv, entré depuis dans le cabinet 
de H. le duc de RIacas, et cité par M. Panofka, BuUet, deü' fnstit. Àrcheol,, 1829, 
p. 138. 
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qui sera donné plus bas, suivant l’ordre alphabétique. Il 
n’en est pas de même de Taleides, dont il n’est apparu', 
outre le vase trouvé dans un tombeau ÿ Agrigente et pu- 
blié par Lanzi (1) et par Millin (2), qu’une seule coupe, 
provenant de Vulci et conservée dans le Musée de Ber- 
lin (3). Mais cette circonstance même, de deux vases du 
même fabricant, qui se retrouvent, l’un à Agrigente , 
l’autre à f'ulci, est curieuse à constater, comme une preuve 
de ces rapports de commerce qui existaient entre la Sicile 
et l’Etrurie moyenne; sans compter que la fabrique de 
cette coupe du Musée de Berlin , qui diHère totalement de 
celle du vase sicilien, prouve que, dans la même manu- 
facture, on reproduisait des vases appartenant à des fabri- 
ques très-diverses. J’observe encore à cette occasion que la 
même circonstance d’une fabrique de vases, dont les pro- 
duits communs à Vulci, avaient été portés en Sicile , s’est 
vérifiée de nouveau par l’exemple de Nicosthénes , dont le 
premier vase qui ait été connu provenait d'un tombeau 
à' Agrigente , et tant d’autres ont été trouvés depuis dans 
ceux de Vulci et de Céri : fait ceitainement très-significatif 
et très-grave par les conséquences qui en résultent. 

Reste l’Euonj'mianos, ou Euonjrmios , proposé jjar 
M. Welcker (4). L’inscription du vase qui offrit ce nom 
était ainsi conçue, au témoignage de I^aiizi (5): ErPA<^£ 
EVONHI ; d’où ce savant crut pouvoir inférer la leçon 
ETONVMOS (pour Eùûvufxo(); mais la véritable leçon, telle 

(1) Lanzi, dei Vati antichi dipinti, voigarmente chiamati Etruicki (Napoli, 1801 , 
in-8®), Uv. III, p. 147, sgg. 

(2) Prinr. de Vas., t II, pl. lxi. Ce vase est maintenant dans la collection de 
M. Th. Hope , à Londres On en voit la face principale gravée dans le Xecueü de 
H. Moses, pl. V. 

(3) Sous le n« 685. Voy. Levezow, Versdehniss der antik, Venkmœ/er,p. 138, 
et Êd. Gerhard, Ber/in's antike Biidtcerke, p. 223. 

(4) KunUblatt, 1827, n. 84. 

(6) Giomai. detf ital, letterat,, t. XX, p. 18I , Padova, 1808. 
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qu’elle pouvait se déduii'e des caractères mêmes , et qu’elle 
est établie par les découvertes des vases de Fulci, est 
EVBrMIdeç, ainsi que l’a proposé feu K. Ott. Müller (1); 
c’est celle que je suivrai dans l’article consacré au dessina- 
teur Euthymides , qui sera donné plus bas. Une remarque 
plus importante, dont cet artiste me fournit l’occasion, 
c’est que le vase qui nous fit connaître .son nom pour la 
première fois avait été trouvé à Adria ; c’est donc un 
nouvel exemple à joindre à celui que nous avions acquis, 
d’abord en Taleides, puis en Nicosthènes, d’un artiste grec 
dont les travaux avaient été importés d’une ville grecque 
dans le centre de l’Etrurie moyenne. Mais ce fait même d’un 
entrepôt de vases grecs à Adria, dont il a déjà été question 
plus haut, mérite que je m’y arrête ici un instant pour 
en fournir les preuves et pour en relever les principales 
circonstances. 

Dès le milieu du dernier siècle, à l’époque où l’on com- 
mençait à s’occuper de l’étude des vases peints, que l’on 
croyait exclusivement de travail étrusque, il avait paru, 
dans le recueil de X Àcadèmie de Cortone (2), une Notice 
sur un fond de vase, à l’intérieur duquel étaient gravées 
en cercle, xuxWév, les lettres de l’alphabet grec, de A à N. 
Ce fragment, où l’on ne vit d’abord qu’une inscription in- 
déchiffrable, où Lanzi lui-même, tout en y reconnaissant 
un pezzo di aljabeto greco , ne voyait, plus tard encore, 
qu’une bizarria del vasaio (3) , taudis que c’est bien réel- 
lement un modèle de l’alphabet grec employé dans la fa- 

(1) C4mmentat- de va*. Vulcieni., p. 18 , Dt). Je remarque pouruiu que M. de 
Garac coatinuc à appeler cel artiste Évonyme, sans tenir compte de la découverte 
des vases de Vulci qui portent en toutes lettres ET0TMIÂKS. Voy. son Extrait du 
cataiogut de* artûtes de t'antiquUé (Paris, 1843), p. IC ; mais il est vrai que cela 
ne tire pas beaucoup à conséquence. 

(2) Saggi di Cortona , t. III , tav. xi , p. 86, Corlona , 1741 . 

(3) Lansi , Saggio di lingna etmaca , etc., l. Il , p. 5G0 , tavf xv, n. 7, 2* edir- 
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bri<]ue (1); ce fragment, disons-nous, avait été trouvé à 
Adria : et , à cette occasion , l’auteur de la Notice, Bocchi , 
donnait des détails curieux sur le grand nombre de débris 
de vases peints dont le sol à' Adria est semé, et qu’on y re- 
cueille à sa surface même. Ces détails, qui ne m’étaient pas 
connus, à l’époque où je rédigeais, en 1828, ma Notice 
sur la collection des vases de M. Dorow (2), m’ont été 
certifiés depuis par deux antiquaires, M. Orioli et M. Stein- 
büchel , qui avaient été sur les lieux, et qui avaient pu 
examiner par eux-mêmes la collection de fragments de 
vases peints trouvés à Adria, laquelle collection, formée 
par Ottavio Bocchi, l’auteur de la dissertation insérée dans 
les Saggi di Cortona, et accrue par Girolamo Bocchi du 
produit des découvertes faites sur ses propres domaines, 
est restée en la joossession de Beiivenuto Bocchi, fils et hé- 
ritier de ce dernier. A l’appui de cette notion , j’ajoute que 
des fouilles, entreprises à partir de 1815, mais principale- 
ment dans les annés 1819 et 1820, ont produit la décou- 
verte d’un grand nombre de fragments , aujourd’hui déposés 
dans la maison municipale à' Adria , et dont il existe un 
catalogue, accompagné de planches et rédigé par M. Ma- 
tioli (3), qui est le conservateur de cette collection. I.«s 
noms propres qui se lisent sur quelques-uns de ces vases 
sont tous de forme ou d’usage attiques , tels que Anni<'0- 
A0R05(sic), XAIPIA^, HA121MI (02), avec l’aspiration at- 


(1) M. Lepftiiu a reproduit récemment , d’après Lanzi, ce fraient d’alphabet 
grec, à roeewioD d’un de cea tases noirs connus par les fouillée récentes de 
l’Étrurie, lequel vase, trouvé à Ceri, l’antique Carre t olfrait, on lettres gravée» 
à la pointe, un syllabaire étrusque avec un alphabet grec : fait analogue au pre- 
mier et plus curieux encore. Voy. ce vase gravé à la suite de la dissertation de 
M- Lepsius, Annal, dell' ùudt. Archeol,, t. Ylll, tav. B, a. 1 , p. 186-203. 

(2) Vi^ez cette Aorics, p. 12. 

(3) Voyez l’eilrait qu’a dooné de eu Catalogue M. Weteker, dans un rapport in- 
séré au Buliet. dett Inttit. Archeol , 1834, p. 134-142. 
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tique (i); la plupart des sujets sc rapportent pareillement 
aux habitudes de la société attique , et toutes les particu- 
larités de la fabrique sont décidément attiques. C'est de là 
que venaient les inscriptions tracées sur des fragments de 
vases que j’ai publiés dans ma Lettre a M. Kd. Gerhard (2), 
et dont j'avais dû la communication à l’obligeance de 
M. Steinbüchel ; et de pareils faits, comme de la forme 
même de ces inscriptions, des caractères paléographiques 
qu’elles présentent et des noms de forme attique qui s’y 
lisent, il résultait déjà la preuve qu’il exista, dans l’anti- 
quité, un grand dépôt de vases peints, principalement de 
fabrique attique, à Adria , ville que sa position près de 
l’embouchure du Pô semblait avoir destinée à servir d’en- 
ti-èpôt de commerce entre toute cette partie de l’Italie et la 
Grèce et scs colonies; et ce fait, désormais incontestable, 
de l’existence d’un dépôt de vases peints, de style grec, à 
Adria, pouvait servir àexpliquer, jusqu’à un certain point, 
de quelle manière et par quelle voie avaient pu se répan- 
dre, dans l’antique Etrurie , les vases de ce genre qu’on y 
a déterrés de tout temps, mais qui n’y ont été découverts 
jamais en aussi grand nombre et d’une aussi grande valeur 
que de nos jours, sur le territoire de VulcifA dans les lo- 
calités voisines. Une nouvelle confirmation de ces rapports 
entre la Grèce continentale et l’Étrurie , au moyen de l’en- 
trepôt ^ Adria , a été acquise plus récemment encore à la 
science, par le fait signalé plus haut, que plusieurs des 
noms d’artistes qui se sont trouvés sur des vases de yulci, 
se lisaient sur des fragments de vases de la collection 
Bocchi, recueillis il y a plus d’un siècle à Adria; et nous 


(1) Plusieur» dn ces fragin^ols, et entre aatres cgu« où se lèsent les moU 

AnnpOAOPO^ («0 KAK)^. XAIPIAJ, viennent (fétre publiés par 

M. Micsli, Monum, ined. a illiutraz. deil. $tor. di ont. popot. itaL, Uv. xivi, 4 et 1 1 . 
' (2) Publiée dans les Annal, dell' InÂtit. Arrheol , t. VI, p. ?92-294. 
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venons d’avoir, dans Euthymidès , un de ces noms d’ar- 
tistes, de forme purement attique, connu d’abord par un 
fragment de vase ^ Adria, et retrouvé depuis sur plus d’un 
vase de Vidci. 

J’eii puis citer un second exemple plus curieux encore, et 
qui, jusqu’ici, n’avait pas figuré dans l’histoire de l’art; c’est 
le nom de Chœreslratos , qui se lit, écrit XAIPESTPATOS, 
sur un de ces fragments de vases A' Adria , au témoignage 
de I^ozi (1). Or, ce nom, qui est aussi un nom attique, 
nous rappelle celui du potier Chcerestralos , cité dans une 
comédie de Phrynichus, les Ku/iatrrai', dont deux vers nous 
ont été conservés par Athénée (2), et cité précisément pour 
les ce/it canthares, ou vases à boire, qu’il fabriquait par 
jour (3). Ce fragment de Phrynichus, rapproché de celui du 
vase A'Adria, nous procure donc un nom d’aitiste grec, 
contemporain de la vieille comédie attique, et certainement 
bien digne, à tous égards, d’être admis dans le catalogue 
des anciens artistes, où il avait été oublié (4); et nous y 
trouvons, de plus, une nouvelle preuve de cette importation 


(l) Giornal. dell. itatian. Utterat., t. XX »p. 181. 

(3) Phrynich. apud Athen. xi.p. 474 , B. 

(3) Voici le* deux ver* en quesüoo : 

Eîra EEPAMEtON iv otxoi XAIPitSTPATOl 

Eftarov àv rrS{ itsuv oivoj K.AN0XK)r£. 

IaO leçon ÎAixitv , que porleot les éditions cl qui n’oirrait pas de sens raisonnable, 
non plus que la leçon btWxtvcy, proposée par M. Panofka, Recherches sur Us 
noms de* Vase*, p. a été rectifiée par M. Letroone, sur ie* nom* de* Vases, 
p. 3fi, note, en exaev, qui me parait la vraie leçon. Cette correction, proposée 
aussi par M. Bergk , Commentât., etc., p. 3fi6, a été admise par M. Meinecke. 
fragment. Poitar. veter. Comerd., t. Il , PbiTuich., p. &B6 , qui n*a pas manqué 
de rappeler, à cette occasion • le fragment de vase d'Adria , omis par M. Panofku, 
comme par N. Letronne. 

(4) Je dois dire que c’est à Lanxi qu’spparticnl le mérite d’avoir le premier 
rapproché le fragment de vase d'Âdria, où se lit le nom XAIPiîrrPATU£, du 
fragment de Phrynichus p. 18 1 ; rapprochement heureux , loué a%ec raison 
par Ott. IfûUer, Conmient., etc., p. 18, 01), et qui eût Miffi pour autoriser M. Sil* 
lig à admettre ce nom de potier attique dans son Catalogue des Artistes anciens. 
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(le vases attiques en Ëtrurie, au moyen de l'entrepôt 

La môme notion résulte encore de l’observation de 
ces fragments de vases trouvés à Adria, dont quelques- 
uns ont été publiés dans divers recueils. professeur 
Schiassi, dp Bologne, a fait connaître le premier (1) un 
fragment de vase de la collection Grimana, aussi A' Adria j 
fragment où se lit le nom ArAAlTOS, et qui provient cer- 
tainement d’une fabrique attique (2). D'un antre côté, il sc 
rencontre parmi ces débris de la céramographie antique, 
qui formaient un vaste dépota Adria^ provenant sans doute 
de vases mis au rebut, des fragments de vases et jusqu'à 
des vases entiers, appartenant, par leur style, par leur 
forme , par leurs sujets et par toutes les conditions de leur 
fabrique, à des manufactures réputées siciliennes, parce 
que les produits s’en rencontrent habituellement en Sicile. 
Tels sont deux fragments de vases A' Adria , publiés par 
Lanzi (3), un vase de la collection Bocchi , AU Adria, publié 
dans le recueil de Passer! (4), le niêine qui a été inséré aussi 
dans le Muséum Etruscum (5), et qui offre, avec les vases 
A'Agrigenle, une telle analogie de forme et de fabrique, 
qu’on le croirait sorti de cette localité. J’y joindrai la men- 
tion d’un de ces vases, d'une fabrique ancienne, à sujets li- 
cencieux, tels qu’il en est sorti en- si grand nombre des 
fouilles de Fulci; celui-ci, trouvé pareillement à Adria, 
est publié dans le Thesaums de Muratori (6) et dans le 
Muséum Etruscum (7j. II y avait donc aussi , dans le dépôt 

(1) Sefaiaasi , Lettera topra alcuni atuichi JiltiU dàpiiUi , Ekjlogna , 1906, Uv. f. 
(t) Ce fragment a été reproduit par M. Ingbiraioi, Monum. Elrusch., Mr. 
tav. Lv, n. 6. 

(3) Lanzi , dn Vari diprnfi, tav. i, n. 1 c(?,p. 130. 

(4) PaucH , Pietur, in Vatc., l. Il , tab. ci.xv (et non cciv, comme il e»t 

uilcparM. Welcker, Ballet., 1834, p. 138). 

(6) Tum. U, lab. u,xxavui, p. 396, 

(6) Thte. Inscript., t. 1, p. citu, n. 1 
r?) Mus. Eirn»c., I. Il , tah. CL\t 
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SAdria, des vases de fabrique sicilienne; ce qui est tout à 
fait d'accord avec le fait de la colonie syracusaine établie à 
Adria, du temps de Denys l’Ancien (1); et, quant aux vases 
de fabrique attique qui apparaissent en si grand nombre 
dans les fragments X Adria, c’est aussi une notion qui 
s’explique et se justifie par un fait complètement analogue, 
dont nous venons d’acquérir la connaissance , l’établisse- 
ment d’une colonie athénienne à Adria , vers la quatrième 
année de la cxiii* olympiade, sous la magistrature de Démé- 
trius de Phalère. Le fait de cette colonie nous a été révélé 
par un marbre attique, sorti en 1835 des fouilles du Pi- 
née(‘2;; et ce n’est certainement pas une conjecture hasardée 
que de présumer que les colons athéniens portèrent avec 
eux dans leur nouvelle patrie un assortiment de vases de 
leurs fabriques nationales, de toute forme et de tout âge, 
à une époque où ces fabriques étaient dans toute leur acti- 
vité, et où le goût pour ces produits de l’art attique devait 
être encore dans toute sa vivacité en Étrurie. C’est ainsi 
que s’accordent, sur tous les points, les notions qui se 
complètent de jour en jour par l’apparition des textes et par 
celle des monuments, et que le mystère de ces milliers de ' 
vases grecs, trouvés dans les tombeaux de quelques villes 
étrusques, tend de jour en jour aussi à s’éclaircir par la 
combinaison de tous les documents fournis par l’obser- 
vation (3). 


(1) Voy« mon Hitl. de» C-oton, greaj,, t. IV, p. 89. 

(2) l^iblié cfnbord par M. Ross, dans le BuUet. dett Itutit Àrcheot , 1836, 
p. I3Ï-I37 , avec des oliservations du O'' Framt (Cf. KunstHatt, 1836, n® 78 , 
p. 323) , et reproduit dans les Urkunden Bber da» Seevrsen der Attùchen Staate» 
de M. Bueckh (Berlin, 1840, «®),n. M , p. 457-469. 

(3) Les éditeurs de YÉiite des monuments ciramitgraphiques n'ont jugé à propos 
de dire qu'un seul mol du dépél de vases grecs formé à Adria , qu’ils appellent 
Hadria, confondant apparemment ce nom «le ville grecque avec l'I/arn du Picé* 
nuro ; voy. leur Introduction à l’étude des vases peints , p. lavn. Sans s’arrêter i 
aucune des preuves qui viennent d’élre alléguées , sans paraître même aVoir con- 
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Il est vrai que les inductions qui viennent d’être tirées 
du décret attique cité en dernier lieu ont été contestées par 
M. Kranier (1 ), à l’aide d’arguments qui ont obtenu tout 
récemment l’assentiment de l’illustre M. Boeckh (2). Il 
devient donc nécessaire d’examiner de nouveau ces raisons, 
et de voir si elles ont effectivement la valeur qu’on peut 
leur attribuer d’après le nom de leurs auteurs. Les expressions 
du décret attique qui concernent l’envoi de cette colonie : 
Tà icioyjûvx rÿ diiuo) ntpt Triç tij TÔv ÀJpt'av cmotxia{ , ne re- 
gardent, en effet, que ie golfe Adriatique, entendu d’une 
manière générale, et non pas la ville A'Adriu en parti- 
culier; cela est certain, et, sur ce point, je suis com- 
plètement de l’avis de M. Kramnr, qui est aussi celui de 
M. Boeckh. Je reconnais pareillement à cette occasion que 
M. Welcker, qui avait entendu les mêmes expressions, 
appliquées aux Epidamniens de l’Adriatique (3), d’un éta> 
blissement de ces Epidamniens à Adria, avait forcé le 
sens des mots grecs ; et je repousse le reproche qui m’a été 
adressé par M. Krnmer (4), d'avoir adopté aveuglément, 
sur la foi de M. Welcker, cette colonie d’Épidamniens à 
Adria; je n’avais point discuté l’opinion de M. Welcker; 
je m’étais borné à la rapporter, en raisonnant dans cette 

naissance des faits, puisqu’ils ne citent qu’on seul vase trouvé à Adria et publié 
par Gori, Mu». Etru»c., t. Il, lab. ctixxvm, ils sc contentent de dire que la peiuie 
de faire d’A<lria un dépôt de vase» grec» ne saurait soutenir un seul instant l'exa- 
men. Une pareille manière de s'exprimer pourrait donner lieu à de sévères repré> 
sailles J mais j’aime mieux y voir la légèreté d'esprit dont ce travail porte l'em- 
preinte; et je ne rapporte cette opinion des auteurs de VÉlite des monuments 
céramographiques que parce qu’elle est é n>cs yeux tout à fait sans conséquence. 

(1) Kramer, üàer den Styl und die Herkunft der gr. bem. Thongefeesse, p. 200, fî. 

(2) Boeckh, Vrkunden Bber das Seeteesen des Attischen Staates, p. 4&7, 170, IT. 

(3) Diodor. Sic Excerpt, Vatican., ed. Mai., I. vii-x, c. 20 : rèv 

Ao^tiv oUoOvTifi ; cf. Diodor. Sic. xii, 30 : Eirijé/aviet xxrotxouvrss s^l vév 
Ao^txy. Voy. Welcker, Rhein. Mus., 1833 , p. 310 et 346; cl Ballet. delV Insiit» 
ArcheoL, 1834, p. 134-142. 

(4) Kramer, l, p. 201. 


Digitized by Google 



LETTRE A M. SCHORN. 


25 


hypothèse, et je m’occupais uniquement du fait des vases 
peints trouvés à Adria et de la provenance de ces vases, 
comme je le fais encore à présent. Mais , si M. Kramer et 
M. fioeckh ont raison contre M. Welcker, en ce qui con- 
cerne le sens des mots 6 Àâplaç, qui ne signi6ent, dans le 
décret attiqiie, comme dans les passages cités de Diodore de 
Sicile, comme dans le texte du Pseudo-Aristote , que le 
golfe Adriatique, et non la ville X Adria-, ils ne conservent 
plus le même avantage dans la discussion qui a rapport à 
la 'localité même où dut se faire cet établissement attique. 

I>c seul argument employé par les deux critiques, contre 
l’idée que cette colonie des Athéniens ait pu être formée à 
Adria, c’est qu’un lieu si reculé dans l'Adriatique ne semble 
pas bien approprié au but que se proposaient les Athéniens, 
de se procurer une station commode contre les pirateries 
des Tyrrhéniens. Sur ce motif, M. Kramer suppose que le 
but de l'expédition athénienne put être une des îles de la 
côte d’Illyrie; M. Boeckh ne s’explique pas sur ce point; 
de sorte que , pour l’un et pour l’autre , la chose reste tout 
à fait indécise. Mais il y avait, en faveur A' Adria, des rai- 
sons qu’on pourrait alléguer, peut-être aussi des circon- 
stances que nous ne connaissons pas, et enfin des faits dont 
on n’a pas tenu compte : ce qui n’est pas un procédé bien 
critique. Il est certain que, dès une haute antiquité, la po- 
sition ÿ Adria, à l’embouchure du Pô, avait attiré l’atten- 
tion des Grecs. Que ces traditions se rapportent à des 
temps et à des personnages mythologiques, cela n’empêche 
pas qu’elles n’aient eu cours à une époque historique , et 
qu’elles n’autorisent suffisamment l’opinion que certains 
rapports d’échange et de commerce continuèrent d’exister 
entre cette ville et les colonies grecques établies à l’entrée 
de l’Adriatique et sur les côtes de l’Ëpire. Un second fait, 
celui de la colonie syracusainc établie à Adria sous le règne 
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de Denys l’Ancien , ajoute un nouveau poids à ces indue- 
lions; car les motifs qui m’ont déterminé autrefois à pré- 
férer ÏAdria du Pô à VHairi du Piceniun, pour le siège de 
la colonie syracusaine (1 ), ces motifs subsistent encore pour 
moi dans toute leur valeur, et avec un argument de plus, 
la présence de vases grecs à Adria , tandis qu’on n’en a 
jamais vu apparaître sur le sol ÿHatri, dont tous les monu- 
ments sont latins. Je sais qu’une autre opinion s’est produite 
depuis, et qu’elle a trouvé des auxiliaires (2), comme la 
mienne en a rencontré i 3). Mais , sans entrer dans cette 
controverse, qui m’éloignerait trop de l’objet de mon 
travail actuel , je me borne à dire que ce qui me détermine 
aujourd’hui plus que jamais, ce qui aurait dû modiber con- 
sidérablement , sinon changer totalement l’opinion de 
M. K.rainer et celle de M. Boeckli, c’est la présence de ces 
vases grecs, la plupart de fabrique attique, avec d’autres 
de fabrique sicilienne, sur le sol Adria et sur celui de 
l’antique Spina , qui en est voisine : car la même notion 
s’applique aussi à cette seconde localité, au témoignage 
de M. Orioli. Or, cette circonstance, qu’il existe un dépôt 
considérable de vases peints, de fabrique grecque, sur 
l’emplacement de l’antique Adria, est un fait qui a tout 
autant de valeur qu’un texte grec, un fait dont la significa- 


(1) Voyez mon Hist. des Colan. grecq., t. IV, p. 89 , oà je me suis principale- 
ment fondé sur le témoignage du Grand Étymologique^ v. Kipisu» et sur celui du 
scholiaatc de Ljcophron , ad v. 680. 

(j) Cette opinion est celle de M. Letronne, Rechercha sur JHcuit , p. 188 et 
suit., en faveur de laquelle s’csi prononcé K. -Oit. Müller, die Etruâker, 1, 145, 
IT.; et c’est aussi celle pour laquelle parait peneberM. Kramer, 1. 1., p. 200. Tout 
récemment encore, M. Hicali s'est prononcé contre l’existence de la colonie Sy- 
racusaine et contre rétablissement Attique à Adria ; il place la première à Batri 
et il nie le second, Monum. ined. a illttstraz. dett. êtor, de' ant. popol. ital., p. 279- 
281 ; mais comme il ne produit aucun argument nouveau, et qu’il se contente d’al- 
léguer son opinion , je nie permettrai de garder la mienne. 

(3) Entre autres , Nîpbahr, Aorm. Gesch.» Il,5(t3, 1'* Ausg., et M. Weicker, 
dans le Bitl/et. deU’ luslit, Artheoî.p 1831 , p. Hl . 
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tion est tout aussi pi-écise, tout aussi authentique, et sur- 
tout moins suspecte d’altération et d’erreur; et j’ai peine à 
concevoir que, après avoir eu connaissance de ce fait ar- 
chéologique, deux critiques, tels que MM. KrameretBoeckh, 
n’en aient pas tenu plus de compte que de quelque chose 
de fortuit et d’accidentel. Car enfin la question de l’origine 
grecque à'Adria sc compose de deux éléments distincts : 
d’une part, des textes historiques; de l’autre, le fait maté- 
riel d’un grand dépôt de vases grecs. En se renfermant dans 
la discussion philologique des textes, M. Boeckh n’a traité 
que la moitié de la question et n’a pu arriver à aucune so- 
lution; tandis qu’en s’appuyant sur in fait positif qu’il 
existe des vases grecs à Adria, ou est irrésistiblement con- 
duit à cette conclusion, qu’il y eut, sur cette localité anti- 
que, des Grecs pour trafiquer de ces vases, après les y avoir 
apportés, ou pour les y fabriquer, et cela, même indépen- 
damment de témoignages historiques. En résumé, que le 
décret attique concernant l’envoi d’une colonie d’Aihéniens 
dans l'Adriatique, ei; t6v Adpi'ov, ne s’applique pas à cet 
établissement des Grecs à Adria, c’est ce qui peut se sou- 
tenir à la rigueur, bien qu’il soit certainement permis de 
penser le contraire. Mais qu’il y eut une colonie de Grecs 
n Adria ( I ), qui y avaient formé un dépôt de vases peints, 
principalement de fabrique attique , c’est ce qui résulte in- 
contestablement du fait même de ces vases, la plupart de 
style attique, avec des noms de potiers athéniens, qui s’y 

(1) Il ne sera pas inutile de rapporter ici le témoignage d’un géographe véni- 
Itén du XVI* siècle , sur les inoouments d’antiquité grecque qui apparaissaieiit 
plus nombreux encore à cette époque que de nos jours sur le sol d’ddna. Cette 
citation, empruntée au livre de Negri (Vcoet., 1Â67), se trouve dans le catalogue 
de M. Malioli , p. : • dd Uax paludex xii miU. pass. a iitlore maris Adria, arts 
grœca , Adriano infusa amue sila fuit... quo in ioco wuüta vttusta tant, ui mirro* 
miR fragmenta ac marmora jacentia ubiqueindicani, vasaqut compiuratumvitrea, 
(un* ttstacea , irvi iilius forma saut admiranda , quec ce/ effodiuutur , vtl a puca- 
toribu.% immiiyis reiibut per palutUs vAtnifiuninr. • 
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retrouveot de nos jours ; et, cela posé, je maintiens qu’il y 
a plus de vraisemblance dans la présomption que le décret 
attique concerne cet établissement, qu’il n’y en a dans la 
supposition contraire. 

Pour revenir aux potiers A'Alhenes , qui nous sont con- 
nus par les témoignages de la vieille comédie attique, et 
qui méritent de figurer dans le Catalogue des anciens Ar- 
tistes, ne fût-ce qu’à cause du retentissement qu’ils re- 
çurent du théâtre et de la tribune attiques, je citerai en- 
core deux de ces démagogues athéniens, objets de l'ani- 
luosité d’Aristophane, qui exerçaient en même temps la 
profession de potier, xtpscixsù(. 

L’un est ce Céphalos qu’Aristophane nous représente 
comme un mauvais fabricant de petits plats, Tpuêiia(l), 
et qui était certainement un potier, puisque l’auteur co- 
mique se sert ici du mot xepapirûeiv. La même notion s'ap- 
plique à un personnage bien plus célèbre sur le théâtre et 
bien plus important sur la place publique , à ce démagogue 
Hjrperboltis , si souvent et si rudement châtié par Aristo- 
phane. Dans sa comédie des Chevaliers , le poète fait allu- 
sion à son commerce de lampes (2) : ïxet^aç , èv aiç ÈTrûXei 
ràç Iv-jfvovi, et, sur cet endroit, le scholiaste remarque 
<\y\ Hyperbolus était potier, xepapifûç, de son métier, et 
qu’il fabriquait des vases de la forme d’o^tde; (3) et 
d’èÇuêa(pca , qui doivent avoir été de petits plats, et sur- 

(I) Aristupban. Ecclet,, v. !5i ; Lai rà «axw; Le tchO' 

ba*le fait à cet endroit la remarqae que voici j Elooç tô rpû^Uov ; nou- 

veau témoignage à joindre à ceux qu*a cités M. Letronne, sur U* noms des Vases, 
p. 40, et 4t , î), pour prouver que le tryblion était une des formes de 

Voxybaphon , entendu , comme je crois qu'il a raison de l'entendre , dans le sent 
de petit plat. 

(î) Aristophan. Equit., I31J; cf. Nub., 1048. 

(3) Aristophane cite lui-méme cette espèce de vases, mSeti, dont il semble 
attribuer l’invention à un certain Céphisophon, Han., 1440; Cf. Suid., p. 
Knftvoftwv. 
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tout dbs lampes de terre cuite. 11 était donc principalement 
fabricant de lampes , ).v](^voi:owç, et non pas seulement 
marchand de lampes , iuyvoTreiXw; , comme le dit ailleurs 
le scholiaste (1) : c’est ce qui résulte irrésistiblement du 
passage de l’orateur Andocide, cité dans un autre en- 
droit (2) par ce grammairien, où il est dit que le père, 
esclave marqué au front, toriyfiévoç, travaillait encore 
dans l’atelier de la monnaie, tandis que le fils, étranger et 
barbare y se lime a la fabrication des lampes , ^évoç mv xai 
/3apêapo; Xv/vonotet; c’est d’ailleurs ce que déclare Aristo- 
phane lui-même dans sa comédie de la Paix (3) , où il 
traite Hjperbolus de fabricant de lampes, en propres 
termes : Auyyo-Koiôç üv. La seule difficulté serait de savoir si 
la fabrication dont il s’agit consistait en lampes d’argile 
ou de bronze; car cette dernière interprétation est celle 
d’un des scholiastes d’Aristophane, sur le passage des 
Nuées (4), où le poète, acharné sur Hjperbolus, lui re- 
proche la mauvaise qualité , Trovripiov , de ses lampes. Mais 
outre qu’un autre grammairien maintient encore ici à Hj- 
perbolus la qualité de potier, xcpapiïé; , et que , dans l’ac- 
ception la plus usuelle de ce mot, la profession de potier 
s’entendait d’un fabricant de lampes (5), tant on faisait 
généralement à Athènes usage de lampes de terre cuite (6), 
l’ensemble des témoignages qui viennent d’être produits ne 

(I) Ad Arifttuphan. Poe., 6C4 ; »oy. let înlerprète*. l. IV, p. 58-59, ttà. Valpy. 

(J) Ad Vcip., 1007. 

(3 Arislopban. Pac., 673: 

(4) Idem , 1048-9 ; Cf. Schol-, od A. /. 

(5) Hesjcb, V. Ktpxfxtvi' 9 (et non qui n'a aucun aent). 

(0) L* usage des lampes ^argile, qui se fabriquaient an moyen du tour à po- 
tier ^ T9V rp9x>SédT9v Anstoph. , Eccles-t 1 ; Cf. Schol. : Aià rôv mpAptov 

rp6x9v t ou qui se tiraient d’un moule, Schul., l. l, : sù yàp ô iiacvycrsu « 

rûffw yfvcrcu, est établi , ainsi qu’on le voit, par le témoignage d'Aristo- 
phane lui-méme et de son scholiaste, comme un usage essentiellement auique ; et 
c'est ce qui résulte aussi de la présence fréquente des lampes d'argile dans leg 
tombeaux du Céramique et du Pirée. 
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permet pas de s’arrêter à cette conli-adiction isolée qui 
émane d’un scholiaste, et qui ne se fonde en rien sur le texte 
même de l’auteur, 

11 ne serait certainement pas difficile d’accroître ce ca- 
talogue de potiers ou fabricants de vases peints , x£oaofî{, 
pour peu que l’on tînt compte des personnages, exerçant 
cette profession dans diverses contrées de la Grèce, dont 
les noms sont cités dans l’histoire, à quelque titre ou bien 
en quelque occasion que ce soit. Ainsi, il est dit de Rhinton, 
le célèbre poète phljrakographe , qu’il était fils d’un po- 
tier (1), uioî «V x£pau£M{, d’un de ces fabricants de vases 
peints , tels qu’oii eu a recueilli un assez grand nombre 
sur le sol même de Tarente, patrie de Rbinlon. Ainsi, nous 
savons, par le témoignage de Diodore de Sicile (2), que le 
père d’Agathocle, le tyran de Syracuses, était un potier 
nommé Carcinus , et il nous reste aussi plus d’un témoi- 
gnage classique sur les vases d’argile peints qui se fabri- 
quaient en Sicile (3); tels qu’il s’en trouve dans les tom- 
beaux de Syracuses (4) et surtout ÿAcrœ , colonie 
syracusainc (5). Mais ces recherches, dont je me borne à 
indiquer ici quel pourrait être l’objet ou le résultat, m’en- 
traîneraient beaucoup trop loin; et il est temps que je 
dresse le catalogue des noms de cette classe d’artistes acquis 
maintenant à la science par le fait des dernières décou- 
vertes (6). 

(1) Suid. V. Pty&fijv * vo^. mon Mémoire tur ta N «mitmat. Ta- 

rent., p. 2S5, 2). 

(2) Diodor. Sic. six , 2. 

(а) EubuJ* apud Alben. i, p. 28. D ; Autoo. Epigr. viii; voy. Winckelmaun , 
Star, delt Art., I. ni, c. 4 , $ 22 , 23 , 24. 

(4) Quelquci-un» de ces vt»eê m toienl dans le musée de Sgracueet; rotis iU 
sont généralement en petit nombre , de dimensions peu considérables et d'un 
mérite secondaire « par rapport à l'importance et à U riebease de 5|irociiMf. 

(5) On peut en prendre une idée par ceux qui sont publiés dans les Antichità 
di Acre , du B. iudica. 

(б) M. Sec. Campanari a donné une liste de potiers et de dessinateurs , fournis 
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1. ÂENÉADÈs, dont le nom se lit : AINËA;5E£, suivi des 
lettres EFPA pour ETPAVE, sur une patère provenant de 
yulci, qui a fait partie du cabinet de feu M. Durand, où 
elle est décrite (1), et qui se trouve maintenant au mnsée 
de Berlin (2). 

2. Æsimos; voy. plus haut, p. 15. 

3. Amasis. Le nom de cet artiste , et fabricant 
de vases en même temps , nous fut connu pour la première 
fois par un fragment de vase trouvé h Corneto , dans une 
fouille de M. Fossati. Ce nom, réduit à AMAI..., s’y lisait 
associé à celui du potier Clèophrades i^). Depuis, il nous 
est apparu en son entier, suivi du mot ËIIOIEIEN, qui dé- 
termine sa profession Ae potier, sur plusieurs vases recueillis 
à yulci et à Canino, un desquels a été publié par M. Mi- 
cali (4): un autre faisait partie du cabinet de M. Durand (5); 
un troisième, provenant de la collection du Prince de Canino, 
a été récemment apporté à Paris (G). On connaît d’autres 
vases du iqême fabricant, où il s’est désigné comme peintre 
par l’inscription : AM.VSIS EAPA4>EHN , et sur quelques autres 
encore , il a pris la double qualité de peintre et de potier, 
AUA21S EÂPA4SE RAI EnOIE^:EN (7V J’ajoute que, suivant 

par Ica rouillei étruaqaea« à la auite de sa diaaerlation intomo i Varijittili 
pinti , etc., Roma, l836, rn~4% p. 87-9 1. Maia cette liste, qui ne comprenait que 
les aj'üatea greca nomméa aur lea vaaea trouvés en Étmiic , et qui n'éiati même 
paa complète pour cette classe d*arliatea, s'est encore enrichie de quelques noms 
nouveaul , sans compter qu'elle avait besoin d'ëtre rectifiée sur plus d'un de ces 
noma alors connus. 

(1) Sous le n® 1002, p. îî).*». 

(2) Éd. Gerhard, neufrtrorbene ontike DenkmfPler, n® lfiC3. 

(3) Voy. ma LtUre à M. Sehom , P* éd., p. 4 , 17). 

(4) Ifonion. ont. per eerv, alL stor. dei popo/. ital., tav. lxxvi , 1 . 

(&) Cabin. Purand, n. 33, p. 16-17. L'inscripiiun est ; AMA£I£ METOICÏEN . l.e 
vase appartient maintenant à M. le duc de Luynes, qui l’a publié dans sa Dticrip- 
rioJi dê quelque* vasee peimte , pl. ir-iii. 

(6) H est décrit dans la Hciiee d'une ^uUeeiion de t'ores antique* du prince de 
Canino, parM. Dubois, n. G2, p. 16-17. 

(7) ('^mpaoari , miomo i Kaai» etc., p. S7 et 89. 
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toute apparence , cet artiste , dessinateur et fabricant de 
vases peints, était corinthien d’origine et descendu d’un 
des artistes qui accompagnèrent Dcmarate eu Etrurie. 
M. Micali avait exprimé cette conjecture, sans l’appuyer, 
il est vrai, d’aucune preuve; et Ott. Müller avait été frappé 
aussi de In présence de ce nom égyptien sur un monument 
grec(1), fait qu’il expliquait parles rapports commerciauxde 
l’Egypte avec la Grèce, au temps de Psammétique. Mais je 
crois avoir produit, en faveur de l’opinion de M. Micali, 
des raisons qui m’avaient paru dans le temps de quelque 
valeur ^2), et qui n'ont pas changé de caractère à mes 
yeux. 

4. A^ACLÈs, nom d’un potier se lit sur une coupe 
de terre cuite, à figures noires d’animaux sur fond rouge, 
découverte près de Chiusi , dans le val di Chiana. L’in- 
scription est ainsi conçue : ANAKpEI EflOlESEN (3). Je ne 
sache pas qu’il ait été découvert un autre vase de ce fabri- 
cant, dont le nom manque sur la liste de M. Campanari. 

5. ANDOCiDès, auteur de quatre vases àe la collection 
du Prince de Canino, sur l’un desquels il a joint à sou nom 
le mot EnOIEÏEN (4); sur un autre, de la même collection, 
qui se trouve maintenant à Paris, dans le cabinet de 
M. Hope (5), le verbe est écrit à l’imparfait EtlOIE; ce qui 
est contraire à la théorie d’un savant philologue sur l’usage 
exclusif de l’aoriste dans les inscriptions d’artistes qui ap- 
partiennent, comme celui-ci, à la haute antiquité (Gy. On 

(1) Commentât., etc., p. lA. 

(?) Voy. Journal de* Savant*, juin 18S6, p. 349. 

(3) Cette coupe cit décrite dam le BuUet. delt Inttit. Archeot., 1836, p. 19C. 

(4) Catalogo di teelu Àntichità, etc., n. 1181 , p. 103; n. 1183, p. 106; 
n. 1381 ,p. 112; n. 24 , p. 14. 

(6) Notice d'une coUeet. de va*, du prince de Canino , n. 22 , p. 7. C’est le vase 
indiqué en dernier lieu , 4 la note précédente , et décrit aussi dam le Mutéum 
Étrutque, p, 35, n. 24 , et pl. ii , n. 24. 

(6) Letroone , Explication ttune imeription grecque trouvée dan* une statue 
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connaît encore une coupe du même artiste, trouvée à 
Chiusi, dont l’inscription est ainsi conçue : aviOKJAE^ 
EPOE5EN (1). 

6. Archéclîîs. Ce nom s’est offert pour la première fois 
sur une patère de la belle collection de M. le duc de Bla- 
cas (2). Il existait dans celle de feu M. Durand une autre 
patère à peu près semblable , provenant des fouilles de Ca~ 
nino , sur laquelle se lisait, de chaque côté, l’inscription 
suivante, en lettres parfaitement formées: APXEKI-'jgJ 
MEPOIE^EN (3). Cet artiste est probablement le même qui 
s’est désigné comme fabricant , en compagnie d’un autre 
fabricant , nommé Glaiikj-tès , sur une coupe de Canino 
qui se trouve maintenant dans la Pinacothèque de Mu- 
nich (4). L’inscription, tracée entre les anses, est ainsi 
conçue : APXIKPE< EfOIE^EN ; et la légère différence, Ar- 
chiclès , au lieu Cü Archèclcs , ne suflit pas , à mon avis, 
pour constituer un nom différent (5). 

antique de bronze, p. 28, 1}. J’ai réfuté cette théorie en général, et Tappli- 
cation qu'on en faisait à notre potier Andocidèe, en partihidier, dans un Mémnre 
lu rcceromeol à T Académie des Inscriptions, et intitulé t Queztiont de tMettrire 
de tart, diêCMléet A toeearion <f une imcripiion gravie sur une lame de phmb et 
trouvée dons une statue de èronze. 

(1) Voj. &^UD, BuUei. Arclieol^t 1838, p. 83. 

(2) JThs. B/aeas, pl. xti. 

(3) Cabin. Durand, n. 909. 

(4) Cette coupe , qui asaii appartenu A M. MllUngen, est citée , sur la foi de cet 
antiquaire, par M. Letronne, Explicat. d’une inscript, grecque, etc., p. 2l , 1), 
à cause de sa double inscription , où ce savant philologue voit le travail du 
dessinateur désigné par le mot EnOIETEN joint au nom ÀrchécUs, et celui du po- 
tier evprimé par le même mot, qui suit le nom Glaukytis. C'est li une decision 
tout À fait arbitraire, qui n'obtiendra rassentiment de personne, et qui se réfute 
par le seul fait qu’ ArchécUs est connu par d'autres vases comme potier , et non 
comme dessinateur. 

(5) J'ajoute , d'après une communication toute récente que je dois à M. Éd. Ger- 
hard , qu'il existe en la possession de cet habile et illustre antiquaire une coupe , 
d'ancien stjle, à figures noires sur fond^rouge, où se lit, d’un cété, au*^essous 
de la figure d’un cerf, un nom d’artiste mal formé, AP4"ITE^, l’autre 
cété , aihdeasous d'un Silène ithyphallique , te même nom , à ce qu’il parait , pa« 

3 
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7. ÀRLSTOPHANjis , artiste dont on a recueilli un vase, 
de la forme de kilix, représentant une scene de la Gigan- 
tomachie , de beau et ancien st^le, trouvé, en 1839, dans 
une fouille de Canino (1). Il s’est désigné, en qualité de 
dessinateur, de cette manière : APirr04>ANE£ ErPA<I>E , à 
la suite du fabricant, qui a écrit son nom en employant 
le verbe à l’aoriste : EPFINOS EnOIESEN ; sorte de contra- 
diction qu’il faut attribuer au pur caprice des artistes, et 
qui prouve qu’il n’y a aucune règle tant soit peu sûre à 
tirer de ces inscriptions, où le verbe est mis, tantôt n l’im- 
parfait, tantôt à l’aoriste, pour déterminer l’âge des mo- 
numents auxquels elles appartiennent. 

Je ne mentionne ici que pour mémoire XArrachion, 
dont j’ai cru lire le nom, suivi du verbe EIPEAIETO à l’im- 
parfait, sur une coupe trouvée à Ceri , de cette manière : 
APAXION EPMOKAEOJ; EIPFAZETO (2); c’est de ma part une 
simple conjecture qui aurait besoin d'être conGrmée par un 
vase où la même inscription, mieux formée, se trouvât 
reproduite. 

8. Assteas; voy. plus haut, p. 15.. 

9. Bryaxis. Ce nom d’artiste , dont il ne subsistait que 
les lettres BPV, tracées sur un vase, le seul qu’on ait en- 
core recueilli de lui, avec le mot EIIOIESEN (3) , reste en- 
core tout à fait incertain. 

10 Cacurtlion. C’est le nom (4) d’un potier <\\ii s’est 

reillemnit mal rendu , AP + lKlEJ, <*e manière que la. leçon APX1KAEE 
mate pourUnt établie par la présence certaine de l’iota dans le premier nom ; ce 
qui prouve que cet artiate signait indiOéremmenl APXEXAEX et APXIKAEX. 

(1) Voy. la descriplionjde ce vase dans le BuUet, ÀrcheoLt 1840, p. 52-53. 
M. Letronne , qui le cite sur le témoignage de M. de Witte , Eiplic. <tme inicripi. 
frteq., etc., p. 35, n’avait pas connaissance de cette publicaüon. 

(2) Voy. Joum. du Sue., mai 1843 , p. 284. Le vase a été publié dans les Jfo- 
nuin. di Ceri, deM. Visconti, tav. ix. 

(3) Campanart , ùilomo i Fnsi, etc., p. 91. 

(4) Ce nom , d’une forme peu commune , et dont je doute qu’il se trouve aucun 
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rencontré d’abord sur deux vases de Canino (1), et dont 
on a recueilli depuis d’autres vases, provenant de la même 
localité, un desquels se trouve en ma possession (2). Sur 
une coupe qui a fait partie de la collection de feu M. Du- 
rand (3), le nom de ce fabricant est écrit XAXPlf^lO^ en 
ordre rétrograde. La leçon la plus constante, telle qu’elle 
se trouvait sur deux superbes vases du Pr. de Canino, dé- 
crits en dernier lieu par M. de Witte (4), est XAXPï■^10N. 
Je n’ai trouvé nulle part jusqu’ici le nom de ce potier écrit 
KArXPTAlON , Canchtylion , comme le lisait feu K. Ott. 
Mûller (5). 

11. Cahciros; voy. plus haut, p. 30. 

12. CéPHALos; voy. plus haut, p. 28. 

13. Chæbestratos ; voy. plus haut, p. 21. 

14. Charitæus, nom de potier écrit XAP16A10S, et 

autre exemple , parait Stre dériré du mot attique xixpo<< cité par le Qrmd Éty- 
mohgique, h. v,, et rapporté atiati dans le Lexique attique de Hœna, A. v.^ p. 213; 
voj. aur ce mot G. d* Arnaud, Lect. Grœc.,\. ii, c. 18,''p. 125. Ott. Mûller, 
Com»an(a<«« etc., p. 17, 76), admettait 1a même déri?atioa du mot adxpu^ » qa*H 
écrirait xdyxput, forme usitée aussi cfaea les Attique# ; témoin le finipeat de 
Gntioua, opad Plutarcb. in Soton», c. 26, ràç xxyxfut » cité par les àUerprétes 
de Pollua, ad tiii, 128 ; et cette forme se troure aussi dans le scholiaste d'Aris- 
tophane , ad Equii», r. 264 i Si tUtv al Aslcnts/abat xpi9»i ; cependant 

on lit xax^vMv, dans Aristophane Û-mAme, Vetp.» 1806, et dans Pollua , t, 246. 
C’est d'après ces auioritAs, et en admettant que le nom de notre potier dérhrait 
du mot attique xdxpoç, que j’ai Inet écrit son nom KAXPTAION, et non XA- 
XPTAION , comme Ta fait aussi M. Campaoari. r-^- 

(1) Catalogo di scelie Àntiehità, etc. n. 660, p. 74, et n. 1186, p. 108. 

(2) C’est un vase en forme de petit plat, «mUt»», porté sur on pied, dont 
riotérieur est orné d’une Qfure jaune, deaainée d’ancien stjle, sur fond noir; 
rinacriplion a'/ lit t +A+PTA10N EOOIESKlf. Ce vase rient de 1a collection du 
Pr. de Canino. 

(3) Cabin. Durand, n. 362, p. 124. * 

(4) Catal. de Canin,, n. 81 et n. 1 16. Ce dernier est celui qui est indiqué dans le 
Catalogue du Pr. de Canino , tout le o. 660 , p. 74 , et qui est cité par M. Gerhard, 
Bapport. Volcent,, n. 706. 

(6) Commentât., elc. y p, 17,76). 
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suivi du mot EII01E2ËN, sur un vase trouvé dans un tom- 
beau de Ceri, raiiciciine Ccere , et public par M. P.-E. Vis- 
couti (1). J’ai vu cbez M. Dcpolletti, à Rome, un autre 
vase du même fabricant, dont les productions, jusqu’ici 
connues, appartiennent à l’ancien style; et, sur ce second 
vase, le nom de l’artiste est gravé (et non trace) sous le 
pied du vase , en caractères très-fins et de belle forme : 
KAPieAIOS ; différence qui s’explique par le dialecte dori- 
que (2), et qui pourrait faire conjecturer que le potier qui 
portait ce nom descendait de quelqu’un des artistes qui 
faisaient partie de la colonie corintbienne de Dcmarate. 
Au reste,* la permutation du K et du X n'est pas sans 
exemples dans les inscriptions des vases peints; et j’ai 
déjà rapporté celui de XAXPVAION pour KAXPVAION. 

15. CuARiTow, XAP10QN , nom de potier, gravé à la 
pointe sur le pied d’un vase de Cher, de’ Rossi (3). C’est à 
tort qu’il est cité comme peintre par M. Sillig (4). 

16. Chéi.is. Le nom de ce Jabricant fut d’abord connu 
par un vase de la collection Candelorl, où il était écrit XE.MX, 
et suivi du mot EIIOIEI à l’imparfait (5). Depuis, nous avons 
recueilli deux autres vases du même potier, tous les deux 


(1) >4n<icAi mtmumenti sepoletali tcoperti ncl dneato di Ceri^ lav. ix, D. L« 
vaae eat de la fonne de kylix , à figuret noires sur fond rooge ; rinscription , qoi 
est répétée deux foi», r*t ainsi représentée : -|-APITAIO$ EPOIE5EN 
ME, et : +APITAIO^ EPOIE^EN EME EV. 

($) Ce vase est de la forme d*une hydrie à trots anses , de grande dimension et 
de belle fabrique , à figures noires sur fond rouge; il est orné de deux sujets en- 
cadrés , placés , l'un sur le col , l'autre sur le ventre du vase , et ces sujets sont re- 
latifs é la guerre de* Grecs et des Âmasones. J'ai déjà eu occasion de citer ce vase 
dans le Journal des Savants , mai 1 843 , p. 284-3 , et d'en signaler ta forme do- 
rique du nom KAP16AIOS. 

(3) Millingen , Vases de Coghill, pl. xi ; voy. à ce sujet la note de M. Labus, Vis- 
conti , Oper. far,, t. IV, p. 687, l). 

(4) Catal. veter. Artif. h. i>., p. M7. 

(&] BuHet, Arckeot., 1829, p. 81. 
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proveuant de la collection du Pr. de Canino (1), l’un 
desquels porte l’inscription : XEAIS EIIOIESN {sic) , et l’au- 
tre : X..12 EnOlESEN; nouvel exemple, négligé par M. Le- 
tronne (2), à joindre à ceux des artistes qui employaient 
indifleremment le verbe à l’imparfait et à l’aoriste. 

17. Cholchüs, nom d’un po/icr qui s’est trouvé inscrit 
de cette manière ; XOpXO^ ME POIE5EN, sur un grand et 
beau vase , de la forme à'ænochoë, à figures rouges sur 
fond noir, avec des parties blanches; vase de style ar- 
chaïque, publié par M. Éd. Gerhard (3). C’est le seul mo- 
nument céramographique que l’on connaisse encore de cet 
artiste. U—- 

18. CLÉovHRADks, nom qui se lisait, en gros caractères, 
sur le pied d’un vase brisé en plusieurs morceaux et pro- 
venant d’une fouille de M. Fossati, à Corneto (A). Ce Ja- 
briccuit avait employé le talent ëi Amasis à peindre ses 
vases; ce qui résultait de la présence du nom de celui-ci, 
tracé sur le fragment en question , à la suite du nom de 
Cléophradës, de cette manière :KAEO<l>PAAE£ : F.noiRîF.Rf : 
AMAS (tffeyp*i]))S(jv) ; voy. plus haut, p. 31 , n. 3, au mot 
Antasis. ;ii .1' 

19. DiKiAoès, dont le nom, AEINIAAE^, est ac- 

(1) Notice d’une eoUect. de vae, anttq. du Pr, de Cunino, n. ISO, p. 48 , el 
D. 2?4 , p. C9. Ces deux rases sont de ta forme de patère, et lo premier offire cette 
particularité , dont on connaît qoeltpiei exemples , mais qui est encore aasez rare , 
que la peinture de l'intcrieur est à figures noires sur fond jaune, tandis que les 
peintures de l'extérieur sont à figures jaunes sur fond noir. Du reste, la fabrique 
en est très*soignéc et le dessin très-élégant. 

(2) ExpHcat. d'une imeript. grecq., etc., p. 28, l)« Le savaiK philologue ne 
connaît que trou exemples de rimparfait EIIOIEI , le troisième desquels Àt celui' 
ci , qn*il cite d'après le Rapport. Volcent. , n. 700. Du reste , il oie la réalité et 
même la possibilité de ces exemples, assertion que j*ai réfutée; roy. le Mémoire 
eité plus haut, p. 38, note. 

*'(8) Auserteeen. Griecfiisch. Vasenâild., t. 11. taf. cxxit-cxxiii. 

(4) Voy. ma Lettre à M, Schom , n 7, p. 4. 
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rompagnë du mot EIIOIE^EN sur un vase de Canino (1). 

20. Doris. Ce nom d’artiste, qui avait paru d’abord 
écrit AOPI^ (2), et qui était suivi du mot EAP.\4>^EN sur 
deux vases de la collection du Pr. de Canino, m’avait 
donné lieu de croire que la vraie leçon était AOPI£ , pour 
EAQPIS, nom sicilien, que j’avais lu sur une inscription 
grecque üAcrœ, dans la collection du baron Judica; et 
cette circonstance d’un nom sicilien sur des vases peints 
de style grec, trouvés en Etrurie, m’avait semblé une pré- 
somption à l’appui de l’idée où j’étais alors (1832), que la 
plupart des auteurs de nos vases peints étaient des Grecs 
de Sicile. Je n’ai pas tarde à renoncer à cette opinion; et 
quant au nom de Loris pour Éloris , j’ai reconnu promp- 
tement qu’ütt. Muller avait eu pleine raison de lire ce nom, 
AOPI2 pour AOrPlS (3) , d’après l’usage constant de repré- 
senter sur ces vases la dipbthongue OV par O. Cette leçon , 
AOPI£, admise aussi par M. Cainpanari (4), comme elle 
avait été proposée d’abord par le Pr. de Canino lui- 
même (5) , s’est trouvée justifiée depuis par un vase de la 
collection Durand, qui porte l’inscription ; AOPIS EAPA<I»- 
£EN (6) , et par un autre vase de la collection du Pr. de 
Canino , qui est maintenant en ma possession , et où se lit 
aussi : AOPIS EAPA4>SEN, répété deux fois (7). 

(1) Catalogo diütlu Antickità, n. 1&33, p. 131 ; Ou. MAller, /. /.« p. H, 78) ; 
Campanari , p. 91. 

(2) Catalogo, eic., n. 1164, p. 106; et Jfua^ifm Étru$que, n. 183, p. 40, et 
pl. III, D. 183. 

(3) Commentât., etc-, p. 8, 26); et p. 17, 83) ; Cf. ibid. , p. 41. 

(t) Intomo i Van, etc., ft. 87. 

(6) Catalogo, etc., p. 67, n. 49. 

(6) Cabin. Durand, n. 118, p. 41. 

(7) Ce vase est décrit dans la Notice (T une eoUect. de vas. ant. du Pr. de Ca- 
nino, parU. Dubois, n. 214, p. 69. C’est une coupc, à figures jaunes, sur fond 
noir, d’une fabrique qui ressemble beaucoup à celle de Nola, et d'un style de 
dessin bien moins archaïque que ne le ferait présumer la forme des lettres de l’in- 
scriptiun. Le delta y est figuré A, et non A, comme sur les trois aulrc» vases con- 
nus du même artiste. 
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24. ËpicTÈTOs, arlisle dont on ne connaissait encore, 
à 1 epoque où je publiais ma Lettre a M. Schorn , que 
quatre vases, trois dans la collection du Pr. de Canino (1) 
et un dans celle de M. Durand ^2) ; tous les quatre de la 
même forme, de la même fabrique, d’un dessin semblable, 
et sur lesquels le nom du dessinateur, EDIKTETOS , était 
toujours suivi du mot EAPA<f>£EN. Depuis, on en a recueilli 
un bien plus grand nombre, la plupart de la même forme 
de patère ou de petit plat, de sujet presque toujours ba- 
chique et souvent licencieux, d’un style de dessin géné- 
ralement très-fin et très-soigné, d’un goût qui tient de l’an- 
cienne manière , jointe à toute la franchise d’exécution que 
comporte un art perfectionné ; et, ce qui vient à l’appui de 
cette observation, c’est qu’un des vases de cet artiste , de la 
collection Feoli (3) , de la forme de kjlix , offre à 
l’intérieur une figure noire sur fond rouge; tandis que les 
figures peintes à l’extérieur sont rouges sur fond noir. 
Rien ne prouve mieux, du reste, le mérite et la célébrité 
à'Épictètos , comme dessinateur de vases, que cette autre 
circonstance qu’il avait exercé son talent au service de 
plusieurs /â^r/can/j, tels que Python (4), Hischylus (5), 
Nicosthènès (6) et Euxithéos (7). Plusieurs des vases de 
cet habile artiste , tous provenant des fouilles de rulci et 
de Canino, ont été publiés (8j; et il s’en trouve un, de la 
collection du Pr. de Canino, acquis ensuite par M. Du- 


(1) Catalogo, etc., n<’* 6C1 , p, 7S ; S72 , p. S4 ; 578 , p. 86 . 

(2) Cabin. Durand, n. 133 , p. 46. V 07 , aussi n- 341 , p. 120. 

(3) Àntichi Vari dipinti délia collez. Feoli, n. 58 , p. 113. 

(4) Micali , ¥onHm. per sert. ail. itor, dipopol. ital., Uv. xc, 1. 

(5) Catal. de Canino, n. 78, p. 38. 

( 6 ) Ed. Gerhard, Happorto Volcenie, p. 180,727). 

(7) Le même , ibidem , p. 180 , 729" ), 

(8) Micali , ifomim. per serv. ail. stor. d, popol. ital., tav. xc, 1 ; Panofks , 
Cabin. PoHTtalii-Gorgier , pl. xli. Sur les vases de cet artiste , \ojei les observa- 
tions de M. Schulz, dans le BttUei. Archeol. de 1840 , p. 54. 
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rand (1), qui a passé depuis, dans notre Cabinet des Anti- 
ques. Deux vases à' F.picl'e/os , l’un de la forme de pèliké, 
trouve à Ccerc, l’autre, de celle de kylix, provenant de 
Vtilci , font partie des nouvelles acquisitions du musée de 
Berlin décrites par M. Éd. Gerhard (2). 

22. ÉpiTiMos dont on n’a recueilli jusqu’ici, 

à ma connaissance, qu’un .seul vase, de la forme de coupe 
montée sur un pied. Ce vase, d’ancienne et belle fabrique, 
de style archaïque, qui ressemble beaucoup h celle de Tlè- 
son, se trouvait dans la collection du Pr. de Canino (3); 
l’inscription, tracée à l’intérieur, était répétée deux fois de 
cette manière : EPITIMO^ EPOIE^EN; et c’est certainement 
par erreur que le nom de l’artiste est écrit EmflufiOî sur la 
liste de M. Cainpanari (4j. 

23. EnGiKos,yâ^/v'crt«/ connu par un vase peint de la 
main ÿ Anstophanes ; l’inscription qui le concerne était 
ainsi conçue : EPAINOL' EPOIE^EN. Voy. plus haut, n. 7, 
au mot Arislophnnes. 

24. EnGOTiMos, nom d’un artiste appartenant à la Grèce 
propre , et le premier de ce genre qui nous ait été connu 
avec certitude; il se lit, écrit EPAOTLMOJ , avec le mot 
EPOIEJEN, sur une belle coupe trouvée dans file d’Egine et 
possédée par feu M. Fontana, à Trieste (5). La ressem- 
blance absolue des caractères de cette inscription avec ceux 
qui se voient tracés sur des vases de Canino, de la Grande- 
Grèce et de la Sicile , prouve que tous ces monuments 
avaient une patrie commune, qui u’était certainement pas 

(1) Cabin. Durand, n. 147, p. 49. 

(2) Éd. Gerhard, neuerworbene Vasenbilder, etc,, n** 1006 cl 1607. 

(3) Catalog. discelte Antichiià, n. 2307. 11 est décrit dans la Notice (f une eoUect. 
de va$. ont. du Pr, de Canino , par M. Dubois , n. 203 , p. 66. 

(4) ïntomo i Vasi, etc., p. 91. La vraie leçon lùUlTlMO£ est suivie aussi par 
Ou. Muller, Comment., etc., p. 17, 82). 

(6) Euliri. Archeol., 1830, p. |34. 
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l’Etnirie. L’emploi du A en place du T, qui a lieu ici dans 
le nom EPAOTIMOï, comme il se reproduit liabituellement 
dans le mot ErPA<l>j;E des vases de Canino, d’ancienne fa- 
Shque, n’est pas une incorrection , commme l’a pensé un 
savant antiquaire, mais bien plutôt un archaïsme , dont 
on a tant d’exemples sur des marbres attiques d’une époque 
contemporaine, gravés avec tout le soin possible, qu’il 
serait superflu d’en citer un seul. 

25. Ei)KÉBos,yâô«ca«/, dont il existait, dans la collec- 
tion du Pr. de Cauino (1), une coupe d'ancien style, por- 
tant à l’intérieur, d’uu côté, l'inscription : EVKEPOS EPOIE- 

, de l'autre celle-ci : H0.10TLM0 HVIUVS , qu'on a cru 
pouvoir interpréter aiiis*! : ÉôyoTi'fwu {sic) vioç. Mais j’avoue 
que, d’après l’examen que j’ai été dans le cas de faire de cette 
inscription sur le vase même , l’interprétation rapportée 
plus haut ne m’a inspiré aucune confiance. Le nom à'Eu- 
keros manque sur la liste de M. Can)panari. 

26. LupiiitoNios, auteur de deux vases de la collection 
de Canino (2), et d’un troisième , de la forme de patère, 
trouvé près de Viterbe, sur lequel le nom, écrit EVK‘I>0- 
NIOS, est suivi du mol EIIOIEiEN (3j. Le même nom, 
correctement écrit, EV<I*PONlO- , s’est rencontré aussi sur 
un fragment d’un ti^s-beau vase de la collection de M. Fos- 
sati. Sur un autre vase du même fabricant , qui était une 
patère provenant de Vulci, et pa.ssée du cabinet de M. Du- 
rand (4) dans le musée britannique, le nom se lisait, tracé 
à la pointe, sur l’une des anses : Er<tP0N10£ EDOIEIEN. 


(1) D« Wttie, CMtaL de CcminOt n. 131. 

(2) Catalog. di sceite AntichUà, elc., n. ô€8 et n. J9f 1. Ce* deux vaie*, ap- 
portés depuis à Paris, sont décrits dans la Notice de M Dubois, n. 109, p. 63-64, 
et 233, p. 64-66. Voy, Jf«*. Étru^i,, pl. xit, n. 666i É<i. Gerhard, Rapport. 
VoUem., p. 163 , 408); p. 180 , 123); et 191 , 824). 

(3) BuUet. ÀrchéoL» 1830, p. 333. 

^ (4) fa^tn. Durand, n. 61 , p. 33-24. 
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Une notion plus curieuse que nous avons acquise au sujet 
de cet artiste, c’est qu’il exerçait aussi la profession de 
peintre. Ainsi, il s’est déclaré l’auteur de la belle peinture 
ÿHercule et de Géryon qui orne les deux côtés d’une coupe 
de la fabrique de Cachrylion , l’une des plus belles qui 
soient sorties des fouilles de Canino (1"). L’inscription qui 
le concerne est ainsi conçue ; EV<I)PONIO^ EAPA<b^EN. 

27. Euthymidès. Le nom de cet artiste fut connu d’abord 
par le fragment de vase SAdria, où Lanzi, qui le publia (2), 
avait In'ETONMl, qu’il suppléait par ETONTMOS; voyez 
l’observation qui a été faite plus haut (3) à ce sujet, et 
sur laquelle je n’ai point à revenir. Depuis il a été recueilli , 
dans les fouilles de Canino (4), un autre vase du même 
artiste, où l’inscription qui le concerne paraissait ainsi con- 
çue : EAPA4>5EN ETeVMlAEN HOAOHO. Cette inscription, 
que je crus d’abord pouvoir interpréter ainsi (5):ErPA4>SEN 
EVerMIAES HOAOAIOT (ronor, pour ropnor), fut enten- 
due à peu près de lu même manière par Ott. Müller (6) , 
sauf «me légère variante dans le nom du père de l’artiste, 
qu’il lisait : HO POAIO (6 HoXiou). Depuis encore, il a été 
apporté à Paris un autre vase du même artiste, formant, 
par la composition , par le style et par la fabrique , le pen- 
dant de celui - là , et portant la double inscription (7) : 
H 10 (Ho Ho/to), E... 4>$EN EVOV. lAENE^, et: 

EVeVMIAEï: HOPOAIO. D’après la confrontation de ces di- 

} . 

(1) Do Witte , Cotai, de Cmiiio, n. 81 , p. 3#-W. 

(2) Giornal. delt' ital. letterat., l. XX, p. 181. 

(3) P. 17,5). 

(4) Caialog. di teelle Antiehità, n. 1386, p. 1 13. Vojr. dans le Miuium Elriuqiie. 
n. 1386 , p. 121-124 , les étranges sopposilioDS que l'inscription de ce vase a sug- 
gérées au Prince de Canino. 

(5) Lettre à K, Setiom, n. 13, p. 7. 

(6) Conssientat., etc., p. 17 , 87). Voy. Panolka et Gerhard, BuUet. Areheol., 
182» , p. 137, 142; Annal. deW Initit. Arckeot., 1. I, p. 208. 

(7) De Witte, Cetalog. de Canino, n. 146, p. 93-94. 
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verses inscriptions, il ne ix>ste plus douteux que la vraie 
leçon ne soit : EVerMIAES FIO HOAIO ErPA4)SEN; et que 
ce dessinateur Eitlhymidès ne soit le même artiste nommé, 
avec le verbe EPPA<ÿE à l'imparfait , sur le fragment de vase 
à’Adria, publié par I^nzi (1). 

28. Euxithéos. C’est ainsi que M. Araati d’abord (2), 
et , plus tard , Ott. Müilcr (3), ont proposé de dire le nom 
du fabricant, écrit ainsi : EIVX5I6E$, sur un vase de Ca- 
nino (4), au lieu de ZEÏXSlëEOS, qui m’avait paru être la 
vraie leçon (5), tout en déclarant que j’étais très-disposé 
à adopter la leçon de M. Ainati. Cette disposition n’a pu 
qu’être confirmée par un second vase du même fabricant, 
provenant aussi de Canino, qui fit partie de la collection 
de M. Durand (6), et où l’inscription, tracée en lettres 
noires sur les anses, se lisait très-distinctement : EVX$I0EO$ 
EPOlEfEN. On peut donc admettre, sans la moindre incer- 
titude, Euxithéos sur la liste des anciens artistes, en qua- 
lité de fabricant de vases peints. Le vase du Pr. de Canino 
a été publié par son illustre propriétaire (7), dans la pre- 
mière livraison d’un recueil qui n’a malheureusement pas 
été continué. Ce vase, de la forme Ae patère , est un des 
plus beaux et des plus intéressant.s que l’on connaisse, à la 
fois par le sujet , qui est grec et héroïque , par les personna- 
ges qui y figurent, et par les noms, tous lisiblement écrits, 
qui les accompagnent. A la suite de l'inscription contenant 

(1) M. de Clarac, qui porte sur »on catalogue ^vonyme et Suthymidit , fait 
éiidemDient un double emploi , aana compter qu'il crée un artiste do nom d'^vo- 

, sans qu'il poisse s'autoriser pour cela de l'inscription de , qu'il lit 
ETOHiTMl , tandis qu’elle offre setUement ETOSMI. 

(2) Oiurvaziotü t etc., p« 13. 

(3) Ccmmmtat,, etc., p. 17, 77). 

(4) Mm. Étnuq., o. 1120. 

(5) Notice eur lee Vases de Canino , p. 6. 

(6) Cabin. Durand, n. 386, p. 137. 

(7) Vases Étrusques du Pr. de Canino ,1.1, pl. iv et v. 
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le nom de l’artiste, se lisent les lettres OH-OÏ, peut-être 
pour-4-0i^-|-O^ (Xo7/_o« ), artiste dont nous possédons un vase, 
où il s’est désigné comme po/ier(]); mais ici les lettres 
OH-OS sont suivis de EA . . . ÜEN, éléments du mot ErPA4>- 
£EN, (jui ne peut s'appliquer qu’à uii dessinateur. Ce ne 
serait cependant pas là une difficulté, puisque nous con- 
naissons maintenant plus d’un fabricant de vases peints 
qui exerçait en même temps la profession de dessinateur. 
Le vase du cabinet Durand est de la forme A'hjrdric , et 
l’on y voit représentés Achille et Brisèis, désignés chacun 
par leur nom. 

29. Exéohi.v.s. C’est le nom d’un artiste qui s’est désigné 
tantôt comme fabricant seulement , par l’inscription : 
EX$EEIA$ EPOEJE (2), tantôt comme potier et dessina- 
teur à la fois, par l’inscription : EX^EKI.\J ErP.\<l>JE KAl 
EPOE^E KME (3). La première de ces deux inscriptions.se 
lisait sur un vase du Pr. de Canino (4); la seconde, sur 

(I) Voy. plus haut, n. 17, p. 37. 

(>) Catalog. difcelte Àntichità, elc,, n. 1900. L'inscription est rapportée de cette 
manière : EX^EKIA^ EPOE5E, que M. Amati, dans un écrit qu'il m'a fait 
l'honneur de m’adresser, Ouervaxioni tui Vari antichif etc., p. 13, a prétendu 
que j'avais eu tort de considérer comme conçue en caractère* grec*, attendu que 
c'est, A son avis , une inscription en langue inconnue , exprimant le nom d'Éié- 
chias, artiite syrien , hébreu ou phénicien. Je cnis devoir, dans le temps , Uîsser 
apprécier au lecteur de pareilles assertions , accompagnées de beaucoup de per- 
sonnalités et renforcées de quelques injures; et je me contentai d'opposer à 
Fétrange doctrine de M. Amati , qui avait alors à Rome beaucoup de partisans, 
et qui peut-être y compterait encore aujourd'hui quelques défenseurs , dans les 
nombreux adversaires de l'influence grecque qui existent actuellement parmi les 
antiquairea romains ; je me contentai, dis-je, d'y opposer l'inscription du vase 
Depolctti, qu'il me fournissait lui-méroo , et où les mots EAPA4>$EKA 
POE5EEME étaient bien certainement du grec, et non pas d'une langue incon^ 
nue. Mais cette question est désormais décidée ; cl il serait bien inutile d'y 
revenir, si ce n’est pour constater le progrès qu'a fait celte branche de la science 
archéologique , depuis le temps où M. Amati me reprochait de voir un artiste grec 
<lans Ejéchias. 

(3) Amati , Osserrasioni, etc., p. 1 1 ; Campanari , infor/to i Kot». etc., p. Kl*. 

(4) Catalogo di scelle Aniichità, n. 1900. 
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un vase, provenant des mêmes localités, qui se trouvait 
dans les mains de M. Depoletti, à Rome, h l’époque où je 
publiais ma lettre a M. Schorn (1), et qui depuis, acquis 
par M. Dorow (2), a passé dans le musée de Berlin (3). La 
science s'est encore enrichie, par les découvertes qui ont 
suivi, de deux superbes vases de cet artiste, qui firent 
partie du cabinet de M. Durand (4) ; sans compter le ma- 
gnifique vase représentant Achille et Ajax, donné à S. S. 
le pape Grégoire XVI, par MM. Candelori (5), et placé au- 
jourd’hui au Masco Gregoriano du Vatican. Ott. Muller a 
déjà remarqué que le nom £XI£KIA£ est la forme dorique 
d’EXî:£XIAS, puisque ce nom, certainement grec, ne peut 
venir que d'eÇt^^M (6) ; et j’ajoute que l’artiste ainsi nommé 
était probablement originaire de Corinthe, et issu d’un 
père qui avait accompagne Démaratc, aussi bien f\\xAmasis, 
et sans doute encore plus d’un des artistes, dont les pro- 
ductions ont été retrouvées de nos jours à yulci et à Cor- 
ncto, avec des inscriptions qui tiennent du dialecte dorique. 

30. Gt-AUKTTns, fabricant de vases, associé HÎArchè- 

clès, connu par l’inscription du vase de la Pinacothèque 
de Munich , cité plus haut (7). Il existe, dans le musée de 
Berlin (8),; un" second vase de ce fabricant, où le nom, 
écrit tantôt rAoincvret, et tantôt FXauxuE;, est suivi du mot 
eTrêltfftv et tTTOiKTuEv (.r/c). ^ , i H 

31. Hécus. C’est ainsi que je lis le nom d’un dessina- 

(1) P. 8,n. li. 

(2) Einfùhrung in eine Àbthtilung der Vaiemantmlung , p. 49 , uf. ii , i , A . 

(3) Levexow, Verieichniss der antik. Denkmaier im Àntiquarium zu Berlin, 
D. 6&I , p. 122-133. 

(4) Durand , n. 296 , p. 98 ; et n. 389 , p. 138-139. 

(6) (iibby, Dickiaraùone di un antico vûMoftttüe Vuleiente, etc., Roma, 1834, 
ÎD-fol. 

(6) Commentât., etc., p« n«79). 

H) P. 3^.4;. 

(8) Gerhard, neuerytorbene Vaeenbilder, n 1&98. 
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leur de vases peints, de fabrique attiqiie, qui s’est désigné 
de cette manière : Ë\IA$ ( HEflAi;) EAPA (çs ou ij/e), sur un 
vase athénien , publié par feu M. de Stackelberg (l). Nou* 
avions déjà recueilli, sur un vase à’Éginc, le nom d’un 
fabricant, Athénien ou Éginete (2); ce nouvel exemple, 
fourni par un monument attique, sert encore à confirmer 
l’usage de ces inscriptions d'artistes originaires de la Grèce; 
et nous en acquerrons encore d’autres preuves, qui mettront 
ce fait hors de toute contestation. 

32. Hermæos, nom d’un fabricant, qui n’est encore 
connu que par une coupe récemment découverte , d’un tra- 
vail très fin et très-élégant, dont la peinture, représentant 
Hermès en attitude de faire une libation, est eu rapport 
avec le nom du fabricant , HEl’M.\10S 3). 

33. UEBMOGÉNfes, de vases, plusieurs des- 

quels ont été trouvés à Vulci. premier qui ait été connu , 
est celui de la collection Dorow (4) , passé depuis dans le 
musée de Berlin (5). 11 en existait deux dans la collection 
de M. Durand (6); un troisième est décrit par M. de Witte, 
dans sa Description des vases peints du Pr. de Lanino 1 7); 
et un quatrième, dans le Bulletin de Correspondance Ar- 
chéologique (8). Tous ces vases, auxquels j’en puis ajouter 

(1) Crœier dtt CriecAoi , uf. xxv, 6 , p. Î1-2Ï. 

(2) Voy. plas haut , p. 40, d. 24 , au mot £rporimo«. 

(i) 184Î, p. 167. ^ 

(4) Einfûhrvnÿ, etc., p. 50, Uf. ii*, fig. 8. 

(5) Levezow, Verzeichniu^ ejc., n. 68X, p. 135. 

(6) Cabin. Durand , n« 1000 et 1001 . p. 294. 

(7) P. 100, n. 159, rînscriptioif CBl rWuile, d*an cftté, i H.... AENK 

EPOIE5EN; de l'autre i .... MO" roiE. 

(g) 1839 , p. 23. C'etl par inadvertance que ce vaie cal indiqué comme <a«a 
dt Nieo^tene, puisque l'inscription est rapportée ainsi : HEPMOAENE'^ 
EPOIEJEN et HEPMOAENE^ EPOIE5ENENE K«0 »“'• 

convaincu, d’ailleurs, d’après le monument original, qui se trouve dans la Pina- 
cotlitquc de Munich, que lo vase est bien d'Hermoginla, et que la seconde 
inscription porto réellement EPOIE^EN EME, 
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un autre, que j’ai vu dans la Pinacothèque de Munich, 
sont de la forme de kylix , et l’inscription est toujours 
conçue ainsi : HEPMOAENES EÜOIESEN, excepté sur un 
seul où elle s’accroît d’uu mot de plus : I1EPMOAENES 
EnOIEXENEME. La fabrique est ancienne, et offre beaucoup 
d’analogie avec celle de Tléson , fabrique certainement lo> 
cale, s’il en fut. 

34. Hiéron, auteur de deux vases de la collection de 
Canino, où ce nom écrit HIEPON, est suivi du mol EIIOIE- 
lEN et EIIOIEXN (1). Ce même nom HIEPON, avec le mot 
EHOIEXEN, se lisait sur l’anse d’une palere, dans la collec- 
tion de M. Fossati, seul exemple que je connusse à l’époque 
où je publiais ma Lettre a M. Schorn (2), d’un nom d’ar- 
tiste placé de cette manière. Depuis, il s’en est rencontré 
plusieurs autres fournis par le même artiste, sur des vases 
de sa fabrique, l’un qui a fait partie de la collection de 
M. Durand (3) , et trois autres qui appattenaient au Pr. de 
Canino (4). A ces vases , tous sortis des fouilles de yulci, 
il eu faut encore ajouter un, recueilli plus récemment dans 
les tombeaux de la Sabine (5), de cette même forme de 
coupe et avec le nom àu fabricant , gravé de même sur 
l’anse; ce qui achève de montrer que c’était bien un usage 
qui lui était propre. Tous ces vases sont d’ancienne et belle 
fabrique, et la plupart avec des sujets licencieux. 

35. Hiuhos, nom d’un de ces potiers athéniens qui 
avaient leur atelier dans le qu.Trtier du Céramique, et qui 
s’employaient surtout à fabriquer des lécythus pour les 

(1) Catalogo di seeite Àntichità , n. 566, p. 79; n. 1439, p. 131. 

(2) P. 8,0. 17. 

(3) Cabin. Durand ,n- T hH t p. 263 ; voj. 1832 , p. 1 14. 

(4) .lit êonl décrit! par M. de Wiue dans sod Cataiog. de Canino, n^* 12, 129 
et 134. Le second de ccs vaaes est indiqué, Mus. Éirusque, table, n. 2062. Le 
troisième porte par erreur , dans le Caiatogo di scclte Antickiià, n. 1 188 , le nom 
d'Andocidis, au lieu de celui d’Uiéron. 

(5) BuUet. Archcot., 1837, p. 7 1 . 
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morts , comme nous l’apprenons par le témoignage d'Aris- 
tophane (1) et de son scholiastc. Celui-ci nous est connu 
par un vase de cette forme et de celte fabrique, apparte- 
nant à l’illustre M. Creuzer, qui l’a publié (2), et dans le 
cabinet duquel j’ai eu le plaisir de resaniiner en 1838. 
L’inscription qui concerne le fabricant, et qui est ainsi 
conçue : HIHNOJ EPOIErEN, et gravée à la pointe et diri- 
gée de haut en bas; la lonnc ionienne du nom attique 
d’HIAINOS (î>.iyoî), telle qu’elle est établie par le docte phi- 
lologue, justifie pleinement cette origine attique du vase 
qui le porte; et l’addition du nom du dessinateur : <^SIAX2 
EAPA4>2EN, sous une forme absolument semblable à celle 
des vases de Vulci, offre une analogie décisive à l'appui de 
la provenance originairement attique do la plupart de ces 
vases fabriqués en Etruric, à l’exemple et d’après les mo- 
dèles des fabriques grecques. Par tous ces motifs, le vase 
de M. Creuzer acquiert une grande valeur dans l’bistoire de 
l’art. Il est inutile de rappeler que la double inscription 
du vase avait d’abord été mise en doute par quelques sa- 
vants (3), dont l’opinion , exprimée d’ailleurs d’une manière 
modeste, qui ne méritait peut-être pas l’expression sévère 
dont on s’est servi pour la qualifier (4), n’a trouvé aucun 
écho parmi les antiquaires. 

36. Hipp.îîchmos, artiste, dessinateur de vases, dont le 
nom HIPPAIXMOJ, suivi du mot E.VPA4>^E, se lit sur un 
vase de la collection du Pr. de Canino (5). M. Amati faisait 

(1) ArÎBtupban. Ecole*., y, 536 et 987 ; cf. Schol. ad h. t. Voj. Creazer, Ein 
alt-Àthenüche* Gefa:**,eXt. (Leipzig, 183S, 9), p. 53'53, 5); Panofka,Ae- 
cherche* tnr les nonu des Vases, p. 34. Yoj. aussi mes Peintures antiq. inédites, 
p. 417, 5). 

(2) Creuzer's, Ein alf”Athenisches Gefæss,clc., p. 12 , fF. 

(3) Cb--D. Beck, de Nominibns Artificum , etc., p 4. 

(4) Weicker, dans son Anteig. Gerbard’s Rapport., p. 322 , 18) : Ein Vétéran- 
scher*. 

(6) Catalogo di scelle Antichità. n. 1005, p. 97. 
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de ce mot une épilliètc iÜEnèe, l’im des personnages repré- 
sentés dans la peinture ; et du mot SERAPVE , où j’avais cru 
voir les éléments confusément tracés du verbe E.VPÂ<1>^E, 
le nom de l'ER/VIITNE, forme syrienne ou phrygienne de 
celui de Sarpédoa (I). C’est ainsi, en effet, <|u’à cette 
époque, qui semble, scientifiquement pai'luiit, si éloignée 
de la nôtre, on cbercbait à expliquer par une laitue in- 
connue des mots exprimés en caractères grecs et joints 
toujours à des noms grecs. Le temps a fait justice de cet 
étrange système, et u emporté en même temps les injures 
qu’il m’avait attirées. OU. Müller admit le premier, au nom- 
bre des dessinateurs de rases, l'artiste Hippœchmos, avec 
la leçon EAPA'tïE, que j’avais proposée (2). M. Creuzer ne 
fit pas non plus la moindre difficulté de le citer en cette 
qualité (3), ainsi que M. Ed. Gerhard (4), qui , pourtant , ex- 
primait encore une certaine réserve. Un autre vase de cet 
artiste, s’il s’en présente, fera cesser tonte incertitude à cet 
égard. En attendant, j'observe que M. Campanari a com- 
pris sur sa liste des dessinateurs des vases peints le nom 
S Hippcechmos (5). 

37. Hypsis, nom qui se lit sous cette forme UV4>IIZ , 
accompagné du mot EAPA<I>2:EN, sur un vase de la collec- 
tion Candelori (6). II suffit d’observer In manière dont la 

(I) 0.uen'asùmi , etc. f p. 32. * 

(3) Commentât., etc., p. 17-18, 00). 

(3) Fin a/t^Athen. Cr/erM, etc., p. 1&. 

(4) Rapport. Vo/cent., p, 180, 716). 

(&) Intomo i Va»i, etc., p. 88. 

(6) BuUet. Archeot., 1820 , p. 109. Le nom d'une Amazone, écrit lur ce même 
va« HV0OnVVE> ccruioemenl pour HV02H1VVE • “on 

HOOO^V^E. Tient encore à l’appui de U leçon Hypn*. C’est peut-être aussi 
un nouTeau trait del'usage où l'on sait qu’étaient les anciens artistes de sc designer, 
soit par des symboles, soit par tout autre signe en rapport avec leur propre nom. 
On peut Toir à ce sujet des observations très-curieuses publiées par M. Cavedoni , 
auiquelles il serait facile d'ajouter beaucoup d’exemples , outre ceux que j'ai cités 
moi-méme , dans ma Lettre à Jf. le dMC de Luynee, p. 33-34. 

4 
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double lettre V du mot ErPA4>£EN , est rendue sur ce vase 
par 4>^, comme dans la plupart du nos inscriptions, cer- 
tainement d’après un usage de paléographie attique, pour 
être convaincu de la vraie leçon du nom Hypsis , où des 
antiquaires romains n’ont pas hésité à trouver les noms 
Zeiiphis, Zeuphsis, Zeuxis, en rapportant ce dernier nom 
au célèbre Zeuxis d’Héracléc, ainsi converti en dessinateur 
de vases peints. 11 suffisait alors d’exposer ces folies pour 
les réfuter; et aujourd’hui, il n’importe de les rappeler, que 
pour montrer les écarts où la science peut se trouver en- 
traînée, quand elle SC laisse guider par la seule imagination. 
Le nom du dessinateur Hjpsis a été admis par Otf. Mul- 
ler (1), par MM. Éd. Gerhard (2), Fr. Greuzer (3) et Cain- 
panari ( 4). 

38/ Htperbolus; voy. plus haut, p. 28. 

39. HiscnvLOS. Ce nom, que j’avais lu correctement, 
HIJXTAO^, mais que j’avais eu tort d’écrire Æschylos (5), 
attendu qu’mSXTAOS est une pure forme attique, ainsi que 
l’a montré Ott. Muller (6), approuvé par M. Creuzer (7); 
ce nom, dis-je, s’est rencontré, suivi du mot ETOIE^N j 
sur deux vases de Canino (8) , l’un desquels a été depuis 
apporté et mis en vente à Paris (9). I.a fabrique de ces 
vases, à en juger d’après celui que j’ai eu sous les yeux, 
ressemble beaucoup à celle de Nota. Le fabricant employait 

(1) Commetitat., 17, R9), 

(2) Rappor/. Voicent.^p. 178,697). 

(3) Ein atr~Àt/ien. Gefam, etc., p I.S. 

(4) IfUomo i Vasi , ^ic., p. 89. 

(SJ Lettre à Jf. Schom , p. 4 , n. 3, 

(6) Comment., etc., p. 16, 70). 

(7) Ein ai(‘Atheiu Ccfœss, p. S3 , 8). 

(8) Caialogo di sccite Àniichità,n. S58, p. 72,* Mut. Étrueque, pl. xxiv, M IS 
cï 1116 bu. 

(9) îliibois, Sotice, elc., n. 301 , p. S6- 
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les talents à'Épiclètos et de Phidipos, dont le style et la 
manière n’olTreut, du reste, aucune analogie. 

40. Minus, nom d’un Jabricant àc vases peints, qui a 
été récemment découvert par M. Éd. Gerhard (l'I, sur le 
beau vase de l’ancicune collection d’Uamilton (2), main- 
tenant au Musée britannique, représentant, entre autres 
sujets dont il est orné , la fable de V Enlèvemenl des Leu- 
cippides (3). Ce vase, qui , d’après sa forme et sa fabrique, 
me paraît provenir de quelque manufacture sicilienne, pro- 
bablement ^Agripentc, rappelle pourtant, sous ce double 
rapport, une fabrique attique, telle que celle qui produisit 
le beau vase que j’ai vu à Alh'enes chez M. le baron de Kata- 
kazi, et qui avait été trouvé à Égine; sans compter que le 
nom de l’artiste Midias est notoirement un nom attique. 
Quoi qu’il en soit, ce nom est écrit sur le vase en ques- 
tion, au haut de la scène principale, de cette manière : 
BiEIAlAS EDOmiEN ; et j’ajoute que la forme des carac- 
tères et le trait ponctue • qui sépare les deux mots, se rat- 
tachent encore aux usages de la paléographie attique. 

41. NicosTHÉ.tÈs. Le nom de ce Jabricant de vases 
peints est un des plus anciens qui nous aient été connus, 
d’abord par un vase de la collection de Gherardo de' 
Rossi (4), le même vase qui se trouve dans le cabinet de 
M. le duc de Blacas (5), et qui provenait à' ÀgrigetUe. 
C’est aussi l’un de ceux qui ont apparu le plus fréquem- 
ment dans les fouilles récentes opérées sur le territoire 

(1) JCodee tUT te vase de Midias, etc., Berlin , 1840, in>4", avec deux planches. 

(2) iniancarvîlle , ilnriq. Étrusq., t. II, p. 127-130; Maisonneuve, pi. ni. 

(3) C’est ce qui résulte des inscriptions retrouvées par M. Êd. Gerhard, et qui 
détniisent les explieatioos diverses proposées par Winckelmann , Geschiehte der 
Kunst, III, 4, 36, 0; Visconti , Mus. P. Clem., Il, 2 ; Zoêga, Bassirii., t.II , p. 90; 
BoetUger, ÀmaUhea, 11, 201 , 0. 

(4) Piuure di Vasi , tav. liv ; Sillig , r. Sieosütetus , p. 304 . 

(&} Mus. Blae., pl. it, p. 11. 
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étrusque, à la fois dans les deux localités de Vnlci et 
de Ceri; et le grand nombre de vases que nous possé- 
dons maintenant de cette fabrique, prouve bien que ce fut , 
une de celles qui curent le plus d’activité, et <jui jouirent 
de plus de faveur dans cette partie de l’Italie, puisque les 
produits s’en exportaient jusqu’en Sicile. A l’époque où je 
publiais ma Lettre a M. Schorn (1), on connaissait déjà 
trois vases de Nicosthénes, oîi le nom NIKO^BENE^ était 
suivi du mot EPOIE^EN, dans la seule collection du Pr. de 
Canino (2) ; plus tard, il y eut trois autres vases du même 
fabricant dans la collection de M. Durand (3), l’un desquels 
est entré dans noti’c Cabinet des Antiques, et les deux 
autres avaient passé dans la collection de M. Beugnot (4). Il 
existe au Museo Gregorinno du Vatican deux vases de 
ce fabricant, de la forme ôihydrie, d’une fabrique toute 
particulière, toujours d’un style archaïque très-prononcé; 
et ce style se retrouve également sur les vases portant le 
même nom qu’on a recueillis à Ceri, l’ancienne Ccete (5), 
tels que celui qui a été publié par M. P> E.- Visconti (6). 

M. Éd. Gerhard a remarqué le même style archaïque très- 
caractérisé, joint à une tendance à l’embellissement, sur 
une kylix de Nicosthénes, récemment acquise par le musée 
de Berlin (7), et sur un second vase de ce Jabricant que 
possède le même musée : de sorte qu’il est bieu avéré que 

(I) P. 9-10, O. ÏO. 

(3) Catalogo di scelle Àntiehità , n^* 2^3 , 5G7 cl 1510. 

(3) Cabin. Durand, 147, 418 et 662. Le premier de cet vases , repréeca- 
Uot un taljrc ])’ricioc cl ilhypballiquc , est celui qui a etc acquit pour notre Ca- 
binet des Antiques. 

(4) De Wiuc, Descript. de la coUect. d'Àntiquii. du vie. Beugnot, 12 , p. 15, 
et D. 57, p. 58-59. 

(5) VoYCz 5 ce lujel le Ballet. ÀrcheoL, 1834 , p. 49, et 1835, p. 125. 

(6) Ifomim. sepolcral. dt Cere, tav. ix , letl. B. 

(7) Neuertcorben. Vasenbilder, n. 1505. 
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les divers produits de sa fabrique appartenaient à l’ancicniic 
manière, voisine du goût phénicien. Cependant, un des 
vases du Pr. de Canino, apporté récemment à Paris, où 
j’ai pu en prendre connaissance (1), vase de la forme 
iekjrlix, a offert la particularité d’une peinture à figure 
noire sur fond Jaune, dans l’intérieur de la coupe, et de 
peintures à figures jaunes sur fond noir, à l’extérieur, avec 
des différences de dessin aussi sensibles que celles qui se 
remarquent dans la fabrique. On connaît enfin un vase 
de ce fabricant orné d’une peinture A' Epiclélos (2), un des 
artistes les plus remarquables par l’élégance de son style , 
qui tient encore à la haute école. Ces observations tendent 
à montrer quelle variété de styles et de manières régnait 
dans CCS fabriques de vases peints, et avec quelle réserve 
on doit procéder dans la détermination des époques chro- 
nologiques qu’on leur attribue. 

42. ÜMÉsiMos, nom d’un dessinateur de vases peints, 
qui se lisait sur un de ces vases, de la fabrique A'Euphm- 
nios, de la collection du Pr< de Canino (3). J’ai eu occa- 
sion d’es^amincr ce vase, apporté récemment à Paris (4); 
l’inscription s’y trouvait alors réduite aux seules lettres :... 
IIMOS EAPA<I>S. On ne connaît jusqu’ici aucun autre vase 
de cet artiste. 

43. Pamapbios. C’est le nom d’un fabricant Aonl il 
existe un vase, de la forme de kylix, à figures jaunes sur 
fond noir, peirtt de lu main Ai Epietêtos. Ce vase, qui faisait 
partie de la collection du Pr. de Canino, a été apporté à 
Paris, où j’en ai acquis la connaissance, l.’inscription , 

(1) Dubois , Hotict , etc.* o. 236, p. G6. Cest lo vase décrit , sous le 273 , 
dans le Caialogw du Pr. de Canino, et dans son Muséum Éirusque, p. 41-42. 

(2) Éd. Gerhard, Rapport, Vo/cenf., p. 180, Ul). 

(3) Catalogo , etc., n. 1011; Éd. Gerhard, Rapport. VoiceiU.t p. 180,723); 
Ou. Muller, Commentât. ^ etc., p. 17, 88); Cainpanari , intomo i Vosi, etc., p. 89. 

(4) Dubois, Notice, etc., n. 233, p. G4-6S. 
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<|iii concerne \c fabricant, avait été lue ; IIAMAOPOS EIIOIE- 
SEN (1), mais je me suis assuré qu’elle était ainsi conçue : 
PAMA<M05 ETOIEJEN. Cette découverte se trouve con- 
firmée par un second vase, de la même forme de kylix et 
de la même fabrique, également peint de la main à'F.pic- 
tetos, et provenant aussi de Vulci, qui se trouve au musée 
de Berlin. M. Éd. Gerhard , qui en a donné la descrip- 
tion (2), a lu le nom üausipio; répété deux fois sur ce vase, 
mais, à ce qu’il parait, sans le mot EPOIE5EN ; ce qui lui 
a fait supposer que ce nom d’une forme efïcctivcment rare 
était celui du propriétaire du vase ou de toute autre per- 
sonne à qui appartenait l’acclamation K.AAOS, exprimée ou 
sous-entendue. Mais maintenant, il n’est plus douteux que 
le nom de n.AM.A<WOS ne soit celui du fabricant. 

44. Panth,î:os. C’est le nom fabricant qui s’était 
rencontré sur trois vases de la collection du Pr. de Ca- 
nino (3), dès l’époque de ses premières découvertes, et 
qui depuis a apparu encore sur d’autres vases de la même 
localité et d’ailleurs. Deux de ces vases, provenant tous les 
deux de Vulci, l’un, d’un style de dessin archaïque très- 
soigné, l’autre, d’une fabrique plus récente et d’une exé- 
cution négligée, ont fait partie de la collection de M. Du- 
rand (4). Un troisième, du même dessin archaïque, de 
l’exécution la plus fine qu’on puisse voir, et provenant de 
Toscanella , se trouvait dans le cabinet de M. Beugnot (5); 
tandis qu’il a été recueilli à Chiusi (6) une coupe de la 


(1) Dubois, Sotice , etc., n. 174 , p. 46. 

(2) Senervsorbcnt f'asenbilder, n. 1607. 

(3) Catalogo, etc., n'» 1 116, 1303 et 1513. Le second do cet vates feisstt partie 
delà coUeclion dccrilc par M. de Willc, Cataiog. de Ctmino, o. 17 1 toj. Éd. Ger- 
hard , Happort. Yoteent,, p. 179 , 712); cf. p. 172, 661). 

(4) Cabin. Durand, n. 91 , p. 32 , cl n. 1 17 , p. 40. 

(5) De Witle , Description , etc., n. 37, p. 36-33. 

(0) Jft/tro Chiimno , i. Il , tav. cixKtn. 
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iiiL-inc cxcculiou négligée qui paraît annoncer la décadence. 
A ces vases connus de la fabrique de Panthœos, j’en ajou- 
terai deux, l’un du Musée britannique, publié par M. Sam. 
Birch (1), l’autfe, qu’a publié dernièronicnt M. Ed. Ger- 
hard (2), et qui se rattache à la fabrique ancienne, avec 
cette particularité, q^e le nom de l’artiste y est suivi du 
verbe EUOIEI à l’imparfait (3). 

45. PuiDippos, nom d’un dessinateur Ae. vase, écrit de 
cette manière ; «frElilPO^, et suivi du verbe EAPA«1>E, à 
l’imparfait, sur un vase de la collection de Canino (4). Les 
taleuts de cet artiste étaient employés dans la fabrique 
à' Hischflos ; ce qui résulte de la double inscription : 
HI5XVV05 EP01E5EN et «PEUIPO^ E.U>A<1>E. 

46. Philtias, nom d’un dessinateur, écrit OITIA^ et 
«WVTIA^, sur deux vases de Canino, que j’avais cru d’abord 
devoir lire Phintias, nom usité parmi les Grecs de Sicile (5), 
mais que tous les antiquaires, à l’exemple d’Ott. Muller (6), 
se sont accordés depuis à lire Philtias (7), nom qui se rap- 
porte au dialecte attique; et je conviens sans peine qu’il y 
a plus de probabilité pour cette forme que pour la pre- 
mière , d’après cette dérivation attique qui me paraît uu 
fait dominant dans la question des vases peints. J’observe 
pourtant que M. Éd. Gerhard avait admis comme moi la 
leçon Phintias (8). On ne connaît, du reste, aucun autre 


(1) ArchœtÀùffin XXIX, p. 139 , mît. 

(2) Au*erlezen. Griechisch. Vasenbild., t. II , Uf. cxt. 

(3) Voyez, au sujet de celle particularUé. moo Mémoire, intitule : Qtieitiotu 
de tüutoire de VArt, etc. 

(4) Catalogo, etc., n. 5S8 ; Ott. MûUer, Comment., etc., p. 1.7, 36); Éd. Ger - 
bard, Rapport. ro/ccnt.,p. 180, 724). Ce vase a fait partie d’uoe collection vendue 
à Paris: voy. Dubois, Notice, etc., n. 204 , p« 66. 

(5) Lettre à M. Schom , n. 23 , p. 10. 

(6) Commentât., etc., p. 17,84). 

(7) Pauofka, Mus, Blacat, p. 47 ; Campaatri , tMomo t Fosi , etc., p. 8V. 

(8) Rapport, Foiccni., p. 178, 606); et p. 180 , 710), 7i8). 
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vase de cet artiste que les deux découverts d’abord dans 
les fouilles du Pr. de Canino. 

47. Phrtnos, nom d’un fabricant, qui s’est fait con- 
naître en cette qualité sur un vase, de la forme de kylix, 
d’ancien style, trouvé à yulci. Ce vase, qui fit partie de la 
collection de M. Durand (1), a été publié récemment (2). 
i..’inscriplion est ainsi conçue «tPVNOJEPOlE^ENXAI- 
PEMKN. 

48. PisToxÉtTos, nom d’un fabricant connu jusqu’ici 
par un seul vase, en forme de coupe, trouvé à Ceri , et 
possédé par M. Caprancsi, à Kome; l’inscription est rap- 
portée ainsi par M. Campanari : PI^TO+^ENOS EPOIE- 
JEN (3). 

4',). PoLTGNOTüS , artiste dessinateur, dont on ne con- 
naît pareillement qu’un seul vase, qtti a fait partie de la col- 
lection de M. Durand (4), et sur lequel se lisait l’inscrip- 
tion, tracée en lettres d’une forme très-négligée, en rapport 
avec le style du dessin qui accusait la décadence, et avec 
la fabrique qui ressemblait à celles de la Campanie: POl^V- 
rxOTOJ EARAWEN. 

50. PoTuiKos, ou PiTHiNOs, nom d’un dessinateur Ae 
vases, dont il existe une belle coupe d’ancien style, repré- 
sentant la lutte de Thétis et de Pelée, où il s’est désigné 
de cette manière : PEISINO^ EAP.\4>5EN, mais sans que la 
leçon I1EIB1N05 soit assez certaine pour exclure celle de 
nOSElNOi, qui était un nom attique (5). Ce vase, trouvé 
en 1833 ;'i Ponte delV Abbadia, se trouve maintenant au 

(1) Cabin. Durand» d. « lO-t J. CVst p»r erreur que U. Campanari a lu ce 
noni+ATN02, infonio i Vaft,p. 93. 

(2) Élit, de Monum. c/ramogr.» t. I , pl. Lvt ^ A et B , p. 192-3. 

(3) Inlomo i Fdti , cIc., p. 92. 

(4) Cabiu. Durand, n. 3GS, p. 126. 

(5) Rucckh, Corp. wjcr. gr,, n. 210, i. 1, p 316. 


Digitizrd by Googic 


LETniB A M. SCHOBn. 


57 


musée de Berlin (1). J’ajoute ici la mention d’un vase qui 
faisait partie de la collection de M. Durand (2) , et sur le- 
quel j’ai cru lire les lettres : nOZENOZ NOZENOZE , qui au- 
raient exprime le nom de l’artiste : nOOElNOZ EIIOEZE. 

51. Prachias, nom d’un dessinateur, qui se lit écrit 
PPA-HA5, suivi du mot ELAPA<l>fE, sur un vase du Pr. de 
Canino (3), représentant ï éducation d’Achille, avec les 
trois personnages, Pelée, Achille et Chimn, désignés tous 
par leur nom. C’est sur la foi de M. Orioli , qui découvrit 
cette inscription et qui me la communiqua en 1836, dans 
un travail resté jusqu’ici inédit, que j’ajoute le nom de ce 
dessinateur de vases sur la liste des anciens artistes. J’ob- 
serve que Praxias est un nom attique porté par un des 
artistes qui travaillèrent aux sculptures de la frise du tem- 
ple de Minerve Poliade, sur l’acropole d’Athènes (4), le 
même artiste peut-être qui sculpta le fronton du temple de 
Delphes (5). M. Orioli aurait-i 1 lu PPA-HA^, au lieu de 
pPA-l-5lAf ? C’est une question dont je ne suis pas en me- 
sure de donner la solution. 

52. Priapos , nom d’un fabricant de vases , qui s’est 
trouvé écrit PPIAIX)$, avec le verbe EPOIE^EN, sur une 
coupe de Vulci, de la collection de M. Durand (6). 

53. PsiAX, nom d’un artiste athénien, auteur d’un lè~ 


(1) Levezow, Verzeichniu, etc., n. 1005, 246, IT; Gerhard , anf. 

Bilihrtrke , d. 1 005 , p. 291 , ff. 

(2) Ccbin. Durand, a. 107. L'auteur a'eat coutenté de dire : Les inacripUoua qui 
devaient exprimer le nom de l'artiste ont été mal rélabliea et n’offrent pas de aena. 
Ce vase cat une coupe de Vutei , dont la fabrique pourrait convenir 5 celle de Po> 
/toioa , bien qu'elle aoit à peinture rouge. 

(3) Muséum Étrusque, n. 1500, pl. xxitt , n. 1500. ' 

(4) Éphém. Attiq., n. 2, novembre 1937, p. 30, n. 9, lin. tttHv. 

(5) Pauaan. , x , 19,3. C’était on artiate athénien , élève de Calansa. Je n’ai pas 
beaoÎD de dire qu’en aucun caa le dessinateur du vaae de Vulci ne peut être le 
sculpteur athénien qui poruil le même nom. 

(6) Cabm. Durand, n. S82 , p. 281. 


Digitized by Google 



LETTItE A H. SCHOBN. 


ra 

cythiu, de la fabrique A'Hilinos (1). L’inscription qui le 
concerne, sur le vase publié par M. Crcuzer (2), est ainsi 
conçue : 4$lA+5 EAPA4>$E, et le nom parait bien d’une 
forme attique , comme la fabrique même du vase ne permet 
pas d’en douter. Mais le savant philologue , qui a cherche 
à rendre compte de ce nom, en en rapprochant ceux de Wiaç 
et de Vemif (3), aurait pu citer aussi celui de Pkaiax, 
4>AIAX£ (^4), qui offre peut-être encore plus d'analogie, du 
moins par la terminaison, avec notre 4>5lA-(-$. 

54. Python. Le nom de cet artiste fut d’abord connu, 
en qualité de fabricant, par un vas»! de la forme de kylLx, 
d’ancien et beau st)>lc, avec une peinture provenant de la 
main à'Epictétos, vase trouvé à Vnlci et publié par M. Mi- 
cali (5); le fabricant s'y était désigné par l’inscription : 
PV90N ETOIE^EN. Depuis, le même nom s’est rencontré 
sur un vase de fabrique lucanienne , d’un style de dessin 
qui annonce la décadence, et avec une qualité differente, 
celle de dessinateur; ce qui résulte de l’inscription : nreüN 
ErPA<I>E, tracée au-dessus de la peinture principale (6). 
Une question curieuse s’élevait à la vue de ces deux vases, 
d’une fabrique et d’une provenance si différentes , qui 
semblaient dus à la* même main, puisqu’ils portaient le 
même nom. Malgré l’exemple fourni par Exéchias, à la 
fois dessinateur et potier, auquel j’aurais pu joindre dès 
lors ceux à'Amasis et diEuphronios, qui exerçaient aussi 
la double profession de fabricant et de dessinateur, j’in- 
clinai cependant à croire que le Python, dessinateur d\i 
vase lucanicn , était un artiste différent du Python, fabri- 

(1) Voj. plu* haut. n. p. 47-48. 

(2) fin alt-ithenUdia Ge/œu, etc., Leiptig , >832 , 8°. 

(2) lUdem.p. ii-K.a). 

(4) ArUtopbaa. £quU„ r. 1387. 

(5) Konum. per unir. ail. tlor, d. Popel. itai . , Uw. xc , n. I . 

(6) Nom. Armai, de l'Iiutü. Arehiol., t. I , pl. x , et B. 
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caat àa vase étniüque (1); et cette opinion fut adoptée 
par M. Milliiigeii (2). C’est encore à cette idée que je m’ar- 
rête aujourd’hui , bien qu’il soit avéré pour moi qne des 
vases , d’un style qui accuse la décadence , sont sortis plus 
d’une fois d’une fabrique qui produisait plus généralement 
des vases d’un style archaïque, et qu’il y ait encore moins 
à tirer un indice chronologique de l’emploi du verbe h 
l’imparfait, ErPA<I>E, ou à l’aoriste, EAPA4>SE (3). 

55. SosiA8,nom qui se lit, écrit SOSIAS, avec le mot 
EUOIESE, sur une belle kylix, provenant des fouilles de 
Canino, et publiée dans les Monuments de l’Jnslitul Àr^ 
chéologique (4). Ce nom de Sosias, aussi bien que celui 
de Sosis, était très-commun parmi les Grecs de Sicile, sur- 
tout à Syracuses. J’en ai cité plusieurs exemples , la plupart 
empruntés à des inscriptions inédites de la colonie syracu- 
saine à'Acrœ , dans ma Lettre numismatique à M. le duc 
de Luynes (5); et j’avais cru voir dans ces exemples un 
argument à l’appui de ma première idée, qne les auteurs 
des vases peints trouvés en Etrurie pouvaient être généra- 
lement des Grecs de Sicile. Mais j’ai depuis longtemps re- 
noncé à cette idée , qui ne pouvait se soutenir en présence 
des faits nombreux qui attestent l’influence attique, comme 
le trait dominant de la fabrication de ces vases, et, acces- 
soirement, l’influence dorienne, par l’cITet de l’émigration 
de Démaratc et de l’établissement à sa suite d’artistes co- 
rinthiens à Tarquinies. Je n’ai pas cru devoir comprendre 
parmi \esfabricants de vases le prétendu Simon à'Élée pro- 


(1) Joum. dei Savenu, pckilre 18S6 , p. 606^6. 

(î) Nohv. ÀttPUiL de firutit. ArchéoL» l. l , p. 495-496 , 2). 

(3) Voj.MT œ poial d’antiquilé moa Mémoire, cité ploa bant, p. 33, nele, «137 , 2). 

(4) Monum. deU' In$Üt, Àreàtol,, 1. 1 * Ut. xxit. CelU coupe a été rcprodi^ 
daiu le Hecueü de* coupe* de M. Éd. Gerhard , taf. ti et tii , iTec dca fragmarua 
relrouvéa pbia tard. 

(5) P, 28-29. 
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posé par un savant antiquaire (1), sur la foi de l’inscrip- 
tion : JlMON HVEITA lEVO HVVj HFONOr (2.>wv HXetra 
Sévou Tto( émvov ( pour émvei ) ; ni la manière dont ces carac- 
tères sont tracés, ni l’interprétation qu’on en a donnée, ne 
m’ont paru, à l’époque où j’avais le vase même sous les 
yeux, mériter la moindre confiance. 

56. Taconidès, dessinateur de vases, connu par un de 
ces vases, de la fabrique de Tlèpolèmos , provenant des fouil- 
les de MM. Candelori (2). C’est du moins sous cette forme 
Taconidès que le nom de cet artiste fut d’abord publié. 
Mais M. Gerhard lui-même m’a informé tout récemment 
que la vraie leçon, tracée sur cette coupe de Viilci, est 
celle-ci : ^AKONIAEJ EAPA*^EN. 

57. Talbidès, déjà connu par un vase, de fa- 
brique sicilienne et d’ancien style, trouvé à Agrigente (3) , 
dont il a été recueilli, dans les fouilles de Ponte deW Ab- 
badia, une petite coupe portant l’inscription répétée des 
deux côtés ; TA^E1AE^ EPOIE^EN (4). 

58. TaÈo\oro& , fabricant de vases, auteur d’une coupe 
à peintures noires, avec détails blancs et violets, de char- 
mante fabrique, trouvée à Vulci, qui fit partie de la 
collection de M. Durand (5); l’artiste s’y est désigné par 
cette inscription : 0EOIOTO^ MEPOEfE (j/c, et non ME- 
roiEfE). 

59. T.' nYvmTnwT-S , /à bricant, dont on a recueilli, dans 
les fouilles de Vulci, un vase, de la forme de kylix, sous 

(1) De Witte, Ca/a/. de Cctüno, n. t03, p. 56. 

(}) Êd. Gerhard, AapporC. Voleent.,^. 180, 721) et 729). 

(3) Voj. plus haut, p. 17. 

(4) Le vase se irouve actueUement au mmèe de Berlin ; roj. Leveaow, Ver~ 
teidttme, etc., o. 685, p. 196; et Gerhard, Berlin** antik, BiUhoerke, n. 685, 
p. 223. 

(5) CdMa. i>uroiid, n. 884, p. 281. Le nom de cet artiste manque aar la liste de 
M. Campaoan. 
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chaque anse duquel était tracée l’inscription : EPOIE^EN 
0r<l>EI0IAE$- Ce vase faisait partie de la collection de 
M. Durand (1). 

60. Tlépolémos, ou Tlésipolémos, nom A' Ma fabri- 
cant , écrit deux fois de cette manière : Tl^ENPOWEMO^ 
MEP01E5EN, sur un vase de Canino (2). La première de ces 
leçons, adoptée par M. Éd. Gerhard (3) et par M. Campa- 
nari (4), me paraît la meilleure; Ott. Mûller avait adopté la 
seconde (5). I.a découverte d’un autre vase de ce fabricant, 
duc aux fouilles de MM. Candelori, où son nom, toujours 
écrit TkENPOkEMO^, était associé à celui du dessinateur 
Taconides (6) , n’a pu décider la question , qui reste tou- 
jours sujette à quelque incertitude. Cependant, l’existence 
d’un troisième vase, acquis récemment par le musée de 
Berlin (7), et portant l’inscription représentée ainsi : 
Thvr.ohfioi : fitirottatv, par M. Kd. Gerhard, semble ne plus 
laisser de doute sur la rectitude de cette dernière leçon. 

61. TLÉsoN,_/t/j de Aéarebos, fabricant , qui s’est dé- 
signé de cette manière :TVEJ0N HONEAPXO EPOIEJEN, sur 
plusieurs vases, sortis des fouilles de Canino , de Tosca- 
nella, de Corneto (8), et d’ailleurs. Ces vases sont tous de 

(1) CaHn. Durand f d. 893. 

(2) Musinm Étrusque, n. I40; loy. Êd. Gerhard, lUtppart, Yolcent., p. 172 , 

CCI a}. 

(3) Gerhard , ibid., p. I7B , 893). 

(4) fnromo i Vati, p. 9Î. 

(5) Commentât. , etc. , p. 1 6 , 68) , où le chiffre 1 491 doit être corrÿé en celui 
de 149. 

(6) Gerhard, Rapport. Volcent., p. 180, 729). 

(7) Neuerworbene f'asenbilder, n. 1697. 

(8) Les deux premiers vases connus de ce fabricant sont ceux qui se trouvent 
indiqués dans le Catalogo, etc., du Pr. de Canino , n^* 16 et 1146. J'en possède 
un qui me vient de M. Fussati, et qui fut trouvé à Corneto; il en existait un qua> 
trième, trouvé à Vuici, dans la collection de M. Durand, n. 260, p. 84 ; et Ton 
en voit un cinquième , publié dans le Cabinet Fourtuibs^Gorgier, pl. xli, p. I2>. 
En6n, j'en connais deux placés dans la Pinacothèque de Munich. Il existe aussi des 
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la forme de paître, nioptée sur ud pied élevé, et tous 
aussi d’une fabrique ancienne , qui eut son analogue dans 
les manufactures de Nnla. L’usage d’ajouter au nom de 
l’artiste et à l’énonce de sa profession, le nom du pire , 
était nouveau dans la classe des dessinateurs et des fabri- 
cants de vases peints, à l’époque où apparurent les pre- 
miers vases de la fabrique de Tléson,fils de Nèarchos; et 
l’application de cet usage grec, sur des vases trouvés et 
sans doute aussi fabriqués en Etrurie, concourait à détruire 
le système de l’origine étrusque de ces poteries. Depuis, on 
en a recueilli un second exemple, par Us vases SEuthj- 
midis, fils de Polios (1). 

62. T^ciuos , fabricant de vases, connu par un de ce.s 
vases, de grande dimension, sur le bord duquel est gravée 
l’inscription : TV+IOJ EPOIEJEN. Ce vase provenait des 
fouilles de Cornelo (2). Le même nom de fabricant s’est 
rencontré aussi, au témoignage de M. Ëd. Gerhard (3), 
sur des vases de Vulci, l’un desquels est au musée de 
Berlin. 

63. , fabricant , connu d’abord par un vase, 
de la fonne de kjrlix, d’ancienne et belle fabrique , qui se 
trouve dans le Musée Blacas (4); un autre vase, de la 
même forme et de la même fabrique, qui faisait partie de la 
collectioa de M. Durand , a été publié dans mes Monuments 
inédits (5). M. Feuerbach en a signalé un troisième, prove- 
nant de Canino (6); et je ne sais si c’est le même vase, 

vaHW i >oj obacène , sortis de cette bbrique , tels que celui de la collecticB du 
Pr. de Canioo , décrit par M. Duboia ^ o. 2G2 , p. 7 2. 

(1) Voyez plus haut, p. 42^3, n. 27. 

(î) Êd. Gerhard , Jlapporf. ro/cen/.,p. 178, 701). 

(3) Neuer^corbene amik. Denkmœlert o. 1604. 

(4) EUe a été publiée, Mut. Biac.» pl. xix , p. hâ-60 , et reproduite dau i'Étii. 
de Monum. eiramogr., 1. 1, pl. xxiv, p. 43-47. 

{8} OdÿMtéidet pL xux , i ; voy« Cabi». Durend , o. 6^ , p. 24-26. 

(6) Bul/e<in. lrc4ro/. 41840 , p. 128. 
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qui a passé depuis au musée de Berlin, et qui a été publié 
par M. Éd. Gerhard (1). Enfin, j’ai vu, dans la Pinaco- 
thèque de Munich , un autre vase du même fabricant, qui a 
cela de remarquable qu’il est sans peinture, et que le nom 
de l’artiste y est répété deux fois , sur une bande de cou- 
leur jaune, de cette manière : +^ENOK.l'E$ EPOIE^EN. 

64. Xbnophantos, nom à' ua fabricant athénien., qui , 
s’est désigné de cette manière : SEN04>ANT0£ ETiOIHSEN 
A6HN, par une inscription qui se lit autour du col d’une 
pèlikè, trouvée dans un tombeau de Kertch, l’ancienne 
Panticapée , et conservée à Saint-Pétersbourg. Le vase 
qui nous a fait connaître cet artiste athénien, établi à 
Panticapée, ville milésienne, n’est pas seulement remar- 
quable par cette particularité; il se distingue encore par 
toutes les conditions de sa fabrique. 11 offre des figures, en 
partie peintes en rouge , sur fond noir, en partie modelées 
de relief sur l’argile jaunâtre , avec des détails coloriés et 
dorés (2); et ce sont là autant de circonstances qui ratta- 
chent ce vase à la fabrique attique, dont on connaît plu- 
sieurs vases exécutés dans ce goût, avec des parties en 
relief et dorées (3) et avec l’emploi de plusieurs couleurs (4). 

65. Zeuxiadès. Je maintiens encore, mais avec quelque 
hésitation , le nom de ce dessinateur, que M. Àmati avait 


(1) GriechUch. and Etrusk. TrmktehaL dtr Kafà$U Muê, in BerUn» laL i; 
cf. neuencoràene antik. Denkmœler (Berlin , 1840 , 8^), o. 1662, p. 26. Le noio 
de Xénoelè» a été omis par M. Campanan. 

(t) Voyez la deaeription qui a été donnée de ee fsae dans le Baikt. Àrehmhg. , 
1841 , p. 109-110. 

(3) Tels que ceux qui sont publiée dans les Grasber der Griechen de 'H. de 
Stackelberg, taf. zrii, xxtii et \xx; et dans le Cabinet Pourtant •Gorgier, 

pl. XXXIII. 

(4) L’exemple le plus remarquable que je puisse citer de ces vases aitigues , 
peinu à plusieurs couleurs , est celui du vase de Salamine , que j’ai publié des» 
mes PeintMT, antiq, inéd,, pl. viii , ix et x. Voyez 'Cn d’autres dans la recsieü , eké 
à la note précédente , de M. de Stackelberg , pl. xbir-xLvut. 
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cm lire ZVSIAAE^, pour ZETS1AAE5 (1), sur un fond de 
vase de la collection de Canino (2), mais dont Ott. Mul- 
ler (3) n’avait pu reconnaître les iMéments, dans un fac- 
similé qu’il en avait eu sous les yeux (4). Il y a certai- 
nement un nom d’artiste, peintre de vases , dans cette 
inscription mal formée. Mais il est sans doute' prudent 
d’attendre que ce nom nous soit révélé par un monument 
d’une lecture indubitable. 

Voilà donc environ soixante-cinq noms à porter sur 
la liste des artistes qui eurent part, soit comme potiers , 
xtpajxiïi, soit comme dessinateurs, ypa'ftlç, à la fabrica- 
tion des vases peints, pendant une période de l’histoire de 
l’art qu’on peut évaluer du vi' au iii* siècle avant notre ère, 
et dont les'ouvrages, dissémines en Sicile, dans la Grande- 
Grèce et dans la Grèce même, et nulle part peut-être ras- 
semblés en plus grand nombre et d’un plus grand mérite 
qu’en Ëtrurie, suffisent pour attester la haute prospérité 
de cette branche de l’art. La liste que je viens de dresser 
pourrait donner lieu à plus d’une observation , si je ne 
devais me renfermer dans l’objet spécial que je me suis 
proposé , en réservant toute discussion sur la Ccramogra- 
phie grecque, sur ses origines, sur ses principales fabri- 
ques et sur scs divers styles , pour mon Histoire générale 
de [Art des Anciens , dont elle formera l’un de plus im- 
portants chapitres. Il n’est plus besoin d’observer, au sujet 
des mots EDOIEZEN et £rPA4>££N, qui se sont rencontrés 
si souvent sur ces vases , à la suite de deux noms d’artistes, 
quelquefois associés à un même nom , que le premier de ces 
mots désigne le travail du potier, et le second, celui du 


(1) Oitervaùonit etc.,p. 12. 

(2) Catalogo, etc., n. 275, p. 29. 

(3) Commattat,, etc., etc., p. 4l*4?. 

(4) ArchœoL Btitann., t. XX1I1, p. 146. 
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peintre; tout le monde est aujourd’hui d'accord sur ce 
point, qui avait donné lieu d’abord à quelques dissenti- 
ments entre les antiquaires. présence du mot ET10IEXEN, 
sans nom d’artiste, avant ou après, dont il y a quelques 
exemples, s'explique facilement par une inadvertance de 
l’ouvrier, qui aura oublié de tracer le nom Au fabricant qui 
devait précéder ou suivre le verbe. Du reste, la manière 
dont se trouvent constamment exprimés le travail du fabri- 
cant et celui du dessinateur m’empêche d’admettre l’idée 
que des inscriptions, telles que celle-ci : TPEMIOEMI, d’un 
vasedeM.deBlacas(1),cl K.4PONOSEMI, d’un vase de M. Ca- 
relli (2), puissent être interprétées comme signifiant : je 
JMW ( l’ouvrage) de Trémias, Je suis (l’ouvrage) de Caron. 
Cette conjecture de M. de Clarac (3) ne me parait pas 
moins contraire au génie de la langue qu’a l’usage habi- 
tuellement suivi par nos artistes; et, pour le prouver, il 
suffirait de rappeler l’inscription grecque, tracée sur un 
vase de la forme de hylix , où les mots KrjqitffoifiüvTOî rt 
KéXiS désignent le propriétaire, et non \ auteur du 
vase (4). I,e même rapport de propriété est toujours in- 
diqué par le même mot EMI, sur les vases peints, notam- 
ment dans la célèbre inscription : T0N.\BENE6ENAô.\0N- 
EMI , dont on connaît maintenant un si grand nombre de 
répétitions (5); et ce qu’il y a de plus remarquable encoiv, 

(1) Voy. ma «tir Un t'ote* rfe famno, p. .S. 

(2) mdern. 

(3) Mélangei d'Antiq. gr. et rom., p. 42. H. Franz doute cependant que Tin- 
(erprétation que j'ai donnée «oit la meilleure, Elem. Epigraph. Gr., p. 343. Hais 
les exemples qu’il rapporte Ini-méme de remploi du verbe tlp.i , pour expliquer 
l'onze ou la ponseenon de l’objet , ne permettent pas ce doute. 

{4) Boockh, Corp, Itucript. gr., n* 545; Welcker, Sytioge Jnscr., n® 133. ün 
exemple analogue est fourni par le vase récemment trouvé à Eboli, avec cette 
ioscription ; AIONT21OTAAAXT0O2TOTMAT.\AOT» dont je persiste à croire que 
1a seule vraie interprétaiion est celle-ci t (je suis) le lécythun de iHonyêios ,fili de 
Mataloe. 

(5) Il doit m’étre permis de rappeler que j’ai été le premier à proposer la leron 


Digilized by Google 



66 I.ETTBE A M. SfiHORN. 

la inêinu locution s’est rencontrée sur une médaille de Se- 
"csle (1), où elle a certainement rapport à la ville qui fit 
frapper cette monnaie, et non au graveur. 

II existe encore une classe d'inscriptions tracées sur les 
vases peints qui pourraient donner Heu de douter si elles 
se rapportent aux pi-oprièlaires, ou bien aux auteurs de ces 
vases, peintres o\x potiers. Ce sont celles qui se composent 
d’un nom propiv , quelquefois accompagné d’un second 
nom, avec l’indication de la patrie, sans l’addition des 
mots mOIHïEN ou EI'I’A'I'EN. Telle est l’inscription : \AP- 
MINOC eEO<I>AMIAA KUlüC, Charminos, fils de Théo- 
phatnidas , de Cds, qui se lit sur un vase du musée royal 
de Naples (2), et où l’on s’accorde généralement à voir un 
nom de propriétaire, plutôt qu’un nom ééartiste. Telle est 
encore celle-ci, d’un autre vase du même musée : LITTür 
no KAIAVMA, qui a donné lieu à tant d'interprétations dif- 


AftEN EftEN, au lieu de celle d'AÔEN'EON, dan* le mdinc lemp* que M. Étl. (ierbard 
Il publiait de »on cdté; voy. Journal dex Savantn , atmt , p, 47? ; et «i je re- 
lève celle circonslance , c’c*l uni(|uemvnt pour me felicilcr de in'élre renctmlré 
&ur ce poiiil avec un savant tel qui* M. Ëd. (îerhard , dont j'honore beaucoup les 
lumii're* , el pour me consoler, par son exemple , des réfutations que j*ai esstiytM*», 
i celte occasion, de la part de M. Millin^en, qui s'est elTorcé do maintenir, bien 
inutilement à la vérité et contre toute évidence, la leçon A6KM-:0N, au lieu de 
celle d’A0ENE6KX ; voy. se* addilinnul Ohserraiinux , publiée» i la puilc de &e* 
anc. uned. Montim.^ ser. 1 , p. 

(1) Cette médaille, publiée par Torremux/a, Àuciar. //, tav. v, offre, du cAté 
de la tête, une inscription ainsi conçue ; ÏEPE^ITA s IKAMI , dont lo docte anti- 
quaire avoue ne pouvoir donner aucune explication. Le mol AMI pourrait être 
mis doriquement (wur EMl , romiue ï I , pour h lEPON , sur une rare mon- 
naie de Crotone, que j’ai publiée, Mém, de Xurnixm. et tCAntiq , i, pl. iii, n. ii, 
p. 34, 1). Mais un second exemplaire de la même médaille , récemment ar^fuisà 
Londres par M. Milliugen cl passé depuis dans ma collection, porte distincte- 
ment EMl , qui est sans doute la vraie leçon de 1a médaille de Turremuara. Les 
lettres SlB, qui sont cncord une énigroe, no sauraient en tout cas avoir été 
qu'une terminaison particulière du mut grec ^EriXTAUlN, et la légende enliere 
s’expliquerait par : Je tuit (une monnaie) de-v Séqeuainâ. Un exemple analogue à 
celui-là est fourni par raslragale portant l’inscription tmv rsJifwMv citée par 
M. Franz, Elem. Epigr. €r., p. 343. 

(2) Seapels antike BUdtrerke, I , 348. 
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férentes ), et dont l’explication la plus naturelle est peut- 
être celle qu’a donnée M. feu Zannoni (2) : KITTOS HO 
KAIAVMA, KitloSjjiU de Kœlymas. Mais , s’il m’est permis 
d’exprimer une conjecture sur cette sorte d’inscriptions et 
sur la destination des vases qui les présentent, je crois que 
le mot à sous-entendre ici est ANKHIIKEN, et que ce mot 
sous-entendu indique l’intention runcrairc à laquelle était 
faite \ oblation du vase. On connaît, en effet, l’usage qui 
eut lieu à presque toutes les époque de l’antiquité, d'inscrire, 
sur les urnes cinéraires ou sur les balsaniaires destinés à 
être déposés dans les tombeaux, le nom de la personne à qui 
l’on rendait ce dernier hommage. C'.ette intention semble 
surtout certaine, quand le nom est gravé à l’aide d’un in- 
strument aigu, comme un en a plus d’un exemple. Un assez 
grand nombre de vases, avec des inscriptions de ce genre, 
furent trouvés, en 1732, parmi les tombeaux de la voie 
Appienne, près de Rome; le savant P. Lupi en a publié la 
figure et les inscriptions (3), dont une romaine, en carac- 


(1) Scotti , Moniim. iited., fatc. 1 , uv, iv, p. ; Quaraola , Iliustraz. di »h 
vato italo-greco t 

(2) Antologia di Firenit , décorohre 1822 , n* 24. Je ne puis m'cmpdrhrr df 
r.'ippplcr à cptlc occasion l’inscriplion KICCOC COaAAA , qui se lil sur une pierre 
gravée , de la culleciion de Stosch , >Vinkelmann , p. 441 » n. 213 , et qui oflr« , 
de ravis do tous les critiques , le nom du propriétairf , Kitsoi , joint à celui de sa 
femnie. Sodala ; à moins qu'un ne voulut lire COAAMA ,/ih de Sodtimns , ou peut» 
être HO AAM.\ , fils de Damas ; ce que la > ue de la pierre , qui se trouve maiiUe> 
nant dans le musée de Ilerlin, FtrzeichnUs der geschnittaien Steine, p. 182, 
0.213, peut seule mettre à même de décider En tout cas, l’exeiiiple du nom 
propre KiisoSf fourni par celte jiierre gravée, méritait d’étre cité a l’appui du 
même nom , tracé sur le vase de Naples. 

(3) Lupi, Epüaph. Sevtr, Jfart,. p. 80 sqq., Ub. xi-xtv. Je crois devoir rap' 
porter ici quelques-unes des csprcssions mêmes de cel écrivnin, dont le ca» 
ractere et le savoir méritent toute conliance : « Eæ aulem orones urnuls . locîsis 
ctdtro vel graphio cbaraclcribus, in exlima superbeie, uutaluni babcnl Yiri vel Fe 
mina oomen , cui pleruœquc adscriptus est dies aliqois , ut suspicari posais , bomi- 
nem fooiinamvc, cujus nomen ibi scnbiuir, vol cum «^ssequi De/uncto pareoUverit. 
vel esse Pc/imcmm Ipsum , cuilacrvnur, oui ungueoia, aut alii bquores in biscc 
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tères grecs, mérite d’élre ici rapportée, parce C|u’elle in- 
dique clairement le nom, la condition, et le jour du dv- 
ces , ou de l’inhumation, de la personne à qui le vase était 
destiné par quelque main pieuse : 

CesCTOC KAoAIOC 

ACKOMOr AIB€PTINOC 

ANTl AlON TEPTION NwNAIC 

ainsi que cette autre plus curieuse encore, en ce qu'elle 
est purement grecque, gravée aussi a la pointe, sur un 
vase de la forme de balsamaire , trouvé dans l’Ombrie (1) ; 
APOSVAA MUTHP I1A01TÜNI , que le P. Lupi n’a pas bien 
comprise, en rintcrprctantt:omme il a fait : Drosjla Mater 
Hediitoni ( Filio dut), taudis qu’il fallait traduire : Dro- 
syla Mater Plutoni (^\\oc vasculum consccrat). De pareils 
exemples, bien qu’appartenant pour la plupart à l’époque 
romaine, semblent laisser peu d’incertitude sur le véritable 
sens de ces inscriptions, aussi bien que sur la destination 
réelle des vases qui les présentent; elles ont rapport aux 
personnes mêmes à qui ces vases étaient destines pour un 
motif ou pour un autre, le plus souvent sans doute à titre 
d’hommage funéraire, et non aux artistes qui les exécutè- 
rent. Et si l’on pouvait douter que la même chose ait eu 
lieu quelquefois aussi chez les Grecs, à la belle époque de 


vasculia mFcrebantur ; Dion veto indicatum <»ase vcl aupremum, quu ille vixcrii, 
vcl eum quo condilus FucHl. ■ 

(1) Lupi, ibxd,, elc., p. rappelle à cette occasion un exemple analogue , 

fourni par un petit vase de hromc , de la forme de bnisam&ire, nlTranl un por- 
trait en btate ^ avec rinscriplion suivante, gravée au-dessous en relief : IVLIO. 
GRATO. FVLVIA. MESTIl^. SOROR. L. C., monument de 1a piété d’une lopwr, 
nommée Fulvio , envers la mémoire de son frère Ju/ittt Gratus; ce vase, qui se 
voit dans noire Cabinet des Antiques, a été publié par Caylus, Recueil, I, pL lxxi , 
n" 3, qui n'en a pas méconnu la destination funéraire , quoiqu’il n’ait pas remarqué 
la forme essentiellement funèbre de l’image en buste , non plus que l'opposition de 
l’épithète MËSTlSSima , par rapport au surnom GRATO , espèce de jeu de mots 
très-commun sur les inscriptions sépulcrales. 
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l’arl, il sufBrait île rappeler les vases de inarbre trouves à 
Marathon, vases d’usage certainement funéraire, où les 
noms qui sy voient gravés indiquent le pei'sonnagc dé- 
funt et les principaux membres de sa famille qui lui rendent 
les devoirs funèbres (1 ). 

§ 11. Graveurs en médailles et en pierres fines. 

Je réunis sous un titre commun des artistes qui exercè- 
rent une profession dont les procédés ont trop d’analogie 
et les productions trop de ressemblance, pour qu’ilsn’ aient 
pas constitué, dans l’antiquité comme chez les modernes, 
'une seule et même classe. Déjà, depuis longtemps, on s’était 
étonné de ne posséder aucun renseignement sur les auteurs 
de ces belles monnaies des républiques grecques, plusieurs 
desquelles sont nu nombre des chefs-d’œuvre de l’art anti- 
que, et de ne trouver le nom d’aucun de ces artistes cité 
dans quelque texte classique (2); et la seule explication 
plausible qu’on eût cru pouvoir donner de ce silence de 
l’antiquité, c’était que les graveurs en médailles, étant con- 
fondus avec les graveurs en pierres fines sous une même 
dénomination, les notions qui concernaient les uns s’ap- 
pliquaient aussi aux autres (3) , et qu’ainsi les noms de 
beaucoup de graveurs eu pierres, qui nous étaient connus 
par leurs inscriptions mêmes et par quelques témoignages 
historiques, pouvaient avoir été ceux d’autant de graveurs 
en médailles. Mais cette explication, toute vraisemblable 
qu’elle pût être, n’avait pas encore paru suffisante pour 


(1) Ud de ces vases, qoi se conserve dans la Glyptoihèque de Monieb, a étédé> 
crit et eipliqué par M. Seborn lui-même, Beéchreitfung der Gtypiothek , etc.» 
n** 80 , p. 7 1 , de manière qu’il ne soit pas nécessaire d’insister sur ce point. 

(3) Eckhcl , Doctr. Num,, t. I , p. 78. 

(I) Hennin, Manuei de Numitmatique , Élimetti», ^ C2 et G9. 
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rendre compte de cette espèce d’indifTèrence si profonde 
et à notre avis si injuste, que l’antiquité semblait avoir 
éprouvée à l’égard des graveurs de ses monnaies, c’est-à- 
dire de toute une classe d’artistes dont il n’était pas possible 
que le mérite n’ait pas été apprécié de leurs contemporains, 
puisque leurs ouvrages étaient précisément du nombre de 
ceux qui circulaient dans toutes les mains et qui s’oiTraient 
à tous les yeux. Or, c’est précisément cette nature même 
des ouvrages uumisinatiques produits pour les besoins de la 
vie commune, destinés à des usages vulgaires et privés en 
apparence de la condition de la durée, toutes circonstances 
qui semblent contraires au vrai but des œuvres de l’art; 
c’est cette nature, dis-je, qui a fuit penser que les auteurs 
des monnaies n'avaient pas joui dans l’antiquité du degré 
de considération accordé aux autres classes d’artistes, et 
qui a paru propre à cxpli<{ucr un silence inexplicable dans 
toute autre bypotbèse ( 1). Il est constant, en effet, que la 
Grèce célébra par des bonneun publics, par des statues, 
par des témoignages d’une reconnaissance qui a traversé 
les âges , les artistes de toute profession , les auteurs des 
moindres inventions utiles aux progrès des arts; et l’on est 
encore à concevoir comment les graveurs des monnaies 
furent seuls l’objet d’un silence tel que le nom d’aucun 
d’eux ne se trouve signalé à l’estime publique; que l’inven- 
tion même de la monnaie ne se lie dans les traditions de 
l’histoire à aucun nom d’artiste. D’un autre côté, nous 
avons acquis récemment la preuve que des artistes de l’or- 
divle plus s\iballerne, tels que des potiers et <\n dessina- 
teurs de vases peints, estimaient assez leurs travaux, sans 
doute parce que leur nation en faisait assez de cas, pour y 
mettre leurs noms et pour y attacher ainsi un témoignage 

(I) IVetti lino idéo <]ui app.irtit‘ni à M. Onnno , ci ifu'il a indiquât* dans un ar- 
Ucli- insen* au Zvitnchn)t }Ut tliv Alurthumstmii'uu kati , IH34 , n. 37 « p. 303. 
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(le leur habileté, qui devait être de leur vivant un moyen 
de fortune, et après eux un souvenir de gloire. A plus forte 
raison , des artistes , tels que h's graveurs en médailles , 
avaient-ils dû chercher à recommander à leur pays et à la 
postérité des travaux qui n’étaient assurément pas sans im- 
|K>rtance, ni sous le rapport de l’utilité publique, ni sous 
celui du mérite de l’art; et pour cela, il semble que le moyen 
le plus naturel , celui qui se trouvait le plus notoirement 
autorisé par l’usage, c’était d’inscrire, sur les monnaies 
mêmes qui étaient leur ouvrage, leur nom, sort en totalité 
et d’une manière ostensible , soit en abrégé ou en carac- 
tères plus petits, et placés de sorte qu’ils ne se révélassent 
qu’à une observation attentive. 

Telle était donc la double hypothèse dans laquelle on 
s’était fixé, pour rendre compte du silence gardé par l’anti- 
quité tout entière sur les graveurs de ses monnaies. On 
pensait qu’à défaut des témoignages historiques qui nous 
manquent, ce qui ne semblait pouvoir provenir en- aucun 
cas d’un sentiment d’indifférence ou de mépris pour ce 
genre de gravure si utile et si populaire, il devait rester sur 
les monnaies elles-mêmes des témoignages concernant leurs 
auteurs, c’est-à-dire des inscriptions contenant leurs noms, 
soit en entier, soit en abrégé, avec ou sans la mention de 
leur travail; cl la seule difficulté qui rest.ât, c’était de re- 
connaître à quels signes pouvaient se distinguer ces inscrip- 
tions de graveui's, de celle? qui avaient rapport à des ma- 
gistrats éponymes ou monétaires. 

Uuc première preuve de fait, qu’il n’avait pu être interdit 
aux graveurs de monnaies, non plus qu’à aucune autre 
classe d’artistes, d’insérer leur nom sur une médaille qu’ils 
jugeaient propre à honorer leur talent , résultait déjà de 
la connaissance des belles médailles que nous possédons 
de Cydonie , de Crète, lesquelles portent l’inscription : 
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NEVANTOS EnOEI (1), Neuanthos faUail, inscription qui , 
ne pouvait, quoi qu’on en ait pu dire (2), s’appliquer qu’à 
l’auteur de la médaille, c’est-à-dire au et en vertu 

de laquelle le nom de Keuanlhos a été d’un accord una- 
nime porté sur la liste des anciens artistes (3). Or, ce qui 
se trouvait ainsi établi d’une manière irrécusable par l’exem- 
ple du graveur Neuanthos, en Crète, pouvait s’admettre 
avec toute probabilité pour les graveurs d’autres peuples 
grecs, attendu que nulle part dans la Grèce, et en aucun 
temps, il ne régna ce sentiment de jalousie ou de suscepti- 
bilité républicaine à l’égard des artistes qu’on a si gratuite- 
ment supposé, et qui leur aurait refusé de se faire honneur 
de leur mérite sur leurs propres ouvrages; et pourtant on 
concevrait que cette défense se fût plutôt exercée sur une 
sorte de monuments publics, tels que les monnaies, que sur 
toute autre espèce de ces monuments. A l’appui des mé- 
dailles de Cydonie, qui nous avaient fait connaître, avec le 
nom du graveur Neuanthos, ce fait important que les gra- 
veurs de monnaies grecques pouvaient , sans manquer aux 
lois et aux usages de leur pays , mettre leurs noms sur celles 
de leurs médailles qu’ils en jugeaient dignes, nous avons 
acquis tout récemment une preuve analogue, celle que 

(1) Eckbcl , D. N., t. 11 , p> 309. Trois de ces médailles exislcnt su cabinet de 
Vienne. Il s’en trouve une dans lenôlrc^ décrite par M. Mionncl, Description, etc., 

1 . 11, p. 271^ n. 112 ; et U collection de M. Allier d’Hautcrocheen renfermait une 
<lont l'inscription, gravée cn caractères ti'ès^fugitifs, se réduisait aux lettres 
NKTANTOS EU ; voy, Dnmersan , Description dit Cab. ÀUier, p. 55. 

(2) C’est H. Letronne qui a été <l’avis qu'on pouvait douter que l'inscription 

EIIOEI désignât le gtax'tur; voy. son Esplieation <f une inscription 
grecque gravée sur une lame de plomb » etc., p. 35. Mais j'ai réfuté cette alléga-' * 
tien dans mes Questions de l'Histoire de l’Art, etc., et Je n'ai pas à revenir sur ce 
point. 

(3) Sillig , Catalog. vet, Artif,, v, Neuaalus, p. 293 ; Ott. Mûller, Handbuch der 
Archerol,, § 317 , 2; Streber , Kunttblatt , 1832, n. 4l , 42. Je ne connais pas 
de contradiction ou de doute élevé sur ce point , excepté de la pari de M. Le- 
imnne. 
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nous ont procurée ces belles médailles de Clazomènes , 
d’Ionie, qui portent, sur la face principale, du côté de la 
léte d' Apollon, dans le champ , l’inscription , distribuée en 
deux lignes , de petits caractères : 6E0A0T0S EIlOEl (1 ) , 
Thèodotos faisait. Voici donc un second exemple authen- 
tique de cette faculté accordée aux graveurs d’inscrire leur 
uom sur une monnaie; et cet exemple est fourni par une 
autre localité grecque bien éloignée de la première, par 
une ville de l’ioiiic, et cela encore, à l’époque la plus bril- 
lante de la prospérité de ces républiques grecques de l’Asie 
Mineure, dans l’âge des rois de Carie (2), et avant l’expé- 
dition d’Alexandre. Ce nouveau fait acquis à la science ne 
laisse plus aucune espèce de doute sur le droit des graveurs 
de monnaies grecques, ni sur les applications plus ou moins 
nombreuses qui purent s’en faire dans la numismatique 
grecque, sauf à déterminer, avec le p[us de certitude pos- 
sible, et suivant les règles d’uiic critique rigoureuse, dans 
quelles circonstances et sous quelles formes purent avoir 
lieu ces applications. 

C’est ce travail que j’avais osé entreprendre, avant que 
la découverte des médailles de Clazomenes, portant le nom 
du graveur Thèodotos , fût vernie donner un nouvel appui 
à mes reclierclies , qui se fondaient alors qniquement sur 
les médailles de Cydonie, où se lit le nom du graveur 
Neuanthos.H&as un écrit adresséàA/. leducde.Lujnes(^), 

(1) La décoaverte de ces monnaies fut annoncée d’abord par feu H. Abeken y 
dans le Ballet. delV Inetit. Archeol., 1839 , n. 8 et 9, p. 137«138. Depuis qu’elles 
sont venues en la possession de M. le duc de Lujnes, elles ont été publiées par 
cet illustre antiquaire lut-mémc, dans les Nouv. Annal, de Vlmtit. Archéot., 
pi. XXIV, n. 35 , 9C. On trouvera la mieux conservée de ces médailles gravée sur 
le frontispice de ce livre, vignette i, n. 3. 

(3) C’est ce que je montrerai plus bas , à l’article de Tliéodotoi. 

(3) Lettre à Jf. le duc de Luynes ear te* Graveur* de monnaie* grecque*. Pari», 
imprimerie royale, 1H31 . in-4”, p. 1<>49 , pl. mv. 
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qui avait lu premier exprimé un soupçon (1), déjà changé 
pour moi en certitude par l’inspection que j’avais eu occa- 
sion de faire, au mois d’avril 1827 (2), d’une médaille de 
Sjfracuses, de la collection de G. Longlii , à Messine, le 
soupçon que des noms gravés en petits caractères et placés 
d’une manière à les rendre presque imperceptibles à l’œil, 
pouvaient bien être des noms de (’raveurs, plutôt que des 
noms de magistrats , j’avais cherché à établir les vrais 
principes de cette question, si neuve et si importante en 
numismatique, et j’en avais produit les principales applica- 
catious, toutes fournies par des médailles de la Sicile et de 
la Grande-Grèce, telles qu’elles m’étaient connues à cette 
époque. Depuis plus de douze ans que cet écrit est publié, 
et que beaucoup de monuments nouveaux ont enrichi la 
science, je puis dire que ma conviction n’a point changé, 
et que la doctrine que j’avais voulu établir a obtenu, sur 
les principaux points qui la constituent , l’assentiment des 
critiques les plus éclairés de notre âge, feu Boettiger, 
feu Ott. Müller (3), M. Creuzer (4), M. Fr. Jacobs (5), 
M. Osaiin (G) , à commencer par celui de tous dont 
le suffrage m’est le plus précieux en pareille matière, 
M. le duc de Luynes (7) , sans avoir rencontré, d’ailleurs, 
de contradiction d’aucune sorte, au moins publique et 
avouée (8). La seule critique qui se soit produite contre 
mon travail , et qui venait de M. Osann , portait sur une 

(1) Annal. deW Imtit. Àrcheol., l. Il, p. 8Wt6. 

(2) Lettre à M. le duc de Luynes , p. 10, 1). 

(3) Handbuch der Archaot.t §317,2. 

(4 Ein alt-Atkenixch. Ge/œss, etc., p. 5(5-S7, 12). 

(S) Vermixchte Schriften , U V, p. 457-8. 

(U) Zeitschrift fùr die AlterthumsvUsenchaft , 1834 , n. 37 ri 38. 

(7) Dans une lettre qu’il me Ht l’honneur de m’écrire en réponse à l’envoi du 
manuscrit de ma Lettre, que j’avais soumis à son examen. 

(8) Je renvoie d’avance mes lecteurs aux observations que j'ai eu occasion de 
faire à ce sujet , dans n>e» Qae.friom de VBistoirt de l'Art, etc. 
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«xteusion abusive que j’avais faite de mon système à quel- 
ques noms exprimes au moyen d’initiales, mais en caractères 
ti-op forts et à des places trop évidentes pour pouvoir être 
assimilés à ces noms , dérobés à la vue par la petitesse des 
caractères et par la manière dont ils sont cachés, certaine- 
ment avec intention, sur des objets accessoires et sur des 
détails de costume, noms que j’avais pris, et que j’avais eu, 
de l’avis du critique, raison de prendre pour des noms de 
graveurs. Le reproche d’inconséquence , de contradiction 
avec ma propre doctrine , que m’adressait à ce sujet le sa- • 

vant professeur de Gicssen, était fondé, je le reconnais 
sans peine, et je l’accepte d’autant plus volontiers que, 
tout en infirmant cette partie accessoire de mon travail, il 
en admet, il en fortifie, il eu consacre eu quelque sorte le 
principe. 

Je crois donc être aujourd’hui plus fondé que jamais à 
soutenir que les noms qui se rencontrent sur quelques 
monnaies de peuples grecs, particulièrement en Sicile et 
dans la Grande-Grèce, dérobés à la vue par la finesse des 
caractères dont ils sont formés et par la place où ils sont 
relégués, appartiennent aux graveurs de ces médailles. Je 
f>ersiste aussi à croire, malgré l’approbation donnée à cette 
idée par d’illustres antiquaires (1), que des noms exprimés, 
soit eu totalité, soit par initiales ou par monogrammes, dans 
le champ de beaucoup de médailles grecques, ne sauraient 
être enlevés aux magistrats monétaires pour être attribués 
aux graveurs, comme on l’a proposé (2), parce que cette 

(1) Voj. dans le ïTien. Johr^fleher de 1818, t. II, p. 1 24 ^ une série d’obser- 
râlions dont le résultat , approuvé par M, Welcker, Kunstbtatt , 18Î7, n. 84, avait 
élé d’abord admis par Oit. Mûllrr, ftandbttch, etc., § 13Î, I , et § 317, î), qui 
paraît avoir chanfté d’avis sur ce point , <raprès mes propres observations. Lettre 
àM. ie due de Luynet, p. 6 , J), puisque cet assentiment a disparu de la î* édition 
de son livre (Breslau, 1836). 

(2) Noebden , a Sélection of ancient Cotnt, p. 48; Hirt , dans VAmalthea, t, I! , 

p. 20 
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exclusion des uns, admise au profit des autres, me paraît 
tout à fait arbitraire, et parce qu’il est contraire à toute 
vraisemblance de retirer aux magistrats chargés de prési- 
der à la confection des monnaies la place que leur nom 
dut nécessairement y occuper, sous la seule forme qui 
fût possible, après l’énoncé du nom de la ville ou du peuple 
en gros caractères, celle de monogrammes et de symboles, 
en rapport avec ces personnes (1 ). La seule exception que 
je pusse être disposé à admettre à cette règle générale con- 
cernerait les noms, exprimés par initiales, qui se trouvent 
gravés sous l’amphore panalhénaîque , quelquefois sur 
l'amphore même, dans le cliainp du revers de certains 
tétradraebmes attiques. Cette conjecture, qui appartient à 
M. Katbgeber (2), n’aurait rien de contradictoire avec la 
nécessité d’admettre, sur les monnaies grecques, des noms 
de magistrats éponymes ou monétaires, puisqu’il est notoire 
que ces noms se trouvent le plus souvent exprimés en toutes 
lettres, et au nombre de deux, de trois ou même àequatre, 
dans le champ de ces tétradraebmes attiques. Il faut donc 
reconnaître que ces autres noms, rendus par une, ou deux, 
ou trois initiales seulement, et placés d’une manière évi- 
demment subordonnée, désignent d’autres personnes que les 
magistrats, soit éponymes, soit monétaires; et cela posé, 
i|uelle autre supposition restc-t-il à faire, si ce n’est que 
ces noms ainsi abrégés apptarticnnentaux graveurs ? Mais, 
quoi qu’il en soit de cette supposition, qui me paraît fort 
plausible , il est évident qu’elle ne saurait profiter presque 

(1) Cest tortout M. H. Blejer qui a cherché à accréditer cette opinion, que 
les monogrammes rcnTermaient des noms do monétaires, Gcschichi, der bildend. 
Kûruu, Anmcrk. 261 , t. II, p. 209. Mais je croisqu'il m'est permis de dire quelle n'a 
pas de fondement sérieux ; TOjez ce que j'ai dit sur les noms do magistrats expri- 
més CD monogrammes, d’après les idées de Maxoebi , ad Tabul. /irraef., p« 160, 
dans ma Lettre à Jf . le duc de tuyaes , p. 6 , 3). 

(2) Annal, dett' fnstil. Archeol., t. X, p. -lO-SH. 
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en rien à l’Iiistoirc de l’art antique, puisque des noms , ré- 
duits à quelques initiales, demeurent pour nous comme s’ils 
n’existaient pas; sans compter que les monnaies attiques 
sont en général d’un faible mérite sous le rapport de 
l’exécution, et que leurs auteurs, tenus de reproduire un 
type consacré dans des intérêts de commerce, sans doute , 
encore plus que de religion , ne purent être appelés à dé- 
ployer leur talent en ce genre de monuments publics, 
comme ce fut le cas dans toutes les autres branches de 
l’art. 

C’est d’après les principes que je viens d’exposer que je 
dresserai la liste des graveurs des monnaies grecques qui 
nous sont connus jusqu’ici par les monuments mêmes, en 
y maintenant ceux qui me semblent devoir y figurer, avec 
quelques antres que je crois pouvoir y ajouter, et en eu 
retranchant ceux que j’y avais d’abord abusivement portés. 
Mais avant d’entreprendre cette liste, je dois signaler un 
fait nouveau et important qui décidé la question , restée 
jusqu’ici .à l’état de conjecture et alléguée comme moyen 
d’expliquer le silence de l’antiquité sur les graveurs 
de monnaies, la question de communauté de profession 
entre les graveurs en pierres fines et les graveurs en mé- 
dailles. 

J’ai dit plus haut que la plupart des historiens de l’art 
antique s’étaient accordés dans l’opinion que les graveurs 
en pierres fines devaient avoir été pour la plupart les gra- 
veurs de la monnaie, à raison de l’analogie des procédés 
qu’emploient ces deux branches de l’art statuaire. Tel était 
l’avis de l’illustre Heyne, le premier, je crois, des antiquaires 
modernes qui aient exprimé cette opinion (1) adoptée par 
M. Fr. Jacobs, qui l’a soutenue par des considérations non- 


(I) H< 7 ne, Antiq. Au/sœne» 1 , 23. 
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velles (1), et suivie par M. Hirt (2), par M. H. Meyer f3), 
parSticgIitz (4), par M. Creuzcr (5), par M. Steinbüchcl (6\ 
par M. Osauu (7), par M. Welcker, sans (jii’il se soit élevj^, 
à ma connaissance, aucune contradiction contre cette ma- 
nière de voir, qui a toujours aussi etc ia mienne (8). J’ai pu 
produire à mon tour quelques arguments propres à l’ap- 
puyer. Ainsi, j’ai fait observer que le nom de SC AI.PTORRS 
(sacræ monetæ), par lequel sont désignés, sur une belle 
inscription latine (9), les graveurs de la monnaie mmaine, 
est précisément le même nom que Pline donne aux graveurs 
sur pierres et il est certain que la communauté de nom 
appliquée aux deux branches de la glyptique, semble im- 
pliquer, pour ceux qui les cultivaient, l’identité de profes- 
sion. J’ai remarqué encore que detix des graveurs sur mé- 
taux, du siècle d’Auguste, Agalhopus ci. Epitjrnchanus, 
désignés l’un et l’autre parmi les aflranchis de Livie , avec 
le litre d’AVRlFEX (H), nous sont connus par de belles 
pierres gravées sur lesquelles ils ont rais leurs noms : ce qui 
prouve bien que ces deux graveurs sur métaux étaient en 
même temps des graveurs sur pierres, et ce qui semble 
constituer une grave présomption à I égard des autres ar- 

(1) JfSnchntr D^ntucfirr/tf», Th. V, s 9. ^ 

(2) Gachicht. derbitd. Kdmte , p. 234. 

(3) Geâckicht. der bdd. Kbnste , 1. 1 , p. 14 1 . 

(4) Àrchœotog, Unierhaltungen , t. Il, § 9, p. "S-'Ui. 

(5) Znr Gemmcnknnde, etc. (Leipzig, 1834, 8), p. 141, 19). 

(6) H’ien. Jahrbach. der Ulerat., B. un, S. 09. 

(7) Zeiuchriji fbr die AUerthHmimueentchajt , 1834 , n, 37, p. 303 

(8) LeUre à K. le due de Luynee , p. 2 , 3) ; p. 3 , I ). 

(9) Marini, beriz. Atban.,f. IU9. 

(10) Piin. xxxriii , 4. Voj. ma Lettre à H. Schorn.f. 21 , n, 0. 

(11) Columbar. Uv., lab. xti, 20 j xtii, 7 ; xix, 30. Sur leaenadu mol Aii- 
rifeXp pour aignilier un graveur eur mitai el tur pierret , nous possédons un lé- 
moignage aussi curieux qu'aulhenlique , c’esl celui-ci de Cicéron , in Vert, ir , 
25, Ml : • Cum xellel sibi ANNVLVM facere, AVRIPICEH jusail vocari in furo... 
ei palam appendil aurum , hominem in foro sellam jubel ponere el facerc ANNV- 
I.VM . omnibus pr*senlibus. s 
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listes de la même profession. Un pourrait alléguer encore 
d’autres indices qui tendent tous à la même conclusion; 
par exemple, la resseinhlance presque absolue qui existe 
pour la composition , pour le style et pour les principaux 
(li-tailsde l’exécution, entre le célèbre camée A'ylthénion (1) 
et nn bronze de lu collection Albani (2); d’où résulte la 
eertitudc que le ramée a servi de mo<lèle à la médaille, on. 
si l’on veut, la médaille au camée; et, suivant tonte appa- 
rence, que l’im et l’autre travail sont dus à la même main. 
Sur ce point donc que, du moins à l’époque romaine, les 
graveurs de monnaies étaient aussi pour la plupart des 
graveurs en pierres fines, il semble qu’il ne puisse rester 
de doutes raisonnables; mais peut-on inférer de là que le 
même usage régnait aussi dans la Grèce, aux beaux temps 
de l’art? C’est une question qui n’avait pu être résolue faute 
d’un texte ou d’un monument, et qui va être décidée à 
l’aide d’une médaille grecque inédite que je possède, et que 
je m’estime heureux de faire connaître. ' 

Entre tous les graveurs grecs dont nous avons recueilli 
les noms sur leurs ouvrages, les critiques et les historiens 
modernes de l’art des anciens, Winckelmann (3), I.es- 
ling (4), Visconti (5) et autres (6), ont surtout distingué 


(1) Wincknimann., tfonum. tnetf.. n. lfî;Hrarci, Mtmor. dtgt’ (ncûor*, l. l , 
lav. xx\. 

(2) T. I , Uib. XIX. Otte retftrniblani:r du raméi' et de la méilaillc, qui a été 

r«marquée par M. Weicker, Kumàlatt , 1827 , n. 84 , avait aussi frappé 

Rckbcl, Pierr. yrav. de Vienne . pl. xiiif p. *74 , et lui avait Inspiré, contre l'au- 
thentieité de la superbe pierre â\ithémon , des doutes i|ui ont été très-judicieu- 
sement réfutés par Visconti , Espoeizione di Gemme on/icAe, n. 1 2 ; dans ses Oper. 
par., t. II , p. 159. 

« (3) GescAichr. der Kunai, viii, 2 , $ 27 ; Werke , t. II. p. 256, et Pierr. grav. de 

Slosch , n. 731 , p 137. 

(4) Sctmmtliché Sehriften, t. XV, p. 275. 

(5) Oper par., t. Il , p. 190, n. 107; cf. iHdem, p. 117. 

(6) Busrhing, SieîMMchneidekuHJit , p. 84 ; Dolce, Detcriûonf t-rfor. det Mtueo 
di Ckr.Denh, i. I , p. 96, n. 69; Sillig , v. Pbrrgillus, p. 355. La pierre est 
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Phrygiüus , auteur d’une pierre gravée en creux, qui se 
recommaude par son antiquité autant que par le mérite de 
son exécution. La forme des caractères du nom <I>PVriAAOS , 
et la bordure en grènetis,- imitée de celle des anciensscaru- 
bées, concourent avec le style h ranger cette pierre parmi 
les monuments de la haute école grecque. Winckcimann la 
regardait comme une des plus précieuses gravures grecques 
qui nous fussent connues, et les artistes eux-mémes n’en 
ont pas jugé autrement, puisque le célèbre Pickler n’a pas 
dédaigné de la copier; cette copie se trouve à Paris, dans 
le.cabinct de M. le comte Pourtalès-Gorgier (1). sujet 
de cette intaille (2)«st X Amour assis parterre, dans l’at- 
titude de quelques figures antiques qui nous sont parve- 
nues sous le nom grec ÿ astragalizontes , joueurs aux 
osselets , et qui doivent dériver d’un original célèbre, dont 
on a fait diverses applications. Une coquille bivalve (3), 
gravée dans le champ de cette pierre, a été remarquée 
aussi par Winckelmann, à cause de son rapport avec une 
coquille semblable , gravée comme accessoire ' dans le 
champ d’une médaille de Syracuses. A la vérité, la conjec- 
ture que ce symbole avait suggérée à l’illustre historien de 
l’art, et encore moinSfil’eaplication qu’un autre anti- 
quaire (4) avait cru pouvoir en donner, ne me semblent 


gravée, maia d’une manière détestable, dans le recueil de Tawio, pl. xlii , d. 6601 . 
J’en possède une c\cellcnic empreinte , que j'ai fait dcaainer sur la vignette i, n. I . 

(1) Description des Àutiquet de M. te comte de PourtaUs^Gorgier, par i.-J. Du- 
bois (Parii, 1841 , 8"), n. 1075, p. 159. 

(3) C’est une cornaline qui fit d'abord partie de la célèbre collection Veltori. 
Dans le Munie Denh, décrit par Doice , 1, n. G9, p. 30 , elle est indiquée , mais à 
tort , comme une calcédoine ; elle est actuellement dans le Musée Blaeas. 

(3) Visconti prétend que ce n’est pas une coquille naturelle, mais une conque 
du genre de celles qui servaient pour contenir des parfuma, ic ne crois pas c^te 
explication fondée , d’après la forme et surtout d’après la dimension de cet objet 
accessoire, qui n’est pas mis en rapport avec la figure de l’Amour, et qui doH, 
en raison de sa position même, avdr en one autre intention. 

(4) Doice, Musée Denh , P. I , n. 00 , p. 96. 
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admissibles. Je crois que ce symbole a tout simplement 
pour objet d'indiquer la patrie de l’artiste, qui devait être 
Syracusain , et nous allons en avqiy 1» preuve parla médaille - 
mêmede5jrac«jej, ouvrage de Phrygillus, que je pul^lie. 

C’est une monnaie d’argent (1 ), du module que nous ap- 
pelons petit médaillon, d’ancienne et l>elle fabrique, et 
dont le type principal offre la tête ordinaire de la Nymphe 
locale fUiréthuse, coiffée en cheveux et tournée à gauche, 
entre Irois dauphins. La légende : ÏTPAK02I0N (mon- 
naie J des Syracusains , suflit pour attester l’anciçnne 
éporjue de cette monnaie. Au-dessous de cette tête, se; lit 
l’inscription , gravée eu plus petits cafactères et distribuée 
en deux lignes : «PPTFIAAOS (e7ro('sij , Phrygillus (^faisg)^'), 
qui noua procure, avec la connaissance d’un nouveau nom 
de graveur syracusain, la certitude que ce graveur eu 
monnaie, le même, à n’en pouvoir douter, que l’auteur de 
la pierre gravée qui nous est parvenue avec son mun , 
exei'çait son talent dans les deux branches de la glyplfîque , 
et conséquemment aussi , la plus forte présomption que la 
plupart des autres graveurs grecs étaient dans le même cas. 
Cette médaille, la plus préciciisr; peut-être à ce titre de 
toute la suite si belle et si riche Ac' Syracuses, se trouvait 
en la possession de M, John Robert Steuart, £sq. , dont 
ou connaît les belles collections numismatiques, et qui eut 
la bonté de me la céder à Naples, en 1838, à cause de 
l’intérêt qu’elle devait avoir pour moi, et qui la lui avait 
fait tenir en réserve à cette intention. Depuis, j’en ai re- 
trouvé un second exemplaire dans la magnifique collection '* 

> * 

¥ 

(I) Ji^ Tai fait graver sur la vigneUe. ii. j , qui orne le frontiapicode celivr*, n.;|. 

Le revers de cette médaille est d'une autre main ; c'eal le même qui forme la face 
poslérieure d'une médaille < dont la face principale est gravée par Ettménèn , le 
même dont l’auteur s'eat désigné par les lettres ioitialea EV0; voj. celte médaille 
gravée dans ma Leitre à M. le duc de Luyneî , pl. ti, n. 16 , et décrite p. 1); ot 
ronsull. plus bas l'artirle EuméntA 

(î 
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de M. le duc de Luynes : ce sont les deux seuls encore qui 
existent, à ma connaissance, dans les collections publiques 
et privées de l’Europe; en sorte que la grande rareté de ce 
monutnent numismatique ajoute encore à son mérite. 

Mais, comme il est rare qu’une découverte ne conduise 
pas à une autre dans le domaine de l’archéologie, le nom 
de Phrj'gillus , ainsi imprimé en toutes lettres sur la mon- 
naie syracusainc, à la place où s’y lisent ordinairement 
des noms do graveurs, a servi à reconnaître, sur une au- 
tre médaille de Syracuses, le même nom, exprimé seule- 
ment par initiales et placé sur un détail de costume. I.a 
médaille que j’ai en vue , et qui se trouve aussi dans la col- 
lection de M. le duc de I.uynes , est une monnaie de 
bronze, du quatrième modide, d’une Fabrique charinaute, 
et d’une conservation qui ne laisse rien à désirer; elle re- 
présente, du côté principal, la tête de Nymphe locale, 
tournée de même à gauche, et coiffée en cheveux au moyen 
d’un bandeau , sur le derrière duquel, au-dc.ssiis de la 
nuque, se lisent les trois lettres ; «tPV, initiales du nom 
il«PVl'l.V\OS(l). Voilà donc un second exemple d’un nom de 
graveur, placé sur le bandeau de la tête de Femme , à 
joindre à celui ÿEuclidas, désigné de même par les initiales 
EVKAEl, gravées à la même place (2); avec cette particula- 
rité, tout à fait nouvelle encore dans toute la numisma- 
tique grecque, que c’est sur une pièce de bronze que se 
trouve ce nom de graveur, «bPïTlAAOî:, tandis que tous 

(1) Voy. COUP mPtbiUp pravôp »i»r la tignpue, n. ni, pUetP à la fin Hp la Préface. 

(2) Vuy. ma à Jf. le dac de Lutines, p. 1 1. Noua poMédions deux pxcn>- 
pirs d’uiic parlicularilé analogue , dans lo mHaillon de Syracuses, public d’abord 
par TgrremuMa , iVum. i*e/. SicU., lab. Lxxti, n. 7, et reproduil dans 1c 
Uunter, lab. 52 * n. xiv, où la tcie de Femme, qui forme le type principal , c*t 
coillée d’un bandeau , qui ])orie en toutes Icitrps, au-dcuus du front, le nom du 
graveur ETMUNOt , et dans plusieurs inMailUms de Cimon, où 1rs seules initiales 
KIM sont gravées de inémc sur te bandeau de la tete de Femme , Lettre à M. le 
duc de Luynes , p 18 . ^). Voy. plus bas aux noms fimon ri 
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les noms de graveurs, que mous avons recueillis jusqu’ici, 
SC lisent sur des monnaies d’argent. Mais cette circon- 
stance même, jointe à l’extrême mérite de la médaille , sous 
le rapport de l’exécution, et à son module, qui est celui de 
la plupart des monnaies d’or de Syracuses , me fait pré- 
sumer qu’elle dut être exécutée pour être frappée eu or. 
Quoi qu’il en soit de cette conjecture, qui se vérifiera peut- 
être quelque jour, la charmante médaille en bronze, de In 
main de Phry^iUus, n’eu est pas moins, dès ce moment, 
un des plus précieux monuments numismatiques acquis à la 
science; elle confirme, sur un point important, la doc- 
trine que j’avais cherché à établir, au sujet des noms de 
graveurs placés sur des ilétails de costume; et elle m’auto- 
rise ainsi à reproduire avec plus de confiance les résultats 
do mon travail , accrus de cette nouvelle et précieuse ac- 
quisition du nom de Phiygilltis , graveur en monnaies et 
en pierres fines, en même temps qu’elle sert à décider la 
question, laissée indécise, de savoir si les artistes qui gra- 
vaient les pierres, dans l’antiquité grecque, étaient les 
mêmes qui gravaient les monnaies. I.a présomption qui 
résultait, pour l’affirmative, de l’analogie des procédés et 
de la ressemblance des travaux, a désormais en sa faveur 
le témoignage de monuments d’une autorité irrécusable et 
d’un rare mérite sous le rapport de l’art. 

A. GRAVEURS EN AlÉDAII.t.ES CONNUS lUSQu’lCI PAR LES 
MONtMIENTS. 

1. ÀGêsiAS, nom exprimé seulement par les trois ini- 
tiales ArH , sur la base qui porte la figure assise de Femme 
ailée y type du revers d’une belle médaille de Tèrina (1). 
Les mêmes initiales, pour désigner le même artiste, se 
lisent derrière la tete barbue et casquée de Mars , type 

(I) Lettre à M. ie due de Lu^nen , pl. iii , n. ?9; rf. (InmU* , Mwi. Brit,, pl. i», 
a. ?. 
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principal d’un télradrucliinc de; /\Ict(yjo/Ue nioniiuic 
encore unique dans toute la suite de Mètapmite, et dont les 
cxeuiplaircs sont de la plus grande rareté (2). Il résulte de 
la comparaison de ces deux monuments luimismatiques que 
le même graveur, Agc{sins], a tiavailié pour la monnaie 
de Tèrina et pour c(;lle de .Mctaponle. 

2. Ai'oilômos, nom exprimé, le plus souvent par les 
initiales AIIOA, AnOAADN, en très-petits caractères, a\i- 
dessous d’une têlc de. lincchus, couronnée de lierre, ty(>e 
d’une médaille de Méuiponte ,àow\. il existe plusieurs varié- 
tés (3). I.es mêmes initiales, qui se retrouvent dans le champ 
de quel([ucs médailles d’or et d’argent de Tarente (4), 
prouvent que le graveur, dont le nom entier, AIIOA- 
AÛNIOZ, se lit sur une de ces médailles de Tawnle C5), a 
travaillé aussi pour la monnaie de celte dernière ville. Tj» 
même preuve nous est acquise pour Cutané , d'après une 
rare médaille de cette ville, dont le type est une tète de 
lincchus, de face, couronnée de lierre, au-dessous de la- 
<|uelle se lit, eu très- petits caractères, le nom du graveur 
AnOAAQN (.05) ( 0 ). 

3. Aiustippos, nom d’un graveur qui s’est désigné ptir 
les initiales, APIi), APIÜTI, APIITIII, APIÜTimi, sur des 
médailles de Tarente , A'itéraelée et de AJétaponte (7). 

4. Aristoxénos, nom de graveur, qui se lit en carac- 
tères imperceptibles à la vue simple, sur plusieurs médailles 

{ I ) Monuments inédits , AchiUéide, vigneUc n. 3 , p. 1 H ^ tüj. ibid. , p. S6 , ot 
ma Lettre à M. le duc de Lnynes , p. 44. 

(2) On en coiinait au moina quatre à pr^aoni, un desquels, provenant «le 
H. J. Roli. Steuart, fut arqiiis par moi à Smyrne, des mains de M. Itorell. 

(3) Lettre à M. te duc de htynes, pl. iv, n. 31 , p. 36-37. 

(4) Mus. Hunter, lab. bb, n xi; tab. üG, a. ni; Eckhel, Num. veter., lah. m, n. 3. 

(6) Avcllino, liai. vet. Sum. Suppiem.j p. 36, d. 211. 

(6) JftM. Hunter , lab. 1 6 , o. xxi ; Torremuzxa . SiciL wt. \um. Àuetar. 1 , 
tab. m, D. 1 ; P. Knighl, Nitm veter., p. 288 , A, 6. Voy. ma lettre à M. le duc 
de l.iiyues , p. 36-3^. 

(7) .Aveilino, itai. vct. Num., n. 202, GG, fl4. 267 ; Mionnet, Supplément . 
l. 1 ♦ p 303, U. 61).'» -, Lettre a Jf. le duc de. Luynry . p. 37, et p, 30. pl. iv, n. 3Gj 
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lie Mvlnpoitle , où il est expritiié par un plus ou moins 
gi'and nombre d’initiales, AP, API,..IÏTO, APISTOSEN, au- 
dessous d’une tète de Femme (1). 

5. Artémisios, nom qui se lit abrégé, AFrPiMI et APTE- 
MIS, sur des médailles de Naples , où j’avais cru que ce 
nom pouvait se rapporter à un graveur (2). Mais les doutes 
élevés contre cette attribution par M. Osann (3), m’ont 
décidé à la rejeter, et je ne fais ici mention du nom A'Àr- 
témisios que pour avertir que ce nom ne doit plus figurer 
sur la liste des anciens graveurs. 

C Augias, nom d’artiste, qui se lit, gravé aussi en 
caractères très-fins, pareillement au-dessous d’une (éle de 
Femme, sur des médailles de Mèlaponle, très-rares en- 
core (4), où cette particularité n’avait été observée ou du 
moins signalée par per.sonne. 

7. Choiiiion, nom de graveur, qui se lit dans le champ 
d’un médaillon île Cutané, pièce restée longtemps unique, 
du cabinet de Hunter(5). 

8. CiMON. M. Sillig avait déjà admis (6) ce nom de gra- 
veur, d’après des médailles àe Syractises, où il se lisait, soit 
en entier, soit en abrégé, KIM, et 'il suivait en cela l’opinion 
de sir Rich. Payne Knight (7), dont j’aurais pu m’appuyer 

(t) Millingen, ancient Coins, etc., pi. ii, n. Si, p. 10; Rich. Pajn. Knight, 
veter., p. 2T7, A, 28 ; Lettre à M. te dne de Luynes , pl. it , 32 , 33 , 34, 
p. 38-3‘J. 

(2) Lettre à M. le dite de Luynes , p. 33. 

(3) Zeitschrift für die Alterlhumsiiissemchaft , 1834 , n. 38 , p. 307 . 

(4) Lettre, etc., p. 40, p). iv , n. 30; Avellinu, ftal. tKt. Nttmvsmat. Metaponi. 
n. 31. 

(5) Mus. Uunter, lab. 1.^, n. xii ; Torrcniuzzn, Auctar. 1 , tah. iii, n. 1; Eckhcl, 
Doct. Num.y 1 , 2U3. Un exemplaire üe cette médaille , décrit dans le C atuhgue du 
Cabinet de Th. Thomas. Esq. , n. 2G?. p. 3t>, porte , en très-petits caractères, 
mais en lettres très-bien formées, le nom XOIPIÛ.N, qui rectifie la leçon XOIKJiïlN. 
qu'on atait cru lire sur la médaille du Cabinet de llunter. 

(C) Caïulog. vet. Artif. t‘. Uimo , p. 152. 

(7) Dans une dissertation insérée au t. XIV, p. 380, suiv., de V Arehtrohgia 
firitannica. 
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à mon tour et que j’avais négligée. Kii réparant ici cette 
omission, je rappelle que j’ai fourni de nouveaux exemples 
du nom de Cimon , gravé , tantôt en toutes lettres, KIMÜN, 
sur un des dauphins qui entourent la tête d’ Arèthuse , 
tantôt, au moyen d’initiales, K, Kl, KIM, et K. M. N, 
sur d’autres exemplaires, de coins divers, du même médail- 
lon , et à une autre place, sur le bandeau de la tête de 
Femme (I), au-dessus du front. J’ajoute maintenant 
qu’une observation plus attentive a fait découvrir que le 
nom KlMÛN se lit toujours, en caractères que leur extrême 
finesse avait jusqu’ici dérobés à la vue de tout le monde, sur 
le cordon qui règne .à l’exergue du revers de ces médailles. 
C’est à M. Dupré qu’appartient le mérite de cette décou- 
verte, qui coufirine les applications semblables que nous 
avaient déjà fait connaître des médailles de Camarina et de 
Thurium. Cimon est aussi l’auteur d’une superbe médaille 
de Sjracuses, du module de petit médaillon, dont le type 
principal offre la tête de face d’ Arèthuse, désignée par son 
nom, APE60SA (2); et c’est sur le bandeau, dont cette 
tête est ceinte, qu’est gravé, au-dessus du front, le nom 
de l’artiste , KlMÛN , qui ne s’est trouvé jusqu’ici encore , 
à ma connaissance, que sur un seul exemplaire de cette 
rare et admirable médaille, celui qui faisait partie de la 
magnifique collection de feu M. ïh. Thomas , Esq. (3). 

9. Diopuanès. Ce nom, que j’avais attribué à un ar- 
tiste, sur une médaille de Naples (4), où il est gravé, 
au-dessous de la tête de Femme, mais en caractères 
presque aussi forts que ceux de la légende, NEOnOArTQN, 
du revers, pourrait bien être plutôt, suivant l’observation 

(1) Lettre, elc., p. 18, 4). 

(2) Turrcinuzza, Auctar. Il, lab. vi , n. 3; duc de Luyne» , Choix de Méd. 
grecq., pl. vu , n. 16. 

(3) Catalogue of the ïst Portioti , etc., p. 83-84 , n. 

(4) Lettre, elc., pl. iii , n. 2<> , p. 34, I ). 
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de M. Osaini, im nom de magistrat; et, dans le doute, je 
ne crois plus devoir le maintenir sur la liste des anciens 
artistes. 

10. ËucLiDÈs, ou plutôt Eccuo.as, nom de graveur 
syraciisaiii , que j’ai été le premier à reconnaître sous sa 
véritable forme, EVKAEIAA , sur un assez grand nombre de 
petits médaillons de Syracuses , où il est écrit, tantôt de 
cette manière, EVKAEl, tantôt de celle-ci, EVKAEIAA, sur 
des détails de costume, tels que le ruban du bandeau de 
la iête de Femme , ou le devant du casque, de Minerve, 
ou bien sur des objets acces.soires, tels qu’un diptyque ou 
une tessere, gravés dans le champ, au-dessous de la tête de 
Femme, quelquefois en caractères presque imperceptibles 
à la vue (1). C'tîst cette réunion d’exemples d’un nom 
propre, inscrit d’une manière plus ou moins déguisée et 
pour ainsi dire furtive, à des places où il serait contre 
toute vraisemblance de chercher un nom de magistrat (2), et 
en caractères, toujours d’une grande finesse, de manière à 
avoir pu échapper à l’observation de tant d’antiquaires, qui 
m’a fourni la preuve la plus péremptoire, à mon avis, de 
l’usage où étaient quelques graveurs de monnaies grecques, 
de se faire reconnaître, en cette qualité, à de pareils signes; 
et je ne doute pas que celte notion ne soit désormais ad- 
mise dans riiistoire de l’art, d’un assentiment général. 

11. EuMÉifès. C’iîst aussi le nom d’un graveur syracu- 
sain, contemporain dit précédent; ce qui résulte de la cir- 
constance qu’il lui fut associé dans l’exécution d’une 
même médaille. Ainsi, un des médaillons de Syracuses, 
dont le type principal de la tète de Femme a été gravé par 

(I) Lettre, etc., pl. i , n. 3, 3, 4, 5 ; Mua. Hunter, lah. 52, n. xvii; lab. 53, n. it; 
Tommuzza, Num, tfet. Sicit., lab. lxxii, n. 1 1 , Pt tab. i.xxiv, n. 8 ; Kich. Pajn. 
Km'ght , Numm. vet., p. 251 , K, 3 ; et p. 254 , K , 65 ; Real Mua. Barbon., t. I , 
(av. LTt, 0.4 ; NoebdeOy a Sélection oj aneient Coina , n. xx , p. 5t. 

(î) Weleker, IR21, n. R4 , p. 334. 
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Euclidas , ofTre, à l’exergue du revers, le nom à' Eumènes , 
tantôt en entier, ETMHNOVd), tantôt avec des initiales 
seulement, ET (2). Le même nom, écrit le plus souvent en 
toutes lettres, EVMHNOT (3); quelquefois, au moyen des 
seules initiales ET et EVM, se retrouve sur un assez grand 
nombre de médaillons de Syracuses (4), au-dessous de la 
tête de Femme, sur le type principal; et, d’après la place 
qu’il y occupe, sur une de ces médailles (i>) , c’est à savoir, 
sur le bandeau dont est coiffée la tête de Femme, au-des- 
sus du front, il n’est pas possible de méconnaître l’intention 
de l’artiste, de s’y désigner de cotte manière, en qualité de 
graveur. Cet artiste Euménês avait associé son talent à 
celui d’un autre graveur Evœnètos , dans l’exécution 
d’une de ces médailles qui nous restent de Syracuses (6) ; 
et l’on connaît aussi d’autres monnaies de la même ville, 
qui offrent, d’un côté, les initiales <S Eumèn'es , ETM, et de 
l’autre, celles d’un second artiste, ET0, que je crois être 
Euthymos (7). 

12. Eupiias, nom qui se lit ET<tA , sur plusieurs mé- 
dailles de Thurium (8), et en toutes lettres, EV<I>Ai;, sur 
une monnaie iS lléracléc (9), et qui ne peut avoir appartenu 
qu’à un graveur qui aurait travaillé pour ces deux villes; 
car il est bien évident qu’un nom, d’une forme d’ailleurs 


(1) Jf<M. Hunter, ub. 62, n. xvn; Torremuzza,.VKm. .Sidtf.» lab. lxxii, n. 1 1. 

(2) Lettre , etc., pl. i, n. 2 , p. 14 , 1), et p. 24. 

(3) Torremuaxa, /. Auctar. I , tab. vu , n. 4 

(4) Lettre, etc., pl. n , n. 1 1 à 16 , p. 2(1 , 1). 

(6) Mua. Hanter, tab. 62, tig. xiv; Torremurza, t.ib, lxxu, n. 7. 

(<1) TorTcniu7.2a , Auctar. 1, tab. va, n. 4. 

(7) Mas. Hanter, tab. 63, d. v; Turrerouzza, tab. J.xxii , d. 10 ; Nuchden, a 
Sélection, etc., n. xix , p. 61 ; Pollcrin, Recueil 111 , pl. cxi , n. 64 ; voy. ma Let- 
tre, elc.,pl. Il, n. IG, p. 27, 1); duc de Luyocs, Choix de Méd. ÿrecij,, pl. va, u. 14. 

(8) R. Mas. Borbun., t. V, tav. xlv, n. 3 »*t 4; Mionnet, Description, etc., 
t. 1 , p. IGG, II. 667, et Suppiimeni , t. 1 , p. 320 , n. 836 ; p. 321 , n. 840; voy. ma 
Lettre , etc., p 41,1). 

(0) Sestini . Mat. Foiitan . P^ul. 111. tav. i. n. H , p. 3. 
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si insolite (1) , ne saurait avoir été celui d’un magistrat 
commun à des villes dilTércntes. 

13. Euthtmos, nom de graveur, connu seulement par 
les initiales ËVO, qui se lisent au revers de plusieurs mé- 
dailles de Sj racuses , toujours avec le même type (2). C’est 
seulement par conjecture que j’ai suppléé les lettres qui 
manquent, de manière à former le nom Eüdujaoç, connu 
chez les Locriens de la Grande-Grèce (3) ; conséquemment, 
ce nom ne peut être admis qu’avec cette restriction dans 
l’histoire de l’art. 

14. Ev*wétos, nom d’un graveur sicilien, que nous 
venons de voir associé à Etiménes , sur une médaille de 
Sjrracuses, et dont nous connaissons aussi l’association 
avec F.itclidas , par une autre de ces médailles de Sem- 
euses (4). Ee plus souvent, le nom de cet artiste, exprimé 
par les initiales ETAI et EfAIN , quelquefois aussi , en toutes 
lettres, ETAINETO ; pour EYAINETOV), est gravé, en une 
seule ligne, ou bien en deux lignes, et en caractères très- 
fins, sur une petite tablette , mvaxîiiov, suspendue dans le 
champ (5); et cette particularité (6), d’accord avec le 


(1) J'.ivaiR conjecturé que c’ctuit.lc mémo nom €YOA qui so lisait, gravé en 

lettres ponctuées, sur le célol)ro vase de Milhridalc du Musée du Cupitole ^ l. I , 
tav. icii. M- boeckh , qui a public de nouveau celte inscripUun, Corp. Inter, gr,, 
D. 927^, t. 11 , p. 234 , a préfén'; lire CYOA « nom d'une forme encore plue ex> 
traordinairc. Je persiste à croire que la >raie leçon est CYOA. Au reste , je re* 
marque que ni le nom ni celui de ne se trouvent dans le Diction^ 

noire de M. Pape, qui, à la vérité, a fait trop peu d'usage des monuments, et 
particuliérement des médailles. 

(2) Voy. les médailles citées p. ÎM), î). 

(3) Pausan. vi , G , 2 ; Strabon. vi , p. 255; Plutareb. , in Timot., c. 31. 

(4) Parère intomo a una medagtia di Siracusa ( Bologiin , 1703 , , p. 1 '116 

Voy. ma Lettre , etc., pl. i , n G , p. 22-24. 

(5) Jfujt. Hunter, tab. 53 , n. ni ; Torremuzza , lab. lxxiii, n. 5,6. 

(0) J’ai expliqué par cette circonstance , qui jusqu''ici avait échappé à l'obser- 
vation des antiquaires, le trait suivant, rapporté par Pline, xxxv, 4,11: Cujus 
mpra capul , IN TABULA, i>ùja dependri , Micioi teripsit te imtsmse. voy. à ce 
5u|el m<‘$ PitntureA antufi/n inédite* . yipfundue . p. UHi'40“. 
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nom A'Euclidns, écrit sur un diptyque et sur une iesshv, 
fournit la preuve qu’il s’agit ici d’un nom de graveur. 
Cette notion, une fois acquise, ne permet pas de douter 
que le nom EVAINE, gravé au-dessous de la tête d’Aré- 
thuse , type de plusieurs grands médaillons de Syracuses, 
de la plus belle fabrique (1), et mis au rang des chefs- 
d'œuvre de la numismatique grecque ,«|i’apparticnne à cet 
artiste. Nous savons de plus que le même nom, pareille- 
ment écrit, EVAl et ETAIN, et placé aussi sur une petite 
tablette, se rencontre sur quelques médailles de Catane , 
du plus beau style (2 i; d’où il résulte que cet artiste, cer- 
tainement un des plus habiles graveurs de l’antiquité 
grecque, avait employé ses talents au service de Catane 
et de Syracuses . 

15. Exakkstidas, nom qui se lit, en très-petits carac- 
tères, sur une espèce de cordon étroit et saillant, déployé 
dans la partie inférieure du champ de la médaille, au re- 
vers d’un superbe médaillon de Camarina (3). L’exemple 
analogue que nous possédons du graveur Cinion, permet 
aujourd'hui moins que jamais de méconnaître à un pareil 
signe la présence d’un nom de graveur. Un nouvel exem- 
plaire de cette belle médaille, avec le même nom d’artiste, 
E£.\RETTIAA£ , grave à cette place et en aussi petits carac- 
tères, vient d’être publié par M. le duc de Luynes (4), qui 
le possède. 

16. Héraclidès. Ce nom de graveur ne s’est trouvé jus- 
qu’ici que sur une médaille de Vèlia , du cabinet de M. le 

(I) Torremuzza, Anciar. 1 , Uib. tii , n. 3 ; duc de Luynea , Cheix de Hiâ. grecq,, 
pi VIII, n. 3; voj. ma Lettre, etc., pl. i , d. 7, p. 10. 

(3) Noebden, a Sélection , etc., n. u , p. 31 ; Torremuzza, tab. xx, n. 4. 
Voy. ma Lettre, etc., pi. i , n. 6 et 8 , p. 30-3i^ ; duc de Luynes, CAoir de Méd, 
grecq., pl. vu , n. 4. 

(3) Lettre, etc., pl. il, n. 18, p. 33, I), 3). 

(V Choit de Méd. qrecq., pl. vi , n. 3. 
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duc de l.uyiies (1), où il est placé sur le casque de la tête 
de Mincive , exprimé par les trois seules initiales, HPA. A 
cette place, ce ne peut être qu’un nom d’artiste; mais ce 
nom, qui ne peut se compléter que par conjecture, reste 
sous ce rapport en partie indécis. 

17. Hippücratès, nom de graveur, qui se lit sur quelques 
rares médailles de Rhêgium, des Brultiens, gravé en ca- 
ractères très-fins, et disposé en deux lignes, de cette ma- 
nière : KP.XTII, et de celle-ci : orPIi; 

OPPIi; KPATII 

du côté de la tête taurée d’yJpollvn, accompagnée de la 
légende PlIl'lNOi;. Deux de ces médailles, l’une et l’autre 
de la plus excessive rareté, faisaient partie de la magni- 
fique collection de feu M. Tliom. Thomas, Esq., à Londres, 
dans le Catalof^ue de laquelle elles sont décrites (2); et 
c’est jusqu’ici le seul exemple d’un nom d’artiste que pré- 
sente la numismatique de Rhègiitni. 

18. IsiuÔRus. Ce nom, qui n’est malheureusement ex- 
primé que par quatre initiales, II'IA, mais de façon pour- 
tant à ce qu’il ne puisse être complété que de deux manières, 
tai’doTo; ou lai^upot, la dernière desquelles était la plus 
usitée chez les Grecs de l’Asie Mineure; ce nom , dis-jc, se 
lit, gravé en caractères très-fins, sur Varc que tient à la main 
Apollon, entre le. bois et la corde , au revers d’un tétra- 
drachme de Seleucus IF, roi de Syrie , pièce encore inédite de 
notre Cabinet (3). D’après la place qu’occupent ces initiales, 
d’une petitesse qui les dérobe presque à la vue, il est évi- 
dent qu’elles ne peuvent appartenir qu’à un nom de gra- 
veur; et c’est jusqu’ici le premier exemple que nous offre 
la numismatique des Grecs de Syrie, d’une particularité qui 

(I) Choix de Mid. grecq., iii,n. 16. 

(t)ht Portion, tic. 25, d. 167. GF. Magnan, Bruuittm, tab. xaui, 6g. 2. 

(3) Jp l’ai fait graver sur la vignette , n. iv, cr. de cc livre. 
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avait un chez les Gnn'S de l’Italie et de la Sicile de si nom- 
breuses applications. 

19. Ri.eudôros. C’est un nQm de graveur, qui s’est ren- 
contré sur une médaille de yélia , dont il existe d’assez 
nombreux exemplaires, et où il est constamment écrit, en 
petits caractères, sur le devant A\\ casque d’une tète de 
Minerve, représentée de trois quarts (1). 

20. Mor.ossos. Ce nom, qui se trouve sur de nombreuses 
médailles de Thuriwn , toujours à la même place et sous 
la même forme, c’est-à-dire gravé en lettres d’assez petit 
caractère, en relief, sur une espèce de bandeau étroit et 
saillant, déployé dans le champ de la médaille (2), ne 
peut être à tous ces signes reconnu que pour un nom d’ar- 
tiste. L’analogie fournie par l’exemple des graveurs Cimon 
et Exakestidas , établit à cet égard une présomption qui 
équivaut à une certitude. 

21. Nikon. Ce nom, qui ne se trouve exprimé que par 
initiales NI, on par monogramme, NK, dans le champ de 
nombreuses médailles de Sjrracuses, m’avait paru un nom 
d’artiste; mais je reconnais à présent que c’était par une 
fausse application de mon système que je rangeais ce nom 
dans la classe des graveurs. La grandeur des lettres et la 
place qu’elles occupent s’opposent à cette attribution. Je le 
retranche donc de la liste des anciens artistes, et je propose 
la même suppression pour le nom qui suit. 

22. Nodki.idas. Ce nom s’est rencontré sur deux petits 
médaillons de Sjracuses (3) , représenté d’une manière qui 
m’autorisait suffisamment à le comprendre parmi ceux des 

(1) ¥u«. HnuteT, tab. 61 , fig. xvii^ cf. Mm. Brit., p. 46, n. 2 ; Magoan, Lucan, 
Numitm.f lab. xiii, 8; Sealini, Mus. Fontun. , Part. 111, tav. i, Ug. 14, p. 4; 
R . Mm. Borbon., t. V, tav. xlv, n. 9; voy. ma Lettre, etc., pi. m, o. 21 , 
p. .36-36. 

(2) Letp'e, etc., pl. iii , n. 22 , p. 42-43. 

(3) Tormnuzza, tab. lxxiii, n. 2 rt 3. 
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graveurs. Sur l’une de ces médailles, lus (rois initiales NOr 
sont gravées sur le bandeau qui ceint la tête de Femme, au- 
dessus du front , et les lettres qui forment le reste du nom, 
[K] AIAA, sont gravées dans le. champ du revers, au-dessus 
du cordon qui marque l’exergue; sur la seconde, il n’existe 
que les trois initiales NOT, gravées dans le champ du revers, 
à l’exergue. A tous ces signes, je ne doute pas qu’il n’y ait 
un nom d’artiste exprimé par les lettres NOVKAIAA ; mais 
ceÿ lettres ont-elles été bien lues parTorremuzza, et la gra- 
vure qui les représente est-elle exacte? c’est ce dont je 
ne suis pas aussi convaincu. La forme étrange du nom de 
Nouklidas, et la rcssemhlancc qu’il offre avec celui A'Eu- 
klidas, me portent aujourd’hui à croire que c’est le nom 
EVILVEIAA mal lu, NOVAIAA, qu’il faut restituer sur les 
deux médailles publiées par Torremuzza; par conséquent, 
une nouvelle production à'Euklidas qu’il faut y recon- 
naître, en rayant le nom Nouklidas de la liste des anciens 
graveurs. 

23. Olympis. (^e nom, qui se trouve exprimé par ini- 
tiales, OA, et O AT M, de très-petit caractère, au-dessous 
d’une tête de Femme, type principal d’une monnaie de Na- 
ples, et au revers de cette monnaie (1), doit être un nom 
de graveur; et c’est certainement le même artiste dont le 
nom se lit en entier, OAVMIIli:, sur deux médailles de Ta- 
rente (2); ce qui prouve que cet artiste a travaillé à la fois 
pour Naples et pour Tarente. 

24. Parménidès. C’est aussi un nom de graveur qui em- 
ploya ses talents au service de plusieurs villes différentes. 
Ce nom est exprimé par les initiales LIAP, d’un caractère 

(1) Lettre, etc., pl. ni , n. 2Ü , p. 34 , 2). 

(2) ATcUiDO, Ital. vet, n. Mît ; Mionnet, SuppUment , l. 1, p. 

n. 4>63 ; cf. Ueger. Thee. Brondetf., 1 , 444 ; iCckbel , I), fi., i. 1 , p. 14D ; voy. ma 
Lettre, etc., p. 34 , 3). 
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très-fin, sur un mcdaillon tl« Syraciist's (1); il su reproduit, 
accru d’une syllabe de plus, riAPME, toujours d’une petite 
proportion , sur deux autres médaillons de la même ville (2). 
Ces mêmes lettres, IIAPME, d’un très-petit caractère, se 
retrouvent au-dessous de la télé de Femme, type principal 
d’une médaille de AV/yu/cj (3), et elles existent aussi au- 
dessus du Taureau Cornupele, type d’un revers d’une mé- 
daille en bronze de Thurium , décrite par Sestini (4). On 
peut donc admettre que cet artiste travailla' pour la monnaie 
de Syracuses, de Naples et de Thurium; et il ne reste en- 
core de doutes que sur sou nom même, qui ne s’est encore 
montré complet sur aucune de ces médailles (5). 

25. Phiustio.n. C’est un des noms de graveurs les plus 
certains que nous possédions, et l’un des premiers qui aient 
été reconnus en cette qualité; il se lit de deux manières: 
4>1AI£TIÛN (èaoiei), et «MAISTIQNOS (ëpyov), sur le cimier 
du casque de la lèle de Minerve, type principal d’une nom- 
breuse classe de médailles de F'élia (6); et sous cette double 
forme, comme à cette place , ainsi que d’après la petitesse des 
caractères, il est impossible d’y méconnaître un nom d’artiste. 

2G. PuiLON. C’est aussi un nom de graveur, qu’il ne me 
paraît pas possible de ne point admettre sur la liste des 
anciens artistes, d’après la place qu’il occupe, sur le devant 


(1) Torromuzza, Auctar, II , vi, ii, h. 

(2) Mh*. Humer, lab. 52 ^ n. xvi ; Lettre, etc., pî. ii, n. 17. 

(3) Lettre, olc., pl. ni, n. 24 . p. 30, 4). 

(4) Medagl. tjrrch. (tel Mui. d. S. A. fi. Jf. Crût, Federico, p. vi. 

(6) M. 1« duc de Liiyncs noinraiî ccl arlitlp Parménon , Annal. delV Instii. 
Arcbeol., t. Il , p. 113; et je conviens que celle leçon peut paraître tout aussi 
plausible que celle de Parménidès, si ce n'est que ce dernier nom est connu pour 
avoir été porté par des Grecs de l.a Grande-Grèce. 

(6) Mut, Hunter, lab. Oi, n. xix ; Sestini. Mut. Fontan., Part. 111, lab. i, Bg. 13, 
p. 4; fi. Mus. Barbon,, l. V, tav. xlv, n. 10, 11 ^ 12; Rich. Pajn. Knigbt, 
fiumm. vct., p. 208 , A, 1 1 ; duc de Luynes, Choix de Méd, grectj,, pl. m , a. 17 ; 
voy. ma Lettre, etc., pl. tu , n. 20 , p, 85 , 3). Münter y avait vu un nom de ma- 
gistrat. Velia, etc., p. 50. 
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(lu casque d’une tête de Minerve , type de plusieurs mi'- 
dailles A'Hèraclée, de Lucanife (1), où il est exprimé par 
les initiales, 4>IA , d’une finesse extrême. Le même nom est 
représenté presque en entier, (|>IAÛ[N[, de très-petite pro- 
portion aussi, sur d’autres monnaies de la même ville (2). 

27. PiiHYGiLi.os, graveur en pierres et en médailles, dont 
il nous est parvenu les deux médailles de Sjrracuses, précé- 
demment décrites, et au sujet duquel je n’ai rien à ajouter 
ici, à ce que j’en ai dit plus haut (3). 

28. PRUCLès. C’est aussi là un nom de graveur, qui ne 
pouvait guère être méconnu sur la rare médaille de Naxos, 
où il s’est offert pour la première fois fA), d’après la place 
qu’il y occupait, sur la plinthe d’une ligure de Silène ac- 
croupi, q^ui forme le type du revers, en lettres d’une si grande 
finesse, qu’elles ne peuvent être discernées qu’à l’aide d’une 
forte loupe. La seule incertitude qu’il pût y avoir, c’était de 
savoir si ce nom appartenait au graveur de la médaille, ou 
au sculpteur, auteur de la statue de Silène. Mais ce doute 
même, qui n’avait été du reste exprimé par personne, est 
aujourd’hui dissipé par l’apparition d’un superbe médaillon 
de Catane , de la collection de M. le duc de Luyncs, où le 
nom de Proclès se lit en caractères presque imperceptibles 
aussi , au-dessous de la tête d’Apollon (5), type principal de 


(1) Sestioi , Mm, Fontan, , Part. 111 , lab. i, fig. 12 , p. 4. 

(2) Seslini,/. /.,n. 12 ; Avellino, /<a/. vel. i^uinûin., Hcraclea , n. 1. 

(3) Voy. p. 81-82. 

(4) Cette médaille, qui apparteaail à M. Carelli , fut publiée d'abord par Tor- 
romuaza , Auctur, 11 , tab. iv , flg. 3 ; elle a passé depuis daos le cabinet de M. le 
duede Luynes, qui l'a publiée de aouvcùu,Choixde Méd.grecq.,p\. vu, n. 7, d'une 
manière plus digne du monument original , un des chefs-d'Œuvre de la numisma- 
tique grecque. Un second exemplaire de cette rare médaille existe dans le Mm. 
ffimfer, tab. 39 , n. rx, mais où les lettres du nom KPOKAIIZ ont échappé à la 
me de l'éditeur Combe. J'en possède un troisième exemplaire que j'ai publié , 
Iet/re,etc., pl. Il, n. 19, p. 31, 2). * 

(6) Cette médaiHe , que son illustre propriéUire m’a permis de puUier, esi 
gravée sur la vignette , n. rr , placée en tête de la Priface. 
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cette l)elie mé<laille. Il devient dès lors évident que ce gra- 
veur Proclès avait travaillé à la fois pour Naxos et pour 
Calane; ce qui est une circonstance aussi naturelle en elle- 
niêuie que fréquente dans cette classe d'artistes; et l’oppo- 
sition à mes idées qu’avait manifestée M. Millingen (1), 
précisément- au sujet de P rodes, dont cet antiquaire vou- 
lait faire, contre toute vraisemblance et sans aucune raison, 
un magistrat ou dief des Naxiens, se trouve réduite au 
néant par l'acquisition de ce médaillon de Catane , où le 
nom de Prodes ne peut être qu’un nom d’artiste. 

* 29. Sôsis. Ce nom se lit, exprimé par les trois initiales, 

SOS, sur la partie antérieure du diadème dont est coiffée 
la tête de Femme, type d’un petit médaillon de Syracuses (2_). 
Le même nom se lit en entier, ZÛXU:;, sur une médaille de 
Gélon II, du cabinet de Pembrocke (3); et c’est d’ailleurs 
un fait constant d’après des textes historiques (4) et d’après 
des monuments lapidaires (5), que ce nom de Sôsis avait 
été commun à Sjrracuses et à deræ, colonie sjracusaine. 
Je. maintiens donc sur la liste des anciens artistes le nom 
du graveur Sôsis, malgré les doutes élevés par M. Osann (6), 
qui ne me paraissent pas sufBsamment fondés; mais je re- 
connais sans peine que les lettres £û, gravées en gros carac- 

(1) Àncient Coiru of Grcrk cities, pl. ii , ii. là, p. 3S-3G. M. le duc de Luynes 

s’était dès le principe prononcé contre cette opinion de M. Millingen , c^n faveur 
de la mienne , Armai, deli’ IrutU. Archeot., i. 11 , p. 313. * 

(2) Nochden, a Sélection , etc., n. jiv, p. ; voy. ma Lettre , etc., p. 28 , I). 

(3) Mui. Pembrock. Part. II , lab. 78 ; Turrenmzza , tab. eu , ii. 1. 

(4) Xenuphon , Anabai.^ i . 2 , U ; cf. Burmann. ad d'OrviU. Sicuia , p. â04 ; 
Athca. Tl, p. 261, F; cf. Tii. Liv., xxiv, 21, 22, 30; et xjivi, 21; voy. ma 
Ltftfrc, etc., p. 28 , 4), cl 29 , IJ. 

(6) Burmann, < 1 J d’OrviU. 5tcu/., p. 504; Judica, Antichità diAcre, lav. vi , 
. 46. Tai publié moi-méme plusieurs de ces inscriptions d'Acrir, dans ma Lettre à 
JT. Weicker (extraite du Rheinùche Mueenm ) .mr quelques Inscription yrecques de 
Sicile, p. 17 et 2l. 

(fi) Zeitschrift , file . 1 834 , n. 38 , p. 308. 
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tères, dan» le champ d’autres médailles deSyracuses (1), 
ne peuvent appartenir qu’à un nom de magistrat. 

30. Sôsos. Ce nom se trouve écrit, eu caractères très- 
fins, sur la proue du vaisseau qui porte l’Héroïne Hisliæa, 
type ordinaire des médailles si communes d’Hislièe, d’Eu- 
bée. Une de ces médailles, qui a offert ce nom, [sJ Û£0£, a 
été publiée par Sestini (2); et c’est certainement une des ' 
plus curieuses apparitions numismatiques, que cellequi nous 
procure la connaissance d’un nom d’artiste, sur une des 
classes de médailles les plus abondantes qu’il y eût peut-être 
dans l’antiquité grecque, et dans une partie de la Grèce où 
nous ne possédions pas encore de preuves de cet usage. 

31. SôsTRATOs. C’est le nom d’un graveur qui s’est dé- 
signé parles initiales £Qet£0£, gravées .rur /e casque d’une 
tête de Minerve , type ordinaire des médailles de Thu- 
rium (3), les mêmes initiales, gravées aussi sur des sym- 
boles, dans le champ de médailles de Tarenfe (4), où 
elles ne peuvent appartenir qu’à un nom d’artiste, lequel 
nom ne saurait être que celui de SQSTPATOS, qui se lit 
en entier sur quelques autres médailles de Tarente. Ce gra- 
veur So'slralos avait donc travaillé à la fois pour Thurium 
et pour Tarente; ce qui devient un nouvel exemple de 
cettepratique commune à cette classe d’artistes, et ccqui est 
aussi une nouvelle preuve à l’appui de mon système. 

32. Tuéodotüs, nom de graveur qui se lit, en toutes 
lettres, 6E0A0T0£, suivi du mot EDOEI, Thèodotos fai- 
sait, sur des monnaies d’argent de Clazomenes, d’Ionie, 
du module de petit médaillon (5). La fabrique de ces mé- 

(1) Hionnet , Defenprioff, eic., pl. LkTil , O. CiTorrereuzza, lab. Lxzi,n. 1 et 3. 

(2) Leiter. Sumumat., t. VIII, tav. t, n. 18, p. 5à'61. 

(3) Ma^an , Miseeii, Numitm., t. I, tab. 4C, Og. iv, tab. âO, fig. i et ii. 

(4) JfiM. Hunier, tab. n. xxiv ; Pellerio, Addit, aux natf Fo/um.. p. 20; voy. 
ma Lettre, etc., pl. rr, n. 36 et 39, p. 45-46. 

(5) Voyez plus haut, p. 73, I). 
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(luilics, qui est celle du plus grand style grec, offre tant 
d’utialogie, pour l’exécution du type priticipal , avec celles 
de Maussulle 11, roi de Ciaric, qu’il est impossible de ne 
pas attribuer les unes et les autres b la même époque, c’est- 
à-dire au milieu du iv* siècle avant notre ère. L’acquisition 
de ce nom de graveur, sur des monuments numismatiques 
d’une si belle époque et d’un si grand mérite, doit être 
mise au rang des plus précieuses découvertes archéologiques 
de notre âge. 

33. Zôïixis, nom qui se lit écrit, ZOI.\Or, tantôt au- 
dessous de /a tète, tant<>t sur le diadème même, toujours 
en caractères très-fins, sur quelques rares tétradrachmes de 
Persée, roi de Macédoine (1), et qui ne peut être qu’un 
nom d’artiste, quoiqu’il ait été pris pour un nom de margis- 
ti-at. Mais, en maintenant le nom du graveur Zôllos sur 
la liste des anciens artistes, je doute à présent que les noms 
de Pasioriy A'Æthon, de Pylhodamos (2) et S A ristobulo s , 
que j’avais proposé d’y admettre (3), d’après des médailles 
de Cjrdonie de Crète, et de Lysimaque, puissent être re- 
connus avec certitude en cette qualité; c’est un point que 
j'abandonne à la décision des antiquaires. 

Voilà vingt-huit noms de graveurs en monnaies, aequis 
à l'histoire de l’art avec toute la certitude désirable , et 
fournis par des monuments grecs , tous de la plus belle épo- 
que , et appartenant à presque toutes les contrées de la 
Grèce, si l’on se i-appelle les initiales de noms pareils signa- 
lés sur les monnaies A' Athènes (4), et si l’on y ajoute un 

(1) 5^s(ini , tins. Fonuin . , lav. vi , n. 5 » p. 2r>-27 ; ot Ciatk. Oeneral, , p« 40. 

(2) La \raie leçon que porte celle mcd.iille , est IltBOAA..., el non HTSOAT..., 
roraniC a lu M. Mionnet , /)r*enp/ion, eic., I. M . p. 201, n. 27, cité par M. Creu- 
zer, ein alt-Âthen. Ge/ceM., p. 56, 12), ou IITTOAI, leçon donnée par l’auteur 
des Observaliom insén'fs au Wirtr Jahrl/üch,, I8l8 , Part. 11 , p. IÎ4 , suivi par 
M. Weicker. Kunstblatr, 1827. n 81 , p. 334. 

(3) i.fttrtr, clc., p. 3, 4 itl 47. 

(4) Voy. plus liant, p. 70. 
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exemple analugiie recoiiuii sur les iiioiinares île MassHia , 
où lies IcUres M.\ , IIAÇ* {sic) et ATI’l, qui se confondent 
à l’oeil nu avec les poils de la barbe, près de l’oreille, sur 
la joue de la tête d'yipoUon (1), ne peuvent être, à cette 
place et sous cette forme, que des initiales de noms de gra- 
veurs; et plus on étudiera avec attention les médailles grec- 
ques, et plus le nombre des monuments numismatiques s’ac- 
croîtra entre nos mains, plus on acquerra la certitude que 
les graveurs s’y désignaient , d'une manière plus ou moins 
furtive, mais toujours sous des formes plus nu moins ana- 
logues à celles que j'ai signalées : de sorte que je ne doute 
plus que cette notion ne doive désormais prendre place 
dans riiistoire de l’art, 

n. GBAVEllRS EX IMKnRES FINES. 

Le Catalogue des anciens graveurs en pierres fuies, qui 
nous sont connus d’après les monuments, est sujet à tant 
de difficultés, que je ne suis pas surpris des omissions et des 
inexactitudes assez nombreuses que présente à cet égard le 
livre de M. Sillig, et dont M. Welcker n’a relevé que la 
moindre partie. On sait généralement que les faussaires 
modernes se sont exercés sur cette branche d’industrie avec 
si peu de mesure et avec tant île succès (2), qu’il est bien 
difficile, à moins d’avoir les originaux mêmes sous les yeux, 
de discerner les noms véritableinent aiitiqiics de ceux qui 

(1) M. de Lago}, l'eicripi. de qq. Ktd. inid. de Marseille, etc. (Ail , 1831, <"), 

p. Je |K)SM‘tlu moi>méfne d^iii de cck médailles. 

(2) Le CotalogHe des Pierres grni>^es de S. À. le prince Pnnintoicski (Florence, 

p. 1-131 ), peut élre reg«*irdé comme un moimmcnl de ce genre de sucres, 
rnil pour exciler la surprise autant que la douleur. Les noms des Ptjtgotèfe , des 
Pohjctèic, tleiApollonide, «les ChrontHs^ «les Dinscouride, abttndent dans celle col- 
lection avec une profusion «pii surpti-sse toute id«Ve et «{ui rend inutile toute nh- 
ser\ation. Il faut presque renoncer a citer même le* pierres les plus authentiques, 
arec les nums les moins suspects, qui se irouvi-nt dans relie collection , quand on 
songe en «pielle compagnie ces monuments s’y rencontrent. Ajouterai-je que Ton 
connaît par leurs pro[»res aveux les noms de tous les graveurs moderne.* de Home 
qui ont contribué A grossir si «l«Mnesnrément la liste de ees faux artistes? Je me 
contenterai de dire que eWt là sans doute un des plus grands torts que l’audare 
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uni Ote ajoutés par une main récente, et celle rundition 
équivaut à peu près à une impossibilité absolue; car qui 
pourra jamais parvenir à voir de ses propres veux , à tou- 
cher de ses propres mains, toutes les pierres décrites dans 
l’immense recueil de Tassie, dont le nombre n’a pas cessé 
«le s’accroître un seul jour? Il règne donc, et il régnera 
longtemps encore une grande incertitude dans la liste des 
anciens Graveurs en pierres fines, et ce ne sera toujours 
qu’avec beaucoup de réserve qu’on pourra y proposer quel- 
ques add i lions. L’opération contraire, consistant à retrancher 
«'omme apocryphes presque tous les noms de graveurs, à 
commencer par ceux de Üioscouride et de Solon, présente- 
rait bien moins d'embarras. Par là, en effet, on réduirait 
les difficultés, aussi bien que la liste elle-même, à rien ou 
à peu de chose. Il suffirait de décider arbitrairement que 
tel nom est moderne, ou bien que tel autre est répété 
d’après l’antique, sans donner d’autres motifs de son opi- 
nion que son opinion même; et l’on se donnerait ainsi, à 
peu de frais, l’air d’un profond critique et d’un Juge in- 
faillible, à mesure que l’on inculperait beaucoup de noms 
honorables de la science moderne, et que l’on appauvrirait 
riiistoire de cette branche de l’art antique. 

C’est l’effet qu’a produit sur moi, et sans doute sur toute 
pei*soiine impartiale, VEssai publié par M. de Roehler sur 
les pierres gravées avec noms d'artistes (<). Jusqu’au mo- 
ment de cette publication, j’avais cru, je l’avoue, qu’un 
savant aussi renommé par ses longues études et par son 
expérience pratique de cette branche d’archéologie (2) , ne 

•Ifft fau&»airc& ei la faiblctae , pour ue pa» dire la coropücilé de* amatcura , aicni 
pu faire , en aucun temps , a la scicocc de l'anuquitê. 

(1) EinleituHÿ uàcr dk Gemmctt mi< den Samen der Kütutler, àaa» le recueil 
public par lk>eitigcr, suus lo litre de : Archaologic und Kunu, B. l, St. i, S. 
Breslau, 1838. 

(2) M. do Kocbler a\ait duonc une upmiou très-avaniageusc de aca coaoaia- 
^ancea en er genre d'êliidea, par aon UmerêHckuug kber den Sard^deu Oivya 
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pouiTait (|ue répandre beaucoup de lumières sur la ques- 
tion qui nous occupe, et j’avais partagé, avant de le con- 
naître, la confiance que ce travail inspirait .à feu mon 
illustre ami Boettiger. Ce travail a-t-il répondu à l’attente 
fiivorable qu’il excitait et à la haute opinion qu’en avait 
conçue son éditeur, juge ai éclairé en ces matières? Y a- 
t-on trouvé des questions discutées avec sagacité et réso- 
lues avec bonheur? fia science des monuments s’y roontrc- 
t-elle partout d’accord avec celle des livi-es (1), comme 
l’assurait d'avance, mais comme ne l’a pas répété depuis 
Boettiger? Les inscriptions, presque toutes condamnées, 
le sont-elles toujours d’après les principes d’une saine 
critique ? Et le peu qu’on en conserve , est-il judicieusement 
apprécié? Enfin, les vues nouvelles qu’on propose, sont- 
elles autre cliose que des asseitions gratuites et des propo- 
sitions arbitraires (2)? C’est ce que j’aurai lieu de montrer, 

H«d Sarttonyx dei’ Allen. Gtettingen , 1801; cf. Bœtiiger’s AreHctologie und 
Kmmsi , B« 1 , Si. 1 , Voràerichi , S. vin , noie. 

(1) On aura uoo idée du savoir bibliographique de M. de Kochler» «raprès ce 
<|u'il dit de la liste de Vetluri , qu'il assure tirée, pour la plu* grande partie, de* 
ptremiert écrit» de Gori : uur au» Gori'» /rdhem Sehnften; cependant il est de fait 
que* le premier écrit de Gori sur ce sujet , le texte de la Dactyiiotheca Zaneitiana. 
n’a paru qu’en 1760; celui de la DacUjUotheea Smithiana, où Gori a donné le 
Catalogue raüonné de» ancien» graveurs, est de 1707, tandis que la Dissertation 
de Veltori appartient à 1739. Je dois dire cependant que Vellori avait ajouté à sa 
liste, formée presque tout entière d’après le livre de Siosch ( 1724), quelques 
noms de graveurs fournis par les Inscriptione» atHiqute de Gori ( 1727 ) et par le 
Mu»eum Florentinum du même ( 1731 ). Il n’est fait, du reste, aucune mention de la 
Dactyiiotheca Zanettiana dans l'fnlrodiiclioN do M. de Koehler. Mats un reproche 
bien autrement grave qu’on pourrait adresser A ce savant, en fait de livres dact;- 
liographiques qu’il passe sous silence ou dont il donne des idées fausses , c’est 
d'avoir attribué à Viscooti la Detcriùone ûtforico del Jfusro di Ch. Dtnh , publiée a 
Houle, do 1770 à 1772, sous le nom de l'shbe Fr.-M. Dolcc; voy. Einleitung, etc-, 
p. 7 et 8. J’ai rélùlé ailleurs cette allégation , aussi dénuée de fondement qu'tnju- 
rieuse pour la mémoire de Visconti. 

(2) C'eut avec peine que j’ai vu les résultats du travail de M. de Koehler aduli^, 
avec une confiance qu’tls ne me semblent p:is mériter, par l’exact et savant édi' 
leur des 4rrh(rnfmji*eht‘ Sefiriiten de J. Gurlitl ( Allona , I83l , 8"), $ ii , üher die 
Gemmenkunde , p. M NI 12 , *). Mais il est vrai qnr ce critique n’cnlre dans aucun 
êriaircisscmi'nl à re sujet; re qui ne laisse à son assentiment aux idées dn l’anli- 
qiiaire de Sainl-Kicishoiiri; d'autre valeur que celle d'une opinion pei-sonnclie. 
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en souiiietlant à quelque exaiiieii les noms de graveurs 
admis sur le Catalogue de M. Sillig, et eu que j’ai déjà Ëiit 
en partie, dans le coinpie que j’ai rendu du Mémoire de 
Visconti sur ce sujet (i). Mais une observation prélimi- 
naire, qui doit se placer ici, c’est que M. Sillig, avec le 
zèle sincère et l’esprit consciencieux qu’il portait dans scs 
recherches, devait avoir plus d’égard qu’il n’en a eu pour le 
Catalogue de ces graveurs dressé par Millin, dont il ne 
pouvait ignorer qu’un travail manuscrit de Visconti avait 
fourni presque tous les éléincuts (2), et dont il eût pu pro- 
fiter à son tour pour éviter plus d’une erreur assez grave; 
et, si c’est de sa part l’effet d’une indifférence générale 
pour les travaux de Visconti, comme M. Wclcker semble 
le lui reprocher (3), il est permis de regretter qu’une disposi- 
tion d’esprit aussi injuste ait pu s’établir dans l’esprit d’un 
homme aussi judicieux et aussi éclairé que M. Sillig. 

Je n’ai pas, du reste, l’intention de dresser la liste exacte 
des anciens graveurs (4), encore moins de faire l’énuraéra- 
tiou complète de tous les ouvrages qu’on en possède, et 
dont un assez petit nombre a été cité parM. Sillig. Ce serait 
une tâche trop longue, peut-être même impossible encore 
dans l'état actuel de la science, et, eu tout eus, trop diffi- 
cile pour moi. On eût dû se promettre des résultats aussi sa- 

La sagu rùtenrc de M. Creuzer, zui Girnmenkund< , p- lü, était plus cunfurmo 
aux lois de la crtl^ue et aux inlérëu de la scieocc. 

(1) Joum. des À’atNims » mars 1831 , p. 138'1&0. 

(t) C’eal dans son huroduclion à t'éitide det Pierrt$ gravée*» |». IC3 et muv., 
nouv. éd., Paris , IH28 , 8*, que se trouve ce Cataiogve, pour lequel Millin déclare 
en cet endroit, et réfwle plus d’une fois encore ailleurs, qu’il a beaucoui» prolilè 
d’un Jfrinotre de Viscuoli; et cc .Vimoire, dont il ra|»porlo le titre : Ouerrazioui 
»hI Catatogo degti aniiehi Ittcisori in Gemme, vient d’étre en cûet publié sous c« 
titre , dans les Opéré varie de Visconti , l. Il , p. 115-134, Milano , 1820 ,8®. 

(3) Kurntblatt» 1827, n. 81 , p. 321. 

(4) Il existe beaucoup de travaux de savaoU modernes, ayant pour olijci plus 
ou moiiu principal do drosser une liste complote de celte classe d'ai tistes aurions. 
Iiidépcndammenl des livros de Sloscb et de Uracn , qui sont si connus, mais qui 
inaUieurcusemenl ne se. rccoinroaudenl (las par une saine critique, je puis citer la 
liste donnée par VrUori, Üiwrr/afio Glgplographica (1739), ^ Il , p. 4-5; celles 
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tisiaisants que possible, du li'aviiil qu'avait entrepris M. de 
Koehler, s’il lui eût été permis de le terminer, bien que 
X Introduction n’cn ait pas donné, il faut eu convenir, une 
idée trèa-favorjtble. Mais, à défaut de ce travail, je me bor- 
nerai à quelques observations sur des noms d’artistes trop 
légèrement admis ou supprimés à tort dans le livre de M. Sil- 
tig; ce seront autant d’éléments d’une liste plus complète, 
dont je souhaite que ce savant ne dédaigne pas de faire 
usage, surtout s’il en peut tirer quelque profit. 

1. Admon. M. Sillig, dans l’article qu’il accorde à ce gra- 
veur, le place au temps d’ Auguste , sans qu’il y ait sur ce 
point aucune donnée. M..de Koehler affirme de même, sans 
le prouver, que l’inscription AAMwN est moderne. Il traite 
plus durement encore un camée avec la tête d'Auguste , 
oü le même nom est écrit d’une manière dilTérente, AAMUiN , 
et qu’il n’hésite pas à déclarer une œuvre moderne, d’apiès 
laseule estampe , qui eu donne pourtant, quoi qu’il en dise , 
une idée assez favorable. Il existe encore, dans la collection 
Poniatowski, un Hercule- Musag'ete , de travail antique, 
avec le nom AAMuN (1); et Millin eite, d’après Viscoiiti , 
une belle tête cC Hercule vieillissant , avec les deux seules 
lettres AA, dont il n’est pas fait mention dans l’écrit même 
de Visconti, mais qui est gravée dans la Dactyliothecu 
Smithiana (2). J’observe que XHeicule Jiibax , publié par 
Bracci , se voit actuellement dans la collection de M. le duc 
de Blacas; d’où il suit que la pierre citée par M. de Koehler, 

<le Galeozzi , JftMtfKNt Odesealchum, Rome, xwi, p. xxix-xxxii; d'Ama- 

duzxi y Saggi di Cortona, t.lX(l79l), p. 1 46-167 ; di^ Christ , Àbhandhtngtn über 
die UteraiHT und Kututtterke , S. 297, 11; de Murr, BibiiothiqHe de Peinture, etc.» 
I. I, p. 248, suir. ; mais surtout de Gori, Dactyiiotheca Smithiana (\cMlm, 
1767), Hutoriœ Gtifptographica: , Rarf> 1*, p. Je i>r patio pas des Cu- 

taioçuc* plus récents dus au\ travaux de Visconti et do Millin, dont il a déjà 
été question . qno j'aurai Rmivrnt roccasimi.dr eiler daii^ te cours de ccl écrit. 

(1) J'en pu»M'do une «-mpreinte In^c de U roltoclKm do l^do/. 

(I) Tah. XXVIII . p. 49-.'iO. (*ori (di$or\o ot priidant adlouis, //i.wor, Gi^unyr.. 
p. 1 , que CCS deux lettres pourraient <lcsign«-t na autre aiiistc ; co qui n'eM san> 
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comme taisant partie du cabinet de Marlborough(l), doit 
être une répétition. J’ajoute que le camée d’Auguste, dont 
il a été question plus haut, ne se trouve pas dans les em- 
preintes de la collection de la Turbie, que je possède et 
qui me vient de Visconti lui-même. On connaît encore une 
tête d’ Alexandre représenté en Hercule , portant la signa- 
ture à'Admon , AAMON (2). Tout l’article à'Admon mérite 
d’être discuté et approfondi de nouveau; tel qu'il est 
présenté par M. de Koehler (3), il ne se compose que 
d’allégations tout à fait dénuées de preuves. 

2. Ælius. Au sujet de ce graveur, dont le nom est écrit 
d’une manière assez étrange, quoiqu’elle ne soit pas sans 
exemple , AEAIOC , sur la seule pierre qu’ait publiée Bracci , 
et qui représente un portrait de Tibère , il eût été à propos 
de rappeler un autre ouvrage de la même main , à ce qu’il 
paraît ; c’est une tête <T Homère, de profil , gravée en creux 
sur niccolo , de la plus belle exécution , et avec le nom 
AiAIOC, qui se trouve au musée de La Haye (4). 

3. Æpoli AHUs. M. Weicker attribue à cet artiste , auteur 
présumé d’une tête de Marc-Aurèle, une autre pierre 
publiée par Millin (5) , où les lettres : AIIIOAI. 4>, lui parais- 
sent signifier, ainsi que l’avait conjecturé Millin lui-même : 
Æpolianus , Phrynichi, ou Phronimi Jilius{6). Je croirais 
plutôt que la lettre <t> est ici l’initiale du mot latin 4>HKIT, 
exprimé en caractères grecs, suivant un usage très-commun 
à cette époque , dont il existe une foule d’exemples sur les 
inscriptions. Du reste , il paraît, par cette seconde pierre, 


doute pae impoitible, mai» ce qui est peu probable, d'aprèa le goût paiiieulter 
â*Admon pour les sujets relatifs à Hercute. 

(I) T. I , n. 3) ; Worlidge, Goum, etc., pl. lxxvi. 

(3) JfiiS. de Giyptique, leonogr. grecq , pl. xin , A , p. 91 . 

(3) BMeitung , etc., p. 51 et 53. 

(4) De Jonge, Notice , etc., p. 150 , n. 98. 

(5) Pierr. grav. inéd.^ n. axxii. 

(tî) Kanublntt. |837, n 84, p. 333. 
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<\\i Æpolianiis appartiendrait, aussi bien t\VLÆlius , à la 
classe des artistes romains de l'école grecque. 

4. Airioit. M. Sillig ne cite, sous le nom de ce graveur, 
que la pierre représentant la tête de Priant, publiée par 
Stosch et par Bracci; il aurait pu citer encore la télé cU^ 
Vieillard, accompagnée de l’inscription , ACTIuNOC , pu- 
bliée par Gravelle (1) et vantée par Mariette. On connaît 
encore un autre ouvrage S dètion; c’est une figure de Mer- 
cure , debout, d’ancien style, gravée en creux sur corna- 
line. Cette pierre, qui avait été publiée par Millin (2), avait 
passé depuis dans le cabinet de M. le vicomte Beugnot , où 
elle est décrite (3). 

5. A6ATHAitcéi.vs. La pierre décrite par Winckelmaiin , 
et qui a donné lieu à M. Sillig d’admettre le nom de cet 
artiste dans son catalogue, est réellement antique; mais ce 
nom a été ajouté d’une main moderne, d’après le témoi- 
gnage de Vettori (4), confirmé par Visconti (5). Leasing en 
avait fait dès longtemps la remarque (6); ce qui n’a pas em- 
pêché Amaduzzi de comprendre ce nom , qu’il estropie de 
cette manière : ArASHFAOAOT, dgateglolo , dans son Sup- 
plément au Catalogue des anciens graveurs dressé par 
Gori (7). Mais cette erreur, depuis si longtemps bannie 
du domaine de la science, ne devait pas se reproduire dans 
le livre de M. Sillig ; et si j’insiste de nouveau sur ce point, 
qui semblait décidé , c’est parce que j’ai vu tout récemment 
encore le nom du faux Agathangélus admis comme autlien- 
tique dans le Catalogue des pierres gravées de Berlin (8). 

(I) T. Il, p. 103 

(3) Galer. inyfAo/., pl. l, n. 305. 

(3) Dtâcnpt» det Ànttq. du vie, Beugnot, d. 400» p. 134 ; rinscriptioa Mi aÎMt 
6gixrée Mir la plancha de Millin : ACTION. 

(4) Diiêertat, Ghfptogr., $ ii» p. 6. 

(5) Opéré varie, t. Il , p. 131 et 327. 

(6) KoUectan., l. XV, p. 373. 

(7) Saggi di Cortona , I. IX , p. 1 15. 

[ft) Verzeichnits der gesihnittenen Steine , etc., p. IBI , n. 18(>. Le nom d'Àga- 
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U. Al^athéméhus. seule pierre roniiiie ju$<|u'ici tie cel 
artiste, représeutaot un portrait de Socrate, doit avoir 
passé successivement dans plusieurs collections, d’après les 
témoignages divers que Visconti allègue à ce sujet (1 ). C’est 
ce qui me donne lieu d’avertir qu’elle se trouve actuellement 
dans le musée de M. le duc de Blacas. 

7. Agatuopus. M. Usann fait deux artistes différents de 
celui qui est désigné deux fois, sous ce nom, eu qualité de 
graveur sur métaiLX, AV’Ret AVRIF£X,surlesinscriptions 
des Affranchis de Livie (2), et du graveur à qui l’on doit un 
portrait présumé de M. Brutus (3). Gori avait eu une idée- 
plus heureuse (4), en y voyant un seul et même artiste; et, 
à l’appui de cette idée, que V'isconti était disposé à ad- 
mettre (5), on peut faire valoir les considérations qui ont 
été exposées plus haut (6) , sur l’analogie des procédés com- 
muns aux deux branches de la glyptique, et. sur l’identité des 

thangeUu se lit : AGATHANGELus, parmi ceut de« AffrancUi» de line, Gon , 
CoUmbar. liciie Libertor,^ n. clxi, p. 173; mais rien n’mdiqiie qu*il fi’ll un Âuri- 
fe», et conaéquemineni, rien oe prouve qa'il fût l’auteur de U pierre gravée dont 
il s’agit, même en admctlaot , comme le faisait (àori, Ilutor. Glgpiogr»,P. 111, 
p. zxxix-xL, que l'inscriplion fût auibenliquc. 

(1) Opéré var., t. tl,p. 793, n. 424. Winckelmano la cite, Pierr. (leStosch^ 
p. 418, n. 61, comme faisaoi partie du cabinet du duc de Devonsbire; mais, dans 
le recueil de 'Worlidgc . où elle est gravée , pl. lit, oq raUhlHie a la collection du 
duc de Portiand; c'est sans doute une répétition. 

(3) C^tvmbar. liv.. xvi,.20; xix, 30. 

(3) KuMlbiatt, 1830 , n. 83 , p. 331. La pierre , publiée d'abord par Lachausse, 
Mus. Roman., sect. i, tab. xxi; puis, par Hallei, Gemm. aniiq.. Part. IV, lab. vt. 
et par Sloscb, €e$im. Huer., lab. v, a passé dans la Galerie de Florent^, et Oori 
l’a publiée deux fuis , Inscr. ant. Etrur., i. I , tab. i , n. 3 ; et Mus. Fior., t. 11 , 
tab. I , n. 2. Elle a été encore reproduite dans l'ouvrage de Bracci, t. I , tav. vn. 
IvCS antiquaires sont d’accord sur le mérite de celte pierre , reg.nrdéc comme un 
des chefs-d'œuvre de la glyptique , Middicton , Antiquit. , etc., p. 109. Mais, quant 
au sujet de la gravure , les opinions sont encore ineéf laines entre €n. ou Scm. 
Pompée et M. Brutus. Gori insistait forteinent pour Pompée , HiU. GUjptogr., 
p. XL; mais ta ressemblance avec M. Briwtn mo parait encore plus Irappanto. 

(4) Columhar. Uhert. Liv. Augu%t., p IS4 ; Jfvt. Florent., t. II, p. 7-8; cl 
Histor. Giyptogr., I^ III , p. XL. 

(5) Opère rar., t. Il, p. 121 et 3rt:i. . 

(6) P. 77-79. 
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cx|)rei>sioiis dont üu se servait dans l’uiitiquité romaine pour 
désigner les deux classes de graveurs. lai même observation 
s’applique à Èpitynchanus , qualifié pareillement AVHIFEX, 
sur une inscription^ du Colombaire de Livie{\)\ d’où il 
résulte que cet artiste, aussi bien <\\x Agathopus , vécut dans 
le siècle et dans la maison d’Auguste. M. de Koeliler avait 
promis d’examiner, dans un article particulier, les motifs 
sur lesquels se fonde l’opinion de l’existence du graveur 
EpUynchanus', et l’on doit regretter, par toute sorte de 
raisons, que la mort de cet habile et savant antiquaire (2) 
.'lit privé la science des lumières qu’il eût pu répandre sur ce 
point de l’histoire de la glyptique. Mais , en l’absence de 
ces motifs qui avaient pu : déterminer l’opinion de M. de 
Koehler et qui nous sont restés inconnus, je pense qu’on 
peut continuer de comprendre le nom ü Agathopus sur la 
liste des anciens artistes. Le seul point sur lequel je' serais 
d’accord avec le critique, c’est à rejeter la pierre attribuée 
à Epitynchanus par Visconti , d’après les seules lettres £111, 
qui s’y lisent; il est évident qu’une indication aussi incom- 
plète ne peut servir à .rien. Mais M. de Koehler se trompe è 
son tour, en soutenant que la forme lapins correcte dn nom 
de cet artiste serait Epüynchanân, au lieu de Epityn- 
chanos(Z). 11 suffit de parcourir les recueils d’inscriptions 
latines, pour y Voir fréquemment le surnom EpUynchanus , 
tandis qu’on n’y trouverait pas une Seule fois, à ma connais- 

(c) Tab. XTii , n. 9. .. 

(2) Je me suis quelqoefots trouvé avec regret dans le cas de iraiier sévèremciu 
les travaux de M. de Koehler, qui n’avaii peut-être |>asélésuâisamtueot juste eovers 
les mieos. Mais c’est pour moi uo sujet de satisfaclioD bien légitime que d’avoir a 
recuDoaltre le cbangcmeat lavorsbie qui s’était fait à cet égard dans les idées de 
rillustre antiquaire de Saint-Pétersbourg , vers la lin de sa «ie. U m'en donna , a 
roccasioo de ma Notice snr le* Médailles des rois de la Bactripne, des témoignages 
qui m'ont vivement touché, et qui m'imposent tout le respect pour sa niécsoirc qui 
peut se concilier avec l'intérél de la science. 

(3) Eini€itung,tlc,f p. 
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sance, celui A' Epitjrnchanôn ; c’est un de ces cas, si com- 
muns dans toutes les langues, où l’usage n’est pas d’accord 
avec la grammaire. Une erreur bien plus grave encore , 
à laquelle a donné lieu le nom de ce même graveur, c’est 
celle de M. Sillig, qui, d’après les lettres : CniTTTXA, les 
seules qu’on lise aujourd’hui sur la pierre (i), attendu 
qu’elle est brisée par le bas , a cru voir le nom d’un graveur 
Spitynchas (2) , différent A'Épitynchanus. Il est singulier 
que ce savant ne se soit pas aperçu qu’il s’agissait , à l’article 
des deux graveurs, d’une seule et même pierre, et que le 
nom Spitynchas , outre qu’il était d’une forme barbare, ne 
pouvait être que le nom Èpitynchanus ; et il est plus étrange 
encore que cette double méprise ait échappé à l’attention 
de MM. Weicker etOsann, dans le travail critique auquel 
ils se sont livrés sur l’ouvrage de M. Sillig. 

8. Alexander. Ce nom, qui figure dans la liste de 
Stosch et de Bracci , a été omis par M. Sillig. M. Weicker, 
qui regarde l’artiste en question comme père S Aldus, gra- 
veur dont il nous reste plusieurs beaux ouvrages , semble , 
d’après cela, rec'onnaitre Alexander, au même titre que 
l’avaient fait Stosch et Bracci (3). Cependant, Visconti 
donne d’asser. bonnes raisons (4) pour prouver que la plu- 
part des pierres publiées sous ce nom sont l’œuvre du gra- 
veur moderne Alessandro Cesati, dans la liste des travaux 
duquel Vasari cite en effet une pierre avec un sujet sem- 

(I) Cette belle pierre eet connue et eilèbre depuie le xti' tiAele. C. Dali en 
a rapporté rioaeription , comme si elle se lisait entière : EllITTTXANOS BflOlEI , 
VUe dà PUtori, p. 197, ed. Milan. , 1 806 ; et la pierre même , arec la tdu de Ger- 
mamau jeune et atec rinacrTplioo , Tane et Ttatre alors intactes, avait été publiée 
dans les /atogines de Fulv. Ursinns , tab. Lxaxvii. Après avoir fait longtemps partie 
de la collection Sirozzt , Gori , .Viu. F/or., Gemm. 11 , tx , t , elle a passé dans le 
musée Blacas. 

(t) Sillig, V. Spitynchas , p. 4)8. 

(3) Kunetblatt , 1837, n. 84. 

(4) Oêservaiieni , etc., dans scs Opéré var., t. Il , p. 118. 
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lilable à celui d'une des gravuresdii prétendu Alexander {\~). 
Du reste, ni Visconti, ni aucun des antiquaires les plus 
récents, n’a fait mention , que je sache, d’un camcie avec le 
portrait de Drusus, et l’inscription : AAEEANAPOC EDOIEI , 
qui est décrit dans l’ouvrage de C. Dati (2) , comme appar- 
tenant alors au cardinal Léopold, et qui sortait sans doute de 
la même fabrique. Mais, en retranchant définitivement de la 
liste des anciens graveurs le nom du faux Alexander , 
il faut y rétablir un M. LoUius Alexander, qualifié Gem- 
marius , sur une inscription du recueil de Doni (4). Il est 
fait mention, sur un autre marbre antique (5), des Gem- 
marii de Sacra Via; et nous savons en effet, par une 
foule de témoignages, que cette classe d’artistes avait ses 

(I) VaMri, IV, 260, ed. Fior.; voy. Tarucle consacré à ce graveur par Fûsselio. 
Il llortssatt vers IS50, et fut surnommé Grcecuê, sans douteé cause de l’habitude 
qu'il avait prise de graver son noin en grec sur ses ouvrages ; cf. Lessiog. KoUectan . . 
t. XV, p. i84. Wiockelmaon a cité une pierre de la Zanett. Dactylioth., lab. ni, 
qu'il croyait être celle qu’avait indiquée Vasari comme ouvrage ^Àleuandro Cetati, 
d\Ue Grec , Gesekicht. der Kuntt, Werke, VI, ti, p. 216, 62&). Hais tous oeui 
qui ont parlé de lui et de scs travaux, se sont trompés en l'appelant Ceeari; son vé- 
ritable nom était Ce^ati. C’est un fait dont j’ai dû la connaissance à feu M. Cattaneo, 
directeur du cabinet numismatique de Milan , qui travaillait , dans les dernières 
années de sa vie, è une Bùtoire da Arts ntiTonaii , et qui m’a assuré que la H- 
mille Cetati, à laquelle appartenait cet artiste du xvi« siècle » existait encore à 
Milan. 

(t) P. 194, noi. I. 

(3) C’était aussi l'opinion de Gurlitt , ArcHœolog* Schrift., § ii , über die Gem- 
menkunde , p. 112. 

(4) P. 319, n. 14. Dont assure qu’il avait copié cette inscription ches un parti- 
culier, près de l’iglise de Saint-Adrien , à Rome. Fabretü l'avait publiée aupara- 
vant , c. 11 , n. 172, mais sans donner aucune indication. 

(6) Doni, p. 330, n. 20. Cette inscription est rapportée comme provenant ex 
sekedis VatieaniSt et je n'i§nore pas combien cette source a paru aospecte. Spon , 
qui l’a publiée le premier , assure qu’il l’avait copiée iui-méme, exscripsi , 
ViseeUan,^ p. 246; mais il l’a publiée sans la dernière ligne : GEMAR... DE 
SACRA VIA , où je lis GEHARll , pour GEHHARll. Moratori, qui l’a rapportée 
aussi , comme existant ûi vUia Cœâurina, p. cnxu, 2, donne ainsi la dernière ligne : 
GEHARl DE SACRA VIA, et il interprète GEMMARIl par Gidetleri, Bijontiers. 
Enfin M. Orelli , si scrupuleux en ùiii d’inscriptions , n’a pas fait difiieulté d'ad- 
mettre , sur U loi de celle-ci , les GemmarU de Sacra Via , n. 4303. 
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é(abliss«ineiits sur la Foie Sacrée. Quant au sens tlu mut 
Gemmarius , il semble qu’on ne puisM> guère l'interpréter 
autrement que Graveur sur pierres, ou tout au moins cominr 
désignant un de ces artistes dont la profession est ainsi 
indiquée, sur une inscription de Spon (1):e/ molle in 
varias aitrum disponere gemmas. Du moins, était-ce l’opi- 
nion de Gori (2), que les Graveurs sur pierres s’appelaient 
Gemmarii; et I>cssing, qui rapporte cette opinion, sans 
la contredire (3), trouve qu’elle reçoit quelque probabilité, 
d’après le vers que je viens de transcrire , et qu’il cite lui- 
méme. Un disait, dans le même sens, mais la chose est peut- 
être moins certaine, Margaritarius; et il est fait mention, 
sur une autre inscription du recueil de Doni (4), d’une 
femme, qualifiée Auraria et Margaritaria de Fia Sacra. 

9. Allion. L’article de ce graveur est uu de ceux qu'on 
regrette de voir traités le plus superficiellement dans l’ou- 
vrage de M. Sülig. De quatre pierres publiées, sous ce 
nom, dans le recueil de Bracci (.5), rhacune desquelles 
offre une leçon différente : AAAION, AAAIQN, AAAÏÏiN (6\ 
AAAIQN'OS, M. Sillig se contente d’en citer une seule, sans 


(1) tHUceRan.t p. 219. Cf. Victor. Diuerr. p. 3K. 

(2) Coltimbar. làv,, p. 09. 

(3) KoUectan., t. XVl . p. 405 

(4) P. 310, n. 13. 

(5) T. I , ub. X , XI , XM cl xiji. Cf. Sloccb , tab. vu et viii. 

(6) Ce dernier nom, d'apree l’orlhogrnpbe vicieoM qu’il préoente, doit ^tre le 

prodnit de quelque rmpoitore moderne ; et c'ect, en eUet , l’opiDion que eemble en 
avoir eue Visconti, Operr varie, i. H, p, 197, n. 05. On attribue à AlUon b célèèw^ 
inUÜle , dite cachet de MickH-Angt^ de notre Cabinet dea Antiques , en soppossnt 
que la Kguro du pccheur exprime le nom de l’artiste, pour AXiluv, Creu> 

ter ^ utr Gemmenkunde t 142,90). Suivant une autre opinion , Tauteur de roue 
pierre , que j’ai quelque peine à regarder comme antique , serait un artiste italien 
du xvr* siccle, Maria da Pescia, qui Taurait gravée d’apr^s'un dessin de Michel- 
Ange , et qui y aurait fait allusion à son nom , dans la Hgure du pcchettr. Quoi qu'il 
en soit du véritable auteur de celle pierre, j'observe qu’il en existe une répétition, 
avec quelques variantes , dans le recueil de Niliotti, pi. lxi , où cette pierre est 
jugée d’un très-bon travail antique. Quant à AUion , je ne puis du tout admettre 
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dire ce qu’il faut penser de cette variété de leçons, qui pro- 
, vient, suivant toute apparence, de ce que les graveurs de 
diverses époques, en répétant quelques-uns des sujets 
traités par Allion , y ont inscrit' son nom d’une manière 
différente. En effet , toutes ces pierres ne sauraient être de 
la même main, à en juger d’après le travail. Mais une 
œuvre originale X Allion est sans doute la belle cornaline, 
oubliée aussi par M. Sillig, offrant le pof0mit d’Vlyise , 
avec le nom AAAION , qui doit être la vraie leçot>{ cette 
pierre, qui fit d’abord partie dei la collection du chevalier 
Hamilton (1), a passé depuis dans le musée Worsiey, où 
elle est publiée et décrite, comme un des beaux ouvrages du 
la glyptique grecque (2). De plus, M. Sillig Mt an second 
graveur, qu’il nomme Dalion (3), de l’auteur d’ime su- 
perbe gravure, sur améthyste, qui se voit actuelleinent'au 
musée de La Haye (4), et cela, d’aprèé ]a fausse leçon 4AAK1N, 
au lieu d’AAAIÛN , que porte oMtainement la pierre. Je ne 
puis m’empêcher de relever, à cette occasion, les nombreuses 
erreurs commises par M. de Roehler, au' sujet de ce même 
artiste (5). Afin de le rayer plus commodément de la 
des anciens graveurs, il ne cite qu’un de ses ouvrages, 
lui qui offre une tête ( présumée) A' Apollon, de profil , avieC 
l’inscription AAAION, 'qu’il lit AAAIONjlet qu’il explique 
par {^j'honore le\dieuy de < Dê^s ; et à l'appui de cette 
interprétation déjà" si arbitiHiée; il n’allègue ‘qu’un seul 

. If ’l » .|ji ^ 

que ce toit un personnage problématique ^ comme Ip firilaii. i, ti:s«r 

la foi do Gurlitl , über di€ Gemmenkunde , p. 22 « 36 , et de Gœthe. Wfrke, t. XXX, 
p. 264. 

(1) Visconti, Opéré rof., t. 11, p. 284 , n. 396. »l • i 

(2) Jfi«. Worsleyan., I3l , n. 20 . ^ 

(3) Sillig, V. Dation , p. 178. I ^ 

(4) De Jonge, Sotict, etc., p. 153, a. l3. L 41 pierre a été pnbUée et décrite 

par Hemslcrhuis , OEuvres phUonoph.t t. I , p. 3H-48. Yoj. aussi I,e9sing , 
KoHeeian,, I. XV, p. 280. / it t ^ 

(.S) Einlàtumj . vie. y p. 20-28. ‘ 
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exemple, qui devient encore pour lui le sujet d’assertions 
non moins étranges et tout aussi gratuites. Il s’agit des 
petites médailles d’argent, avec l’inscription MA, qu’il 
prétend appartenir à Dêlos, contre l’opinion unanime des 
antiquaires, qui les attribuent à Delphes (1); et pour cela, 
il est obligé de repousser le témoignage des voyageurs (2), 
qui ont trouvé ces médailles sur l’ emplacement même de 
Delphes; de nier le rapport frappant du type avec les tra- 
ditions locales de Delphes ; de soutenir qu’on n’a jamais 
écrit Dalphi pour Delphi, non-seulement sans la moindre 
preuve, mais au mépris des monuments les plus authenti- 
ques, tels que les monnaies ÿ Apléra de Crète, métropole 
mythologique de Delphes , dont la légende la plus habi- 
tuelle est AIIÏAPAIUN, conformément au dialecte dorique; 
enfîn, de ne tenir aucun compte de la légende constam- 
ment et uniquement ionique, AH, AIIAIÛN, des monnaies 
connues de Dèlos (3), d’accord avec l’origine ionienne de 
cette cité, eu s’appuyant de préférence sur la forme dorique 
donnée au nom de Dêlos par Pindare. Ajoiiterai-je qu’en 
citant Thasos, Mêlhjmna et Mésembria , parmi les villes 
qni n’employaient pas le dialecte dorique sur leurs mon- 
naies, M. de Kochlcr décèle une inexpérience des monu- 
ments numismatiques , ou une préoccupation, dont on a droit 
d’étre surpris, de la part d’un homme qui s’exprime avec 
tant d’assurance? Car c’est précisément tout le contraire 
qui est vrai ; et il n’est personne qui ne connaisse les lé- 
gendes aAXlQN ou «ÂTIÛN , HAer et METAMBPIA, inscrites 
sur tant de monnaies de Thasos, de Mèlhymna, et de Mè- 
sembria (4). Je le dis A regret; mais il est difficile d’en- 

(1) Mioonet, Svppliment, 1 . 111, p. 497. 

(2) De Bowet , Et$ai tur les Méd» de Cépluît. et d'Ithaqne , p. 30. 

(8) Mioonet , 5upp/^enf, t. IV, p. 389. 

(4) Eckhel, Doetr, Num,, t. Il , p. 36. 
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tasser plus d’erreurs matérielles et de suppositions gratuites, 
qu’il ne s’ei) trouve dans ce seul paragraphe de M. de 
' Koeliler. 

10. Alpheus. L’article consacré à cet artiste parM. Sii- 
lig renferme plus d’une inexactitude. Ou lui attribue 
plusieurs pierres gravées en commun avec Arélhon , et il 
n’en existe que deux. On ne cite qu’un seul ouvrage qui 
lui soit propre (1), et l’on en connaît au moins cinq au- 
tres , savoir : X Amour et Psyché, dans le musée Venuti, 
à Cortone (2) ; Platon ravisseur de Proserpine , dans la 
collection Poniatowski; un vieux Guerrier mourant , dans 
celle de l’Anglais Diering, cité par Winckelmann (3); un 
camée à plusieurs couches, représentant le triomphe de 
Pyn-hus, possédé par le cardinal Albani (4) ; et un Ajax, 
fils d’Oïlée, gravure superbe, d’ancien style d’imitation, 
dont le propriétaire m’est inconnu, mais dont je possède 
une empreinte tirée de la collection de Cadez. Il n’est pas 
inutile d’observer que M. de Koehler, tout en admettant 
l’authenticité de l’inscription : ÂA<frUOC CtN APE6ÛNI, 
du célèbre camée de l’abbaye Saint-Germain -des -Prés, 
maintenant dans la collection impériale de Saint-Péters- 
bourg , soutient que ce ne sont point des noms d’artistes, 
mais ceux de particuliers , qui auraient consacré cette 

(1) Cett le célèbre camée Albani , publié par Bracci * t. 1 , lav. xvi , dont Via- 
conU a donné la meilleure explication , Oper« var., i. 11 , p. 31G , n. SH. 

(2) Celte pierre est gravée dans les Saggi di Cortona, t. IX , p. I&7. 

(3) Pierr, de Stoaeht p. 380, n. 274. Leasing, ea cilaot cette pierre d’après 
Winckelmann, a cru qu’il s’agissait d’une Penthésüée blesaie, soutenue par AdiiUe, 
KoUectan,, t. XV, p. 275 ; méprise qu’il aurait évitée, en lisant avec plus d’at- 
tention te passage entier de Winckelmann. 

(4) Il est décrit, dans la collection de Chr. Denh par Dolce, comme Opéra 
greca di ALFEO, t. Il, p. 98, n. 18. 1,^ nom d'Aipheus manque sur la liste de 
Gori. Je remarque que les lettres A|/DI (rtc), gravées sur une pierre du recueil de 
Miliotti, pl. XV, n’ont rien de commun avec ce nom d’artiste, et que celte insehp- 
lion même doit être regardée comme apocryphe. 
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pierre dans quelque temple antique (1); en coDscqueiice , 
il lit AA<l>HOC, au nominatif, et il sous-enlcnd ANE0HKAN, 
au lieu d'EIlOIOlCN; quant au second camée, où se repro- 
duit l’inscription AA<MtOC CfN APE0QNI , il alïirme que 
cette inscription est fausse et copiée, d’après celle du 
camée de Sainl-Gerntaiti-dei-Prés (2); et il déclare le 
portrait lui-même très-suspect, quoique, de son propre 
aveu, il n’en ait vu ni l’original, ni une empreinte. II suffit 
d’énoncer de pareilles assertions pour les faire apprécier. 
I/arbitrairc s’y montre trop à découvert, pour mériter 
qu’on s’arrête à le combattre. Je me contente d’observer, au 
sujet de l’inscription AA<I>HOC CVN APE0ÛNI, qu’elle est 
conçue dans la foi-me la plus convenable à tous égards , 
pour désigner le travail de deux altistes , qui auraient 
associé leurs talents, en sous-entendant epyov, ou ri-)(yn, ou 
tout autre terme équivalent (3), tandis que, pour une dé- 
dicace, les deux noms auraient dû être produits sous une 
forme différente; sans compter que la suppression du 
verbe ANE0HKAN offrirait ici plus d’une difficulté (4). 
Reste l’inscription où figure le nom seul ék A Iphée, AA<I>HOC; 
mais M. de Koehler a sa réponse toute prête; c’est que 


(1) EinieiOtngt clc., p. 30-3U. 

(?) M. de Kucblor nomme ici VAbbnyc de Saiut-Denys , inatlvorlance que je 
ne relèternis |»as , fi ce critique â'élail monlré moins rigmireiix à l'égard de 
quelques fautes tlu même genre , échapftées à Taulrur de cet écrit ; vn>. sa note I , 

r 

(3) C'est d’ailleurs ce que l’on peut inférer d'une locution employée par Pline , 
quand il «cul designer dcujc orritfrs qui ont travaillé unembie , Cralerus cvm Py- 
ihodoro, Pol)'dcctM eva llermolao , etc., xxxvi, b, 4. 

(4) On a un exemple de la fonnulc usitée en pareil cas , sur une belle pierre gra- 
vée « de la cullecliun Andreiiii, de Florence , où sc lit l’inscription ; H4>AimnN 
AUOAAOAIIHOT ArONOefcTHX (sic) erATEIPHMlN A^E8^R£^. Celle piciTO a 
été publiée par Gori , Inseript. ont. Eirur., t. I , p. xxxiv ; et je ne puis dire , 
n'ajani jamais vu ni l'original , ni une empreinte , jusqu’à quel point on peut se 
fier à celte inscription y qui , du reste, n'a rien que de conforme à toutes les notions 
antiques. 
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ce ooin est gravé de inaiu moderne; et quant à l’objection 
qu’on pourrait tirer dcA autres pierres avec le même nom 
iXAlphée, et jamais avec celui Arèthon, que les faus- 
saires auraient pu tout aussi bien reproduire, M. de 
Koehler, ou n’a pas prevu cette olqection , ou n’a pas dai- 
gné y répondre. Je me suis étendu sur cet article un peu 
plus que je ne l’aurais dû faire, s’il ne sc fût agi que de 
suppléer à quelques omissions de M. Sillig; mais je tenais 
à donner une idée de la critique de M. de K.oehler; désor- 
mais je tâcherai d'être plus court. 

11. Amhônios. Indépendamment de la pierre publiée 
par Raspe et citée par M. Sillig, avec le nom de ce gra- 
veur, laquelle Ëiit actuellement partie de la collection Be- 
verley, il n’était peut-être pas inutile d’avertir qu’on avait 
voulu trouver le même nom d’artiste, sur un nicolo, por- 
tant l’inscription suivante : AMM&>NIOC A.NCHHKEN Cll- 
ArAOto, que Venuti traduisait de cette manière : Ammonio 
ha dedicalu ad Epapatho (1 ). Il me paraît évident qu’il 
fallait lire : ER Ar.\fMl, èn’ iyaOà, pour son bien, pour 
son propre avantage (2); mais en tout cas, on ne saurait 
voir ici un nom d’artiste, d’après l’intention exprimée par 
le verbe ANE0HKEN ; et cet exemple vient à propos pour 
appuyer l’observation qui a été faite à l’article précédent. 

12. Amphotéros. Rien n’est moins prouvé que l’exis- 
tence d’un graveur de ce nom, d’après les seules lettres 
AM<1>0, qui se lisent sur une seule pierre (3). Les diverses 
manières de lire ces quatre lettres que propose M. de 

(1) Saggi dx Cortona, t. Vil, p. 38, et t. IX, p. 148. 

(2) Voj. entre autres exeniplea de cette famaale , souvenl employée sur les in- 
scriptions , celui qui est rapporté dans le recueil de Grulcr, p. vx , 11. 

(3) JfiM. Florent,» t. Il, tab. x, n. 3. Gori avait jugé lui-méme que In nom 

dl Awtphoteru» était Uvs-inoertain, d'après les seules lettres fiisior. GUiptogr.» 

P. m,p, iij. 
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ILoehlcr (1 ), 04*. MA, O. 4*. MA, AM. 4*0, et A. M. 4>0, 
ajoiitei'aient des dinicultcs de plus par l’insertion arbitraire 
de ces points, dont il n’y a pas la moindre trace sur la 
pierre. Il vaut mieux supprimer un nom presque entière- 
ment d’invention, et attendre qu'un monument nouveau 
nous fournisse à cet égard l’instruction qui nous manque. 

13. Antéros. Des deux pierres attribuées à cet artiste 
par M. Sillig, sur l’autorité de Brncci, l’une avec le nom 
entier ANT£Pt.>TOC, l’autre avec les seules lettres ANT, 
cette dernière ne lui appartient pas, bien que ce soit d’après 
elle qu’on a cru pouvoir inférer l’âge de l’artiste; car les 
lettres ANT se rapportent, suivant toute apparence, au 
sujet, qui est un portrait à' Antinous. M. Sillig aurait dû 
faire mention du nom ANTHPOC, qui se lit sur une pierre 
gravée, publiée dans plusieurs recueils (2), et qu’on a re- 
gardécomme le nom du graveur. A la vérité, M. de Koehler, 
fidèle à son système , on fait un nom de propriétaire , et 
qui plus est à'affranchi , par la grande raison que le nom 
Erds était très-commun dans cette classe de personnes (3). 
Mais il n’y a réellement aucun rapport entre les noms EPÛS 
et AA'THPOi: , si ce n’est en cliangcant , comme le fait M. de 
Koehler, E en H et Q en O, toujours de cette manière arbi- 
traire et tranchante qui lui est propre; et encore ANTHPOï, 
converti en ANTEPÛS, ne serait-il pas le même nom que 
EPÛS. Ce sont là toutes suppositions gratuites qu’on ne 
saurait admettre. Le mot ANTHPOS est tout aussi grec (4) 


(1) E'mleilung t Pic. y iO-50. 

(2) Lcsftingf qui pOMÛilait cclto jiierre » l'a publicc Hans ses Antiquar. Bric/., 
Il , 173 , 304 y 3H-26 ; elle se trouve auMi (bos le recueil Hes Cemm, aurif. de 
Gori et de Passcri , I , il 1 , et dans celui de Raspe , pl. , O- 1041. 

(3) Einleituag , clc.y\>. 41-42. 

(4) Soit qu'on le dérive d'Atrrioj , ou Avretw , comme les mots àvrripccf , 
àvTii/sq» àvHiptcit ci auti'cs pareils; soit qu’on le considère comme équivalant à 
ivBripoiy SOUS la forme dorique qui remplaçait le d par un T» ainsi qu’un en a plus 
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que celui d’ANTEPU^;, dont il diffère radicalement; il n’est 
donc pas besoin d'y rien changer. J’obser>/e , de plus, que 
sur une inscription citée plus haut (1), on lit le nom d’un 
Q. Plolius. Q. L. ANTEROS, parmi ceux de plusieurs 
AJ]ranchis, compris tous sous la qualification commune 
de Gemmarii de Sacra Via. Ce pourrait être l:i un témoi- 
gnage applicable au graveur Anlèros; et ce serait, en tout 
cas, un exemple direct du nom CÜAntéros porté par des 
affranchis. * 

14. Anthias. Je cite ce nom, d’après l’inscription en 
lettres d’une forme archaïque, ANüIA ou AIONA, gravées 
sur un scarabée d’ancien style (2), uniquement pour ré- 
pondre à un doute exprimé par Visconti (3), c’est à savoir 
si le nom en question appartenait à un artiste ou à un 
propriétaire. Suivant toute apparence, il ne s’agit ici ni 
de l’un ni de l’autre. Le mot AIONA doit se lire AITNA, 
puisqu’il est reconnu que la lettre O tenait, dans l’alphabet 
étrusque, la place du T grec; et la forme des caractères, 
aussi bien que le travail et le style de la pierre, indiquent 
positivement un ouvrage étrusque. Cette inscription, lue 
ainsi, s’accorde d’ailleurs parfaitement avec le sujet, qui 
représente Hercule recevant dans un grand mue l’eau 
qui s’épanche d’un amas de rochers. Le même sujet est 
reproduit sur un autre scarabée, de style étrusque, où' 
Herculcy désigné par son nom étrusque HERCLE, reçoit 
l’eau thermale qui jaillit d une tête de lion (4) ; et l’on a 

<ran eiemple dant des nom» propre* , tel» que celai du graveur NETA^TOS , pour 
NETAN60S, sur la célèbre médaille de Cydonie de Crète. 

(1) Dooi, p. 320 , D. 20 ; voy. plus haut , p. 100, 5'. 

(2) Wiockelmano, Pterr. de Stotch^ p. 286, n. 1767 ; voj. Gort, Mat. Florent., 
Gemio., t. II , lab. xiv, n. 4. 

(3) Oprr. rar., t. U,p. 2j4,n. 227. 

(4) Ce second scarabée est décrit et expliqué par Visconti , ibid., t. II , p. 226 , 
n 234. J’en |K>»»cde une citipreinte , aussi bien que du prccédeol, Tune et l’autre 
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expliqué ce sujet par une circonstance du mythe d’Her- 
culc, se remettant de scs fatigues aux bains chauds d’Himère 
en Sicile (1). Le nom d’AITNA, grave sur le premier sca- 
rabée, se rapporte donc h X/Etna, où l’on pouvait, avec 
assez de vraisemblance, placer la source des eaux thermales 
de la Sicile; et c’est en effet d’un cnorme amas de rochers, 
et non pas d’un masque de lion, que jaillit l’eau recueillie 
par Hercule, sur celui des deux scarabées portant l’inscrip- 
tion AIONA; en sorte qu’il ne saurait plus rester le moindre 
doute à ce sujet. 

15. Arrruüs, artiste romain, q^ialifîé Gemmarins, Gra- 
veur sur pierres, et qui nous est connu par une inscription 
du recueil de Fabretti (2). 

16. Antiochos. Cet artiste, dont le nom a été omis par 
M. Sillig, ne doit hgurer, dans le Catalogue des anciens 
Graveurs, que comme auteur de la Tâte de Minerve, dé- 
crite par Winckelmann (3), et publiée par Oori (.1) et par 
Bracci (5), et d’une autre pierre publiée par Raspe (6). 
Mais il est constant, d’après l’observation deVisconti (7), 
que la pierre, avec un portrait de Femme, du temps des 
Antonins, et le nom ANTIOXTC, ne désigne que la per- 


tirécB de la colleclion de Cadez ; et cVst d* .iprcs cette empreinte que j’ai pu tire 
arec toute eertiuido rioscription AlONA , mat figurée par Winckclmaon. Un reae 
peint, de la collectioD du prince de Cnnino, décrit par M. do Wiltc, Catal. de 
fMnin.f D. S2 , représente le même sujet d'/firreu/r aux baint ehautU de l‘Etna ; et 
ee monument d'un art grec, exécuté sur le sol étrusque, prouve que le sujet en 
question avait pu devenir familier à l’art étrusque. 

(1) GoH, Jftu. Florent., Geonn., t. H, p. 38-40; Visconli , ibid., p. S26-7. 

(3) C. I , p. 59 , n. 3U ; voy. Orelli , Inscr, lat. ul., n. 3661. 

(3) Pierr. de Stoâch, p. 61 , n. 188 ; vojr. aussi Werke, VI, dnin. 1300. 

(4) Inscript, ont. Etrur., t. I , lab. i , n. 4 , p. xlui. 

(5) T. I , tab. XXI. 

(6} PI. xuii , n. 1064, 

(7) Oper. var., t. U , p. 125. Cette pierre, publiée par Bracci, 1. 1, lav. xxii, 
avait passé depuis dans la collection de la Turbio; dlefcct maintenant dam celle 
de N. le duc do Blacas , et j’on possède Tempreioie. 
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sonne même à qui cette pierre appartenait, et non pas, 
comme on l’avait cru, le graveur Anliochus. 

17. Apeli.ks. Au sujet de cet artiste, M. Sillig se con- 
tente (le dire que Bracci et Visconti ont mal lu son nom; 
cela n’est pas exact; Bracci seul s’est trompe, en lisant ce 
nom AnCAAOY, (ouvrage) d’ Apsalus; mais Visconti avait 
reconnu la vraie leçon AnCAAOY, d’ Apetles \ admise sur 
son autorité par Millin (2) et par M. de Clarac (3). M. de 
Koehler ne paraît pas très-éloigné de lire Atl€AAOY, uni- 
quement pour se donner le plaisir de créer un nom barbare, 
et le prétexte d’écarter un nom d’artiste (4). 

18. Apollonidès, l’un des quatre célèbres graveurs cités 
par Pline, et celui-là même qu’il nomme immédiatement 
après Pyrgotéles. M. Sillig s’est borné à rapporter le pas- 
sage (le l’écrivain, sans faire mention d’aucun ouvrage de 
l’artiste. 11 ne pouvait cependant ignorer qu’un fragment 
représentant une vache , et portant le nom AIIOAAÛNIAOT, 
a été publié par Stosch et par Bracci (5). De plus, il existe, 
dans le (»ibioet royal de I,a Haye (6), une pierre avec le 
même sujet et le même nom, d’une intégrité parfaite et 
d’une authenticité indubitable, au jugement d’Henisterhuis; 
et cette pierre méritait bien de n’être pas passée sous si- 
lence, quoique je partage l’opinion de Visconti, au sujet 
de l’inscription qui s’y lit, ADOAAÛNIAOY, et qu’il croit 
moderne (7). Peut-être aussi , u’eût-il pas été hors de propos 

(1) Opel , var., i. Il , p. 125. 

(2) P. 189. 

(3) Notice, etc., p. 418. 

(4) Einieitunç, etc., p. 47. 

(5) Stosch , Getnm. Utterat., tab. xi; Bracci , t. 1 , tav. ixv; ni Windcelmaan , 
Pterr» de Stosch, p. 648, n. 19, ni Viaconti, Oper, par,, t. Il, p. 330, n. 567, nTonl 
élevé le moindre doute tm l'aothenticité de rinacription ; et il n'y a qu'une opinion 
sur le mérite de l'ouvrage. 

(6) De JoDge , JITotice, ctc.,p. 157, n* 12. 

(7) P. 330, n. 556. 11 ta cite , d'après le recueil de Dulce, CC , l30 , coinioc 
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(le taire mention d’une pierre du musée de Berlin (1), re- 
présentant un masque scénique, de travail médiocre, avec 
le nom APOLLONIDES; copie romaine de quelque ou- 
vrage grec éé ApoUonides . J’ni déjà dit, au commencement 
de cet article, ce que je pensais de tous les Apollonidès de 
la collection Poniatowski; et j’ajoute qu’il existait entre les 
mains de M. le duc d’Albe un camée de travail moderne, 
portant le nom AnO.ViVUNlAOV ; pierre aussi fausse que 
toutes celles du priuce Poniatowski. 

19. Archion. Ce nom ne se trouve ni dans le livre de 
M. Sillig, ni dans les Additions de MM. Wcicker et Osann. 
Cependant, il se lit, très-lisibicmeiit écrit, APXlONüC, 
(ouvrage) d' Archion , sur le vêtement d’une Vénus ma- 
rine portée par un Triton, sujet d’une belle cornaline, qui 
se voit maintenant au musée de Lu Haye (2); elle venait 
de la collection du comte de Thoins , où elle est gravée (3); 
et le nom de son auteur u’avait pas échappé à l’attcntiou 
(leLcssing, qui le cite sur la foi de Natter (4). Ainsi donc, 
les moyens de connaître le nom du graveur grec Archion 
n’avaient pas manqué à M. Sillig; et il ne paraît pas qu’il 
se soit d’ailleurs élevé aucun doute sur l’authenticité de ce 
nom, non plus que sur celle de la pierre qui le porte. Quant 
à cette manière, qui semble avoir été assez souvent em- 
ployée par les anciens artistes, d’écrire leur nom sur le 

une amithysie, de collection incertaine; c’ett une cornaline, proTcnant, à ce qu*î1 
parait , du cabinet de Smetb. 

(1) VerzeichnUs der gcschnittenen Steine , o. 1353. 

(2) M. de Jonge, qui Ta décrite, JVorice, etc., p. 14S, n. 6 , a négligé de rap- 
porter l'inacriplion ; et c‘cst aans doute cct oubli de sa part qui a causé l'omission 
de M. Sillig. 

(3) PI. XIII , n. 2. Je cite d'après l'exemptairê que je possède de ce reeueil , dont 
Vextréme rareté a été signalée récemment par M. Reuvens, Lettre 11* à M. Letronne, 
p. 4 , et dans lequel Tordre des planches n'est pas partout le même , attendu que ' 
Tuuvragc n'a point été terminé , ni livré au commerce. 

(4) l.essing, Kf*Uirtftn., t. XV, p. 2"7 ; Natter, Pr^ocf,p. 37. 
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bord du vêlement de leurs figures, j’en ai cité quelques 
exemples antiques qui nous sont restés, dans ma Lettre h 
M. le duc de Luynes (1). 

20. Aristok, graveur. Inconnu du reste, dont le nom, 
écrit APISTUNOS , se lit sur un jaspe rouge, représentant 
un Héros grec, de travail assez médiocre, qui fait partie 
de notre Cabinet des Antiques (2). 

21. AinsTOTEiCHiis. Ce nom se lit, APISTOTEIXHÏ, sur 
une pierre trouvée dans l’Asie Mineure, dont je possède 
une empreinte tirée de la collection de Cadez (3). La pierre 
a la forme de scarabée; la gravure, d’ancien st^Ie et de 
beau travail, parait bien antique, et le nom n’offre rien 
de suspect. Ce n’est donc pas sans raison qu’Amaduzzi l’a 
compris dans son Appendice a la Liste des anciens Gra- 
veurs (4); et je pense qu’ou peut l’y rétablir, à ce titre, 
dans le livre de M. Sillig. 

22. Aspasios. L’article de ce graveur, tel qu’il est traité 
par M. Sillig, peut donner lieu à quelques rectifications 
assez importantes. On ne devait pas se borner à faire men- 
tion d’un seul ouvrage de cet artiste , la célèbre intaille du 
musée de Vienne (5), même en ne tenant aucun compte 
d’wrt fragment d’une tête de Jupiter, avec le même nom , 
dans la galerie de Florence (6), non plus que d’une troi- 
sième pierre citée par Millin (7^. Mais on a commis une 
double méprise, en ne reconnaissant pas le nom et le tra- 
vail de cet artiste dans une très-belle pierre du musée 

(1) Voy. p. 9-10. 

(2) DumersaD, Notice , etc., p. 14, d. 229. 

(3) La pierre a été publiée et décrite dans les NevelU Utterarie di Firtnu dttt 
ami. 1787, D. 48, col. 736, sgg. 

(4) $agg. di Cortona, t. IX , p. 149. , . 

(6) Eekbel , C)ioix de Pierr. prov., pl. xnu. ^ 

(6) Jfiu. FlortHi., 1 . 11 , tab. III , I ; Stoscb , tab. xv ; Bracci , t. 1 , lav. xxviii. 

(7) Ouvr. cité, p. 185. 
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Worsiey (1 ) , qui représente une tête de la ville d' Antioche, 
et où l’on a lu AIIIACIOY, (ouvrage) de Lipasius (2), au lieu 
de: ACnAClOY, d’Aspasios. Il faut donc retrancher du Ca- 
talogue de M. Sillig le nom du faux Lipasius, et ajouter 
à la liste des travaux A'Aspasios la pierre en question du 
musée Worsiey. Peut-être aussi, ne devait-on pas passer 
sous silence une autrC pierre A'Aspasios, décrite par Vis- 
conti (3), représentant un Henn'es de Bacchus , avec 
l’inscription : ACI1AC£I0Y (sic), gravée sur la poitrine; 
inscription qui prouve, par sa forme incorrecte, quelle ne 
peut appartenir à une œuvre originale de l’artiste, mais 
bien à quelque répétition d’un âge postérieur. Enfin , je ne 
sais si l’on ne pourrait pas regarder le nom ACflOY, qui .se 
lit sur une pute antique de la collection de Thoms (4), 
comme une abréviation du nom ACn.VCIOY, qui ne serait 
pas sans exemple, et qui s’appliquerait aussi à une copie de 
quelque ouvrage A’ Aspasios , d’une époque plus récente. 
On connaît encore d’autres ouvrages A'Aspasios, tels 
qu’H«e Junon debout avec le paon à ses pieds, dont je 
possède une empreinte, et qui paraît être un ouvrage ori- 
ginal ; uuc répétition de la Me de Minerve, sur cornaline, 
que j’ai vue à Rome, chez M. Basseggio, et que l’on croit 
de travail antique, bien que quelques amateurs en aient 
jugé différemment. Mais quant à la tête de la prétendue 
Agiippine en Gères, gravée sur béryl, de la collection 

(1) Mus. Worsteyan., 143, n. G. 

(2) Sillig , V. Lipasius, p. 344. 

(S) Mus. P. Clem., t. VI, Uv. vin , p. 12 , a) ; \oy. aussi sa Dissertation sur le 
camée ZuUani , représenuot Jupiter Ægioehus , dans ses Opéré varie, t. I , p. 194, 
note. Cette pierre appartenait alors au ch. Hamilton ; et Visconti supposait, <f après 
la forme incorrecte du nom aG[IaC 6I0T, que le gravrar Aspasins était un homme 
di poche lettere, qui ne pouvait avoir vécu qu’à une époque romaine. Mats la beauté 
de ses ouvrages originaux dément cette supposition , et i’incoirection de rinsertp- 
don ACnACdOT doit être mise sur le compte d’uo copiste d’un igc de décadence. 

(4) PI. xm.n. 4. 
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du duc de Marlborough (1), il est reconnu que c’est un 
ouvrage de Natter (2). 

23. ÂiiLUS. Sous ce nom, devenu célèbre dans nos 
glyptothèques , à cause d’un assez grand nombre de belles 
pierres qui le portent, M. Sillig distingue deux graveurs 
difTérents; l’un, et le plus habile, qu’on présume avoir 
vécu sous Auguste; et le second, d’un âge postérieur, qui a 
inscrit son nom sur ses ouvrages, de cette manière : AYAOC 
AA£SACn. Mais, d’abord, on doit observer, qu’on ne connaît 
encore de gravure avec l’inscription : ATAOC AACHA £II01EI 
(et non CH seulement) , que celle de la collection Barberini , 
représentant, d’après une pâte antique, Neptune et -duiy- 
mone, et citée par Visconti (3); en sorte qu’il y a, sur ce 
seul énoncé, une double rectification à faire. En second 
lieu , la distinction de deux Aldus avait été déjà proposée 
par Raspe. Bracci avait été plus loin, en reconnaissant, 
avec plus de subtilité que de certitude, jusqu’à six gra- 
veurs du même nom. L’opinion la plus probable est peut- 
être encore celle de Visconti (4), suivie par Millin , d’après 
laquelle la diversité de nom et de travail qu’on remaix]uedans 
les ouvrages ÿAulus, tiendrait à l’imposture des faussaires, 
qui auraient abusé de ce nom, ou bien à l’usage, pratiqué 
certainement chez les anciens, d’inscrire le nom du maître 
sur des copies souvent très-médiocres. Cette idée, dont j’ai 
déjà eu l’occasion de citer quelques applications probables, 
et à l’appui de laquelle il serait facile d’alléguer plus d’un 
exemple antique, servirait peut-être mieux qu’aucune 
autre, et surtout, mieux que le système de M. de Koehler, 
qui consiste à faire main basse sur toutes les inscriptions , 

(1) Choice of Gems,\f 14. Celte pierre est citée dans le recueil de Worltdge , 
D. K4 , comme appartenant à lord Bessborongh. ' 

(t) Raape , Catalogué de TaeHe^ pi. xxvn » n. 1829. 

(Z) Mue. P. Ctem., t. III , p. 63 , g). 

(4) Oper. vav., t. Il , p. 122>3; voj. aussi Mti*. P. Clem,, lU , 63 , 9 ). 
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servirait, dis-je, à résoudre quelques-uns des problèmes 
dont est embarrassée l’étude de la lithoglyptique. £n tout 
cas, l’une ou l’autre circonstance peuvent très-bien avoir 
contribué à multiplier dans nos collections les ouvrages 
àîAulus. Il est certain, par exemple, que la célèbre yèniu 
de cet artiste, possédée et publiée par Vettori (1), fut 
copiée avec quelques changements par. Natter, qui en fit 
une Danaê, et qui y mit le nom à'Âulus , ainsi qu’il le ra- 
conte lui-même dans sa Préface (2). Mais ce n’est pas ici 
le lieu de s’engager dans la discussion des ouvrages cer- 
tains ou douteux du véritable Aulus, et de son homonyme, 
ou de ses copistes. M. Sillig aurait pu seulement citer le 
fragment de la tête dCEsculape, jadis de la collection 
Strozzi, aujourd’hui du musée Blacas, où le nom AYAOY, 
se lit gravé sur un cartel , ou less'ere (3), non-seulement 
comme un ouvrage original de cet artiste, mais encore 
comme un des chefs-d’œuvre de la glyptique grecque. 

Quant au nom AACSA , ajouté à celui d’un second Aldus, 
je pense que M. Sillig a eu tort de regarder ce nom comme 
une abréviation de celui d’AACEANAPOY, et de croire que 
cet Alexandre , père du second Aulus, était aussi le père 
du graveur Quinlus, dont il nous reste un ouvrage, avec 
une inscription toute pareille : KOINTOC AA€SA CQ0I6I. 
Il me paraît évident, d’après la similitude absolue des deux 
inscriptions, que le nom AAC2A , commun aux deux ar- 
tistes, s’y produit sous sa véritable forme, et non, comme 
abréviation d’AACEANAPOY, ainsi que l’a penséaussi M. Wel- 


(1) JHuertat. Vact^Hogr,, c. 3 , 4 et 27. 

(2) Voy. Lestiog , XoUectan.t t. XV] , p. 428. ViscoDti obeerve que fur U pierre 
même de Vettori, Brecci, 1 . 1, uv. xxu, le oom d’^iw eet réputé de main 
moderne, Oper.var,, t. il,p. 187, n. 97. 

(8) J'ai cité lei témoignagea qui coocemeni ce point d'archéologie, avec qnel- 
quea exeraplei antique* qui viennent à l'appui, dani ma LeUrt à HJ. U Une de 
iHynee, p. 15. 
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cker (1), ni au génitif dorique, pour AACSOY, comme l’a 
supposé en dernier lieu M. Osann (2). Le nom Alexa est 
un surnom , de la même origine et de la même forme que 
ceux de Arlema (3), Dama (4), Epaphra (5), Heracla (6), 
et autres diminutifs pareils, qu’on rencontre si souvent dans 
des inscriptions romaines du même âge. Celui Ôl Alexa s’y 
trouve aussi plusieurs fois (7); et ce qu’il y a de plus cu- 
rieux, c’est qu’un D. Segulius ALEXSA, nommé sur une 
inscription du recueil de Gruter (8) , y est désigné comme 
Aurifex, c’est-à-dire, précisément en qualité de Graveur sur 
métaux, dont la profession se liait si étroitement à celle de 
Graveur sur pierres. Ce ne serait donc point une conjecture 
trop hardie, que de regarder nos deux graveurs Aulus et 
Quinlus Alexa, comme appartenant à la famille de cet 
autre graveur, D. Segulius Alexa , dont, en tout cas, le 
nom, omis par tous les historiens de l’art, devra être 
ajouté au Catalogue des anciens Artistes dressé par M. Sil- 
lig. Je dois pourtant faire observer que le nom d’AYAOS a 


(1) Kunttblait, 1827, n. 84. 

(2) Ibidem, 1830^ n. 84. C*cstitortqae M. Osann a soutenu, SyllogelmcT.^tic.,, 

p. 198, 8), que le nom 'aâcIx o'élâit pas un nom grec, puisque le nom latin 
Alexa ne peut provenir que du grec , et qu’il existe des exemples de ce nom 

sur des Inscriptions grecques , entre autres sur un marbre de Sparte , apud 
Boeckb., Corp, Inter, pr., n. 1241. 

(3) Reines. Intcript., el. xi , n. 23 ; Gudi, p. 224, 9. 

(4) Monum. Mattéi. » III, 128, 4, et 142, 14 ; Huralori, Thet.,u 111, p. mi»clxxxii, 
f . On lit de même AAMA K.AAOS sur le célèbre vase de Sappho et d*Alcée , Mil- 
lingeo , onc. uned. Momtm., P. 1 , pl. xixi , p. 86. Sur ce nom , devenu d’un usage 
si commun , à Rome , parmi les esclaves, Horat., Srrm. i» 8 , 38 , voy. les obser- 
vations de M. Cavedoni , Jfann. Moden,, p. 264 , 1). 

(6) Reines, cl. xi , n. 79. 

(6) Gori , Columbar. liv, Ubert. , tab. xix , 14 ; xxii ,6; xxxvii. 

(7) Fabreiti, Intcript.t c. vi, n. lix; Marini, hcri% Alban,, p. 8. Sur un 
marbre, contenant une liste d’aflranchis , publié par Bianchini , Iserizion. tepolcr,, 
G. V, 30 , p. 72 , on lit à la fois les noms Alexa et Epaphra. 

(8) Gruter, p. dcxxxix, i. Voy. au sujet de ces surnoms romains, empruntes é la 
langue grecque , les observations de Buonarotti , Fetri antichi, p. 136 , et celles 
de l'éditeur du Mutée Capitolin . Bust., t. I , p. 140, éd. rom., 1824 , in-8«. 
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été employé par Natter, qui en a fait l’aveu (1 ) , sur plu- 
sieurs de ses ouvrages ; ce qui explique en partie le g[raud 
nombre des pierres gravées avec le nom S Aldus qui exis- 
tent dans nos cabinets. Un de ces faux Aldus se trouve dans 
le cabinet Pourtalès-Gorgier (2j. 

24. AxÉocnos. Le nom de cet artiste se lit, ASEOXOS, 
avec En , sur une pierre de la collection Strozxi , aujourd’hui 
danslemusce RIacas, la seule qu’ait citée M.Sillig. On connaît 
cependant plusieurs autres ouvrages du même graveur, tels 
qu’une belle tête (C Omphede , où il a écrit son nom AHEO- 
XOS; un Pensée et une Bacchante , l’un et l’autre gravés 
dans le recueil du comte de Tlioms (3), avec les seules 
lettres : A2EOX ; et je suppose que ce sont ces mêmes let- 
tres, mal lues : AX1£M>, sur une pierre publiée par Be- 
ger (4), qui ont donné lieu à Amaduzzi de forger le nom 
barbare Achiophdus inséré dans sa Liste des anciens Gra- 
veurs (5). L’ouvrage est d’ailleurs si médiocre, à en juger 
d’après l’estampe, que ni l’inscription, ni la pierre elle- 
même, ne semblent guère dignes de figurer dans l’histoire 
de l’art. Je ne sais si l’on doit rapporter au même graveur 
l’inscription ASIOÏ, qui se lit sur une cornaline du cabinet 
de M. le comte de Pourtalès-Gorgier (6), ou bien si l’on y 
doit voir un artiste différent, dont le nom serait d’ailleurs 
parfaitement grec : c’est une question que je crois devoir 
laisser Indécise. 

25. Bisitalus. Ce nom se lit écrit , BElCITAAOC , sur une 


(1) NaUer, dt ta Méthode ont. de grav. en pterr.ySn., Préface, p» 30 el 39. 

(2) Duboi», i> 0 icrÿ(ion dm ÀMtiq. du Cab, Pourtatike-Gertfier , n. 1109, 
p. 161 , 3). 

(3) PI. xiT , n. 6 et 9. 

(4) Thm. Brandeb., t. 111 , p. 201. 

(5) Sagg. di Cortona, t. IX, p. 14G. 

(6) Dmboii , , etc., n. 1026, p. 134. 
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sardoine de la galerie de Florence (1), et il a été admis 
par M. Sillig, sur la foi de Bracci (2). Mais la forme et la 
dimension des caractères me le rendent très-suspect; sans 
compter que le nom même est d'une forme très-extraordi- 
naire, malgré l’explication qu’a essayé d'en donner feu le 
savant antiquaire Zannoni (3), et qui ne me paraît pas heu- 
reuse. Je ne me fais donc aucun scrupule de retrancher le 
graveur Bisilalus de la liste des anciens artistes, où je ne 
crois pas qu’il puisse légitimement Kgurer. 

26. Boêthos. Ce nom se lit, B0H90Y, sur un très-beau 
camée, représentant Philoctete blessé , publié par M. le 
comte de Choiseul-Goufficr (4). \j& travail de cette pierre 
ne serait pas indigne du célèbre artiste du même nom, 
graveur sur métaux , dont l’antiquité a vanté une statue 
d’Esculape; sans compter les rapports de profession qui 
existent entre les deux artistes, et qui pourraient, jusqu’à 
un certain point, autoriser à croire que notre pierre gra- 
vée est l’oeuvre du cælaleur Boêthos. On pourrait aussi, 
d’après la contrée de l’Asie d’où cette pierre a été rapportée , 
conjecturer que l’artiste Boêthos, dont elle porte le nom , 
est le même statuaire de Chalcédoine, de Bithyiiie , qui nous 
est connu par ses deux fils, Ménodotos et Diodotos, de Ni- 
comédie, auteurs d'une statue d’ Hercule (5). J’observe, à 

(1) Mu*. FloTtHt*, t. U , Uv. 111 . D. 3 i Imcript. ont, Jïlfur., (t I ^ Uv« t, d. 3. 
Ce qui prouve que Geri avait des doutes sur ce oom d’ortûfe , c'est qu'il ne l’u 
pas compris sur sa liste, lüuor. Glyptogr*, P. 111, p* v> bien qu’il eût lui-Hndme 
public la pierre. 

(3) Ifsmorte, etc., t. 1, p. 332. 

(3) GaUer, di Firenz.t ser. V, t. U , tav. 49, n. 3 , p. 

(4) Voyage pUtoreeq., t. Il, p. IbS, pl. xvi. La pierre avait été publiée aupa~ 
ravaot, mais d'uoe manière trcs-dércciueuse , par Maflei, Gemm, ant., t. IV, 
tav. 67, et par Raspe, pl. un, n. 9357. J’ignore, du reste, où se trouve actuel- 
lement roriginal, qui doit être un ouvrage excellent, à en juger d’après Tem* 
preinte que j’en possède. 

(5) C’est ce qui résulte d’une inscripticm rapportée par Winckelmano, Werkê, 
VI , 38 , et par Bracci , l. Il , p. 370. 
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cette occasion , que c’est sans motif suffisant qu’un critique 
moderne a voulu lire Bo>i9oc le nom d’un sculpteur cité par 
Tatien (1 ) , au lieu de Bocoxo; , que porte le texte de l’au- 
teur ancien. Le nom de Boïirxo;, purement et indubitable- 
ment grec, se lit sur plusieurs inscriptions (2), sur l’une 
desquelles la présence de ce nom a excité sans raison les 
doutes d’un savant antiquaire (3). 

27. Cækas. C’est à tort que M. Sillig a écrit ce nom 
Slècas, en supposant qu’il était exprimé en lettres grecques, 
CAEKAS; ce qui n’est pas; et sans réfléchir qu’il admettait 
ainsi deux formes différentes, C et S, de la même lettre, 
dans le même mot; ce qui est contraire à toute vraisem- 
blance. Cependant, la gravure de Bracci qu'il cite lui- 
même (4), porte bien clairement CAEKAS, en lettres la- 
tines, et sans aucune trace d’autres caractères, comme le 
dit encore M. Sillig. La vraie leçon paraît être KASCAE, 
ainsi que Visconti a proposé de lire ce nom (5) , en ajoutant 
que c’était, suivant toute apparence, le nom du propriè- 

(1) Talian. adv. Gro:c.,$ ui. p. 113, ed. Worih. ; cf. Gesner, d. h. /.;add. 
Sillig. V. Boiacus. 

(S) Oo lit X ESTIjÜOS BOI£ROT, aur une inacription de l'Aaic Mioeurc , Chaod- 
1er, Itucript. anu. Part. I , n. ux , 2. Le nom d'un B^raxo;, de Cyziquc , ae trouve 
dana une épigramrac publiée par M. Welcker, Sylloge, etc. ,n. 182, p. 226; 
eeltti d*un TheaaalioA , Bât'vx«« , daoa Xénopbon , Anab., v, 8 , 3 , et dana Pnlyen, 
IV, 2 , 1 1 . Le nom ac lit au génitif, BOIXLOT, aur un didracbme de Crotone, 

de ma collection, que j’ai publié dana ma lettrt A M. It duc de LvyMea, pli i, n. 10. 
On connaît enlin lea noma de fenunea, Baforxa, Antipater. Sidon. Carm . , 84, et 
BatWiuov, Leunid. Tarent. , Carm., ix , p. 21 , éd. Meineke. 

(3) Au aujct du nom IIOISILON ATRO^PONOS AÛAONAION , qui a’est rencontré 
aur une testère (thoipifatité, le aavant P. Biagi a déclaré que ce nom était tenza 
tema greeo, dana Guattani, Jfonum. ined., t. IV, p. lzxii. Lea exemplea citée à la 
note précédente prouvent, aana compter la compoaiiion même du mot, combien 
U était dana l’erreur à cet égard. 

(4) Bracci , 1 . 1 , lav. xuv. 

(5) Yiaconti , Oper. var., t. Il , p. 321, n. 630; voy. Joumat de$ Savants, mars 
1831, p. 140-150. Je présume que c'eat le nom, mal lu, ou mal imprimé, L. 
CAESAE , pour CASCAE , qui se trouve aur une bmpe d’argile , publiée par Uu- 
aelli, Àntiquitut., lab. cxxi. 
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taire romain de la pierre et non celui de l’artiste. Celte 
opinion, admise en dernier lieu par M. de Kociiler (1), 
me paraît en elTet la seule probable; et il suit de là que le 
nom de Cœkas doit être rayé de la liste des .nnoiens artistes. 
Du reste, la gravure est bien certainement d’époque ro- 
maine, et le sujet, dont il existe plus d’une répétition an- 
tique (2), paraît être, non un Gladiateur, comme on l’a 
supposé sans aucune vraisemblance, mais un Héros grec , 
et probablement Thésée, contemplant le glaive qu’il vient 
de trouver sous le rocher et qui lui a révélé sa nais- 
sance. 

28. Carpos. L’article consacré à cet artiste par M. Sillig 
donne lieu à plusieurs rectifîcations. On cite de lui plu- 
sieurs pierres qui se réduisent à une seule, celle de la gale- 
rie de Florence, publiée par Slosch (3), par Gori (4) et 
par Rraçci (5), et décrite par Winckelmann (6); cette 
pierre représente en efiiet Bacchus et Ariane portés par 
une Panthère. Une seconde pierre du même graveur, citée 
aussi par Winckelmann, avec les têtes accolées ^Hercule 
et cTIole (i), se trouvait alors dans le cabinet Médina, à 
Livourne, et Bracci qui la cite(8), déclare qu’elle est l’ou- 
vrage du graveur italien Sirletti; elle est publiée comme 
antique dans le recueil de Miliotti (9). Le même recueil 
contient encore deux autres pierres de Carpos, l’une, pl. 20, 


(I) Einieituttg, etc.« p. 39. 

(3) Deux, entre autres, dans la seule collection de la Turbie, sans aueunc 
inscription. 

(3) Gnnm. Littéral,, tab. xxii. 

(4) Mut. F/oren(ifi., l. 11, tab. vi. 

(5) Memorie, etc., t. I, lav. xlvi. 

(0) Pierr. de Stotch, n. I45(i, p. 233. 

(7) Ibidem, n. 179G, p. 292. Winckelmann s'est trompe en disant que l'origi- 
nal de la pâte qu'il décrivait se trouvait dans le cabinet de l'empereur, â Florence. 

(8) Memorie, etc. , 1 . 1 , p. 26 1 , 3}« 

(9) Deteript. de Pierr. grai. dn Otb. imp. de Saint- Péter.tbourg, pl. 108. 

9 
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qui est un camée, représentant une Muse debout près 
d'un cippe qui porte une ancienne idole [xoanon) d'A- 
oollon; l’antre, pl. 109, gravée en creux, et représentant 
le groupe d'Hercitle et Ange, tel à peu de chose près qu’on 
le voit sur la célèbre iutai Ile de Teuccr, de la galerie de Flo- 
rence. Si celle-ci, qui a fait partie de la collection de la 
duchesse de Portiand, et qui est maintenant dans le cabinet 
impérial de Saint-Pétersbourg, est antique, comme tout 
porte à le croire (1), elle prouverait, ainsi que je l’ai pré- 
sumé (2), qu’il exista dans l'antiquité un groupe célèbre 
à'Hercule et Augé, dont les deux pierres de Teiicer et 
de Carpos, sans compter les autres répétitions qu'on en 
connaît, seraient des imitations plus ou moins libres. Ou 
connaît encore deux belles |)ierres de Carpos, un Persée (3) 
et un Bacchant dansant ivre (4). 

29. CiiRYSÈs. Ce nom de graveur, qui se lit XPYCOY, 
sur une pierre publiée par Cay lus (5) , a été admis par Ania- 
duzzi (G), et je ne vois pas de raison pour l’exclure. 

30. CoEMt's. M. Siliig a admis ce nom, sur la foi de 
deux pierres portant l’inscription KOIMOV et publiées par 
Bracci (^7), et d’une troisième pierre avec la même inscrip- 
tion, publiée par Visconti (8). IMais notre auteur eût dû 
avertir que Visconti avait reconnu plus tard (9i que ce 
nom KOIMOV, d’une forme si peu grecque , était probable- 


(1) Ratpe cile coromo une copie moderne une pierre de ce sujet, avvc 1c nom 
RAPnOÏ, n. (1134. 

(2) Voy. mon Jf^oire sur le Torse du Beh^dère, p. 47 et suiv. 

(3) Cab, du comte de Tltoms, pl. xiii, n. 6. 

(4) Raspe, n. 8R6fi. 

(5) Rec««i VII, pl. XXVII, n. 4, p. Iô9. 

(6) Sagg, di Cortona, l. IX , p. 150; cf. Hracci , l. Il , p. 21*1. 

(7) Memorie, etc.. 1. 11 , tav. uv, lv. 

(8) Iconograph. grcctï.. pl. xvii , n, 2 , t. I , p 155. 

(9) OptT. lor., I. Il , p. 121. 
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ment le nom du graveur Quintiu Alfxa, KOINTOY, repré- 
senté comme il l’est sur d’autres pierres du même artiste. 

31. Gratéros, nom présume d’un graveur, qui n’est 
connu que par une seule pierre , représentant Diane 
d’iiphese, de la collection de Stoscli, d’un travail fort 
médiocre, au jugement de Winckelniann (I). 

32. CiiESCENs, graveur romain, qui a inscrit son nom 
en lettres grecques, KPHCKIIC, sur une pierre représen- 
tant la Muse Terpsichore , de la collection Poniatowski. 

33. Grünios. Je n’ai rien à dire contre l’opinion qui 
s’est établie sur la foi de Bracci (2), et qui a été adoptée 
par M. Sillig , que la pierre unique, portant le nom de ce' 
graveur célèbre et publiée par Gori (3) , d’après une em- 
preinte qui s’en était conservée, est un ouvrage moderne. 
Mais j’ajoute qu’il existait dans la collection du Pr. Ponia- 
towski, avant qu'elle eût été déshonorée par tant de pierres 
fausses, un camée représentant Jupiter assis, caressant 
son aigle et portant le nom Kl’uMÜV, sans doute pour 
KPONIOV^ inscription que je n’hésite pas à regarder comme 
apocryphe. Visconti semble admettre le nom de Cronios 
sur une pierre représentant la Muse Terpsichoæ (4). 

34. Dai.ion; voyez plus haut ce qui a été dit à l’article 
Allion. 

35. Decimii. Deux frères, portant ce prénom , avec les 
noms de Faustus et de Fortunatus, sont désignés, sur une 
inscription du recueil de Gruter(5), en qualité de : CABA- 
TORES. DE. VIA. SACRA. Sous ce titre de Cabatores, pour 
Cavatores, on ne peut guère entendre que des Graveurs sur 


(I) Pierr. de StMch, p. 78, n. 304 ; vny. Leasing, KoUertnn., t. XV, p. Î80. 
(7) A/anorie, elc., t. U, p. 12. ^ 

(3) Imeript. ant. Etrur., t. t, ub. i, n. 1. 

(4) Oper, var,, t. Il , p. 123. Le nom XK)NIOT et XPnMOT, qai ae Ut aur une 
intaille du duc de Devonihire , Raapi; , n. 8KÀ0, eal êfiileniinciit de muin moderne 

(5) P. Dcaiii, n. I . 
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pierres, ainsi que l’a pensé Saumaise (l), qui cite à cel 
égard un témoignage décisif (2). Nous avons donc ici deux 
Graveurs romains, dont l’habitation , sur la Voie Sacrée, 
vient encore à l’appui de l’observation faite plus haut au 
sujet des Gcmmarii de Via Sacra. 

36. Df.utos. Je doute encore que ce nom, qui ne s’est 
rencontré que sur une seule pierre , ait été bien lu. Dans le 
recueil du comte de Tboins, où clic est gravée ^3), l’in- 
scription est AEYTONOC. L’auteur de la Description du ca- 
binet de La Haye, où la pierre se trouve actuellement , a lu 
aussi AEYTO.NOC, (ouvrage) de Deulon (4); et c’est la leçon 
que M. Sillig a cru devoir admettre. Mais Natter, suivi par 
Lessing (5) , donne AEYKONOC ; il n’y a donc encore rien de 
bien certain à cet égard. En tout cas, l’ouvrage, qui est 
d’époque romaine et même assez basse , est trop peu remar- 
quable, pour que cette variété de leçons soit jugée bien 
importante. 

.37- DiocLfe, graveur dont on ne connaît pareillement 
qu’un seul ouvrage, très-médiocre, où il a écrit j>on nom 
de cette manière : AIOKAEOYC. La pierre même n’est con- 
nue que par le jugement peu favorable qu’en a porté Winc- 
kelmann (6). Amaduzzi, qui l’a décrite de nouveau (7),^ 

(f ) ild Vopuc. lit Satum.f 8 , i. II , p. 730. 

(2) C’esl cetui*ci de Palladiua, dans les Fies det Pèrrs ; *|ly yào... .\cd9v/s-/ô{, 

ov yiyo'j9( Quant au sens propre du mut cavare, il est étnlili par ce 

passage de Pline, xxxvn, 4 : Ëxpetuntur a SCALPT0H1BL'S,.*4 nullam non du> 
ritiem ex facili GAVANTES; voy. Furcellini, au mol Cabator, et Orclli, o. 4156, 
1. 11, p. 249. 

(3) PI. XIV, n. I. 

(4) De Jonge, Notice, etc., p. 163 (et non 153}. 

(5) Koliectan., l. XV, p. 577. 

(6) Pierr. de Stosch, p. 238 , n. I486; voy. Lessing, iWtf., t. XV, p. 275. 
J'ai sous les yeux Tempreinlc décrite sous le n. 1485 du Catalogue det Pierres 
gravies de Beriin; et l'ouvrage me parait efli^Uvement des plus inédioeres. 

(7) Sagg. di Cortona, t. IX , p. I5l . Iji pierre so trouvait alors dans une col* 
lection particulière de Florence. 
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ii’eii parle pas de manière à changer l’opinion à cet égard: 
C’est peut-être ce qu’aurait dû observer M. Sillig, qui n’a 
cité le nom de Diodes que sur la foi de Bracci. 

38. DiPHiLiis. M. Sillig admet le nom de ce graveur, 
d’après une pâte antique de Stosch, publiée d’abord par 
Winckelmann (1). Millin, observant que c’était un nom 
grec écrit en caractères latins, doutait, par ce motif, de 
l’authenticité de l’inscription (2). Mais M. Welcker est d’un 
autre avis, et il pense que üiphilus est véritablement un 
nom d’artiste grec sons une forme romaine , ainsi qu’on 
en a plus d’un exemple (3). C’est peut-être l’usage con- 
traire , celui des noms romains écrits en caractères grecs, 
qu’il serait le plus facile de justifier par les monument^ 
mêmes; quoi qu’il en soit, il me paraît certain, non d’après 
le motif allégué par Millin, mais bien d’après la place que 
le nom DIPHILI occupe sur le vase qui fait le sujet de 
la gravure en question , d’après la forme et la dimension 
des caractères , et surtout , d’après l’usage à peu près géné- 
ral chez les Romains, d’inscrire leur nom au génitif sur les 
pierres qui leur servaient de sceaux ou de cachets, il me 
parait, dis-je, certain, que c’est ici le nom àa propriétaire 
de la pierre : ce qui est en effet le cas de presque tous les 
noms romains qui se rencontrent sur les pierres gravées. 
Tels sont, outre le nom de CASCAE, précédemment cité, 
ceux de M. CE. FAVSTI et de HILAUI, dont Amaduzzi a 
fait deux graveurs romains, Faustus et Hilarm (4); de 


(1) Pierr, de Stoech^ p. 490 , n. 133. Celte pierre est du nombre de celles qui 
avaient été gravées pour le second recueil de Stoscb , cl dont Pestampe sc trouve 
jointe à quelques exemplaires de Pouvrage de Winckelmann , tels que relui que 
je possède. 

(t) Ouvr, If(7. 

(3) Kunetblatt, ISS:. n. 83. 

[A)Sagg. di Cortom, t. IX , p. ISt, 153. Ces deux pietres sont mainteoant dans 
la coUcciion impériale de Saint-Pétersbourg, et M. de Koehler en rapporte ainsi les 
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M. VIllUI, iiiterprélü de la même manière par Bracci (1). 
Tel est le SERVILIVS GEM qu’Amaduzzi a pris encore 
pour un Scrvûitts Gemmarius (2), au lieu de voir sous ce 
nom un Serviliiis Gtminus, dont cette pierre était le ca- 
chet, suivant l’explication très-plausible qu'en a donnée 
Ficoroiii (3). Tel est encore le prétendu graveur Potitiis, 
admis par Lessing, sur la foi de Lippert (4). Tel est enfin, 
pour ne pas trop prolonger cette énumération, le Quin- 
tillus, auteur présumé d’une gravure figurée dans tous les 
recueils dactyliograpliiques, et que M. Sillig n’a pas fait 
difficulté d’admettre dans son Catalogue, en qualité de Gra- 
veur, sous le nom de Quintilius (5). I^a forme et la gros- 
seur des caractères de l’inscription KVtNTiA s’opposent à 
ce qu’on puisse y reconnaître un nom de graveur; et je 
suis, sur ce point, tout à fait de l'avis de M. de K.ochler(6); 
mais il aura sans doute été charmé d’apprendre que Vis- 
conti, qu’il accuse, toujours d’après Miilin, d’avoir ap- 
prouvé etfpartagé l’erreur commune, s’était au contraire 
prononcé dès longtemps contre cette opinion, en voyant 
dans les lettres KVlNTfA le sceau d’un Quintilius, d’un 
Quinlilianus ou d’un Quiniillus (7). 


ioftcripiion», Kinleiliing, clc.^ p. 46: FAV*:>TVS. M. M., et MKTIVS IlILARVS. 
Le nuin NLRCVIU, qui sê lit Rur une cornaline publiée pa^ Onylus, Btcueil T, 
pl. Lxxi , n« 4, p. 186, el qu'il prenait pour un nuin de Ontvenr, est certainenient 
celui «lu propriétaire. Il en est de même «le relui de CASSIA, qui »e lit sur uo 
anneau Irtmvé à Pumpéi, Itcal Jfu-t. Borbuit., l. Vil, lav. xivii, et qui dési|^iie 
ccrlainenicot la personne à qui ap|>arteuait cet anneau ; et Tun pourrait sans peine 
multiplier ces exemples. 

(1) T. 11 , Ub. suppl. XIX , n. 1 . 

(2) Sayg. fU Cortona, l. IX, p. 165. 

[3} tjvmm. am. letterai., P. 11, lav. xi, n. 10 , p. UM>. 

(4) KoUccian.t l. XV, p. 217 ; Lippert, Il , 70. 

(6) Sillig, t'. Quintilius, p. 40G. 

(6) Eùtleiiiinij, etc., p. 41). J’observe seulement que M. de Koehler a lu l’inscrip- 
lion de celte manière: KV. INTIA.jc ne sais sur quelle autorité; car l’estampe et 
l’empreinie que j'.'ii sous les yeux f>orlcnt ceriaineineui ! KVINTIA. 

7) Ofttr var. i. li , p. 184 , n 110. 
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30. liiiDAMO.s. On doit comprendre au nombre des an- 
cien.s artistes ce personnage atliénien, désigne par Aristo- 
phane (1) comme un graveur de ces sortes ü anneaux 
magiques, Saf,T-jki9ç çapaaxfr»;; ou TETE^Ejpsvoç , dont il se 
faisait un si grand usage à Athènes (2). Un autre de ces 
graveurs athéniens, Pherlatos , est nommé par Anti- 
phane (3) ; et le prix de ces cachets magiques était d’une 
drachme; ce qui prouve à quel point le travail en était 
ordinaire et l’usage commun. 11 est fait dans Aristophane 
d’assez fréquentes allusions à cet usage attique (4). 

40. EtipLUS. M. Sillig a semblé n’admettre qu’avec quel- 
que hésitation ce nom de graveur, qui se lit EVIIAO (et non 
ETnAOV), sur un camée publié par Bracci. Ce doute, ex- 
primé déjà par Millin (5), et avant lui par Winckclmann (6), 
est on ne peut plus légitime. L’inscription, qui paraît dé- 
fectueuse, devait être EYfl.^O (lA); et elle était en rapport 
avec le sujet, qui est un Génie a cheval sur un Dauphin. 
De pareilles images d’une navigation heureuse, EÜTràsia, se 
reproduisent de tant de manières, notamment sur les pierres 
gravées, presque toujours avec une intention funéraire (7), 
qu’on ne saurait guère expliquer celle-ci différemment. Je 
me contenterai de citer une pierre de la galerie de Flo- 


(M ArtBioph. VUn., v. ftS4 ; viil. InlcrprfU. Sot. ad h. l. Y, p. 246, c<i. Valpj. 

(î) Mrni, Sub., 7^6-758; cf. Suliol. ad h. cl InterprvU. Soi., l. 111, 
p. ; Ainipsias el Kupolis Schol. ad Plat., v. 884. 

(3) Antiph.in. apiid Alhen. , 1. iii, p. 123. 

(4) Arislophan Lytùtrat., v. 1027 ;cf. Hi^yrh. , r. Aawrjitoç ot 

Not. ad h. t. l, p. 879. Voyez »ur ce point «ranliqutlé, Dacier, ad Fe$t. p. 
Prer^'a ; Middletun , Aniiquit.t\i. 78, L.oheck , Ag/aopbam.. t. l,p. 377 

(3) Omît, «/d, p. 190. 

(6) / ierr, de Stosch, p. 139, n. 737. 

(7) J’en ai déjà fait l’observatinn dans mes Mounmenls inédite, Achilléide , 
p. 95, I). Je puis ajouter ici que le mol tTIlAOl sVmploy.ait fréijuemment , a 
celle inlenlion, sur les inscriplions sépulcrales . de même que les mots ÇPI VX< I, 
ÇTTTX( I , doul il y a lant d’exemples; on peul en voir un du mot 
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l'encc (1), qui nous offre une l'cpréseiitution .atialoguc , iiii 
üauphin , un Papillon, et le mot EVTl'XI pour EYTTXEI ; 
représentation dont tous les éléments correspondent exac- 
tement à ceux de la pierre publiée par Bracci. Sur une belle 
lampe antiqtie, d'argile, qui a la forme d’une barque, on 
lit le mot EVnAOlA (2), qui ne permet pas de conserver le 
moindre doute sur le véritable sens de l'inscription ETIIAO.., 
de la pierre eu question, et qui nous autorise à retrancher 
définitivement le nom du prétendu F.uplus de la Liste des 
anciens Graveurs. M. de Rochler est du même avis (3), ce 
que je remarque avec plaisir; mais il élève sur l’authenticité 
de la pierre des doutes qui ne me semblent pas fondés; car 
le sujet et l'inscription s’y trouvent si bien d’accord avec 
toutes les notions antiques, qu’on ne voit pas à quel signe 
on pourrait y soupçonner l’œuvre d’un faussaire moderne. 

41. Eutychès. M. Sillig ne cite de ce graveur que la 
pierre publiée par Bracci, où se lit l’inscription : EnTXHC 
AIOCKOVlMAOr AireAlOC en. I>eut-être n’ctait-il pas inu- 
tile d’observer que la prétendue découverte attribuée par 
Millin à Visconti de la patrie de üioscouride, et fondée 
uniquement sur le mot AIFCAIUC , que ce savant lisait 


Nuratori « t. Il,p. ncoxxkvi, 1 ; lU cunsulierà ce aujet Marini ^Ucriz.Alban., p. 98. 
Uo anneau d’or, avec une pierre gravée, représunUnt un Cupidon porté par hm 
O anphin, a été publié par Middlcton > qui a cité, à l'appui de cette image sym- 
bolique d’un sens funéraire, lea témoignages antiques qui s’j rapportent, Ànti~ 
quitat., lab. vni , n. 5, p. 107-108 ; cet anneau avait été trouvé dans un tombeau 
de Rome. D’autres antiquaires y ont vu une allusiuii amoureuse, ce que l'un 
d’eux appelle : Ctück in der Liebe, Boetliger , Ideen zur Kuustmythoioÿie , II , 
337, ') , et 310 ; voy. aussi Creuzer, s«r Gemmenkunüe , p. 160 , lOO). Mais ces 
deux interprélalioDs n’ont rien de contraire l'une à l'autre, pourvu qu'on ne Ica 
prenne pas dans un sens trop cvcltuif. 

(I) Zannoni, GaUer. di t'irenz. Cainni., tav. xxx, n.Sjvoy. aussi une pierre 
publiée par Raspe, pl. xlii, n. OKI!». 

t'abinet ïiumnd , n. l""7,p. 3-Sn-OO. 

(3) A'm/riJH/if/. etc., p 3l. 
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AirAl£ti)C (1), n’avait rien de l'écl. La pierre porte vérita- 
blement AirCAIOC, mot qui ne peut s’appliquer qu’à Eut)- 
ches, fils ou disciple de Dioscouvide , et sans doute l’uii 
et l’autre à la fois. J’ajoute que l’on connaît deux autres 
ouvrages de cet artiste, où il a pareillement rois son nom, 
l’un, au musée royal de La Haye (2), provenant du cabinet 
du comte de Tlioras (3), l’autre, dans la collection Ponia- 
towski , représentant Minerve dans l’attitude connue de 
déposer son stifllragc (4); l’artiste s’y est désigné de cette 
manière : CVTVXHC : AIOC. Cette abréviation du nom de 
Dioscouride se retrouve sur plusieurs pierres de cet artiste, 
entre autres sur la célèbre intaille du prince Eugène, gravée 
dans le musée Worsicy (5). 

42. Feux. Outre la pierre publiée par Bracci et par 
d’autres (G), avec le nom de ce graveur, qui s’y est désigné 
comme AJ/iancln de Calpurnius Severus, par l’inscription 
grecque : K.AAnorPMOV CEOTHPOr 4>HA1E CnOICI, Vis- 
conti cite du même artiste une cornaline de la collection 
Strozzi , où il a seulement écrit son nom en caractères grecs : 
4>HAIE (7); et c’est sans fondement, à ce qu’il me semble, 
que Yisconti a cru voir ici un nom de propriétaire, plutôt 
qu’un nom d’artiste (8). 


(1) Omit, eitit p. 177 ; voy. Vitconlif Oper» var,, t 11, p. 1^4. 

(t) De JoDge, Notice, etc., p. I63 , n. 4. 

(3) PI. XIT, D. 3. 

(4) Eckhel, Chois de Pierr. ^rav., pl. xxi. 

(6) Mua, Woraleyan , 143, a. 1. 

(6) Bracci , t. II , Ut. lxxt ; Stoach , Ub. xxxv ; Raponi , flcc. de Pierr, ont. , 
pl. 49, S, mais sans rioscriplion , qui est gravée à ('exergue , et noa sur Cautcl , 
ni sous cette forme, ^HAIS €1101(1, comme Ta représentée H. Ëd. Gerhard, über 
die Minervenidole Àthens , taf. v, 3, qui se trompe, d’ailleurs, en y voyant un 
nom de Propriétaire, au lieu d’un nom de Graifeiir, 

^7) Oper. var,, t. II , p. 192 , n. 112; Dolce , 1 , 9R. 

(ft) Cotte conjecture conviendrait mieux à une piuire de la collection de Pétera^ 
bourg , <|iii olliT un portrait d'homme, de prolil , avec le nom latin , FELIX. 
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43. Gaius. Ce ooiii (le graveur se lit sur une superbe 
intaille, représentant une tête de chien radié de face; et 
c’est sur le collier que se trouve l’inscription : l'AIOC 
CnOI£l. Winckelmann fait mention de cette pierre dans 
sa Description du cabinet de Stosch (1), et Lessing la cite 
aussi (2), d’après Natter (3). I.a gravure a été publiée par 
Bi-acci (4) , comme un des plus beaux ouvrages qui nous 
soient restés- de la glyptique grecque; et Stosch en avait la 
même opinion, puisqu’il avait rangé cette pierre dans le 
nombre des chefs-d’œuvre de l’art, dont il voulait enrichir 
son second recueil, et dont les planches, exécutées en partie 
à sa mort, ont été ajoutées à un infiniment petit nombre 
d’exemplaires de \ti Description de son cabinet Winckel- 
inann (5). Il a été dit de nos jours (6) que la pierre était 
un ouvrage de Natter, j’ignore d’après quels motifs. Tout 
ce que je sais, c’est que Natter lui-même fait le plus grand 
éloge de cette pierre, qu’il en analyse, en habile graveur 
qu’il était, toutes les beautés de travail et toutes les diffi- 
cultés d’exécution, et que ce passage du livre de Natter 
serait inexplicable, si la pieire était de sa main. Je main- 
tiens donc le nom du graveur Gaios sur la Liste des anciens 
Artistes, où il avait été omis par M. Sillig. 

44. Gamos. Le mot r.\MOC , qui se lit sur une jolie éme- 
raude du cabinet de M. de Kestner, à Rome, représentant 
une de ces figures dites X Espérance, si souvent reproduites 
sur les médailles de grand bronze du Haut-Empire, me 
parait désigner le graveur de la pierre. On ne saurait guère 

fl) P. Î0«, n. lïtO. 

(2) Samm/ticA. Schri/t., l. XV, p. 28 1. 

{Z) Traité de Grav. en Pierr.fin., p. 2fi, n. ivi. 

(4) Memorie, clc,, t. I, lab. xlv, p. 24<-249. 

(5) Je possède moi-mémr un àr ces rares eicmplaires , et je puis afljnncr que 
l'csunipe de Stosch répond bien à l’idée qu’on peut se faire du inértlc de t'origina) 

(G) Clarar, DeMCript. des Antiifues (Paris, I8Î0, in 8®), p. 418. 
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y clici'clier en effet une signification en rapport avec le 
sujet, tandis qu’il est certain que ce mot était devenu un 
nom propre assez usité diez les Grecs (1), cl l’un de ces 
surnoms puisés à la même source , qui se reproduisent si 
fréquemment sur les inscriptions romaines, des temps où 
doit avoir été gravée la pierre dont il s’agit (2). 

45. Glycow. En citant le nom de ce graveur, d’après 
la Notice de M. de Clarac, M. Sillig semble ignorer que la 
pierre elle-même, qui est un de nos plus beaux camées, a 
été publiée parMillin (3). 

4G. Gnaios. Au sujet de ce graveur, sous le nom 
duquel il nous reste plusieurs pierres (4), il n’était pas 
inutile d’avertir que celle de ces pierres, qui représente 
Thésée, et qui porte l’inscription rNAlOV, est antique, 
mais que l’inscription est de la main d'Ant. Pickler, 
ainsi que nous l’a appris Yisconti (5). Mais ce qui 
était surtout curieux à observer, c’est la présence du nom 
TNAIOT, gravé en très-petits caractères, au-dessous de la 
tête de Femme, type principal des médailles de Naples, 
sur une de ces médailles de Naples, de notre Cabinet (6). 
Si ce nom, qui, d’après la place qu’il occupe, et d’après la 
petitesse des caractères, ne peut guère être reconnu que 


(I) Ce Dom SC lit dans une épigraminc de Lucillius, la xxjt*. dans Braock, 
Anatect., 11 . 322 (III , 34 , Jacobs). 

(f) Gruter, p. comxix , 2 ; mxxtiv, 9; t>CLtxxviit ^ 10 ; dclxxxix , 8 ; Fabretti , 
ljucnpf. . p. 17 , O. 73; Biaochioi, iicrix. xepolcr., n. 14(1; Muralori, ucxxxi , (» ; 
Visconti, ifus. Jenkinx, cl. v, n. 22. L’inscription où il est parlé d’un Camus. 
Aug. L. prarp. Aitri Escari, cl tjui est rapportée par Pignorius, de Serv., p. 127, 
ae trouve actuellement dans la galerie de t'iorencc, où j’ai copié également une 
*nacHption oiïrant les noms Gamala et Gamalœ, dérivés do même radical. On lit 
Gamice, dans FabreUi , Imcript., p. 30, n. 14G; Eugamo, dans Boldetli, Ossetvas. 
sopra Cimiteri, etc., p. 373 ; Eitgamis, dans le même auteur, p. 392. 

(3) Gaier. Mylhoi.f I, xlii, 177. 

(4) Bracci, Memorie, etc., t. I, tav. xLviii-Lin; Stoscb , tab. xxiii. 

(.S) Oper. var., l. 11 , p. 260. 

{6) Mionnel, Description, etc., t. 1, p. 117, n. 172. 
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pour un nom de Gmveitr en médailles, ainsi que l’avait 
pensé M. Mionnct(l), est admis en cette qualité, il en ré- 
sulterait une nouvelle preuve de ce fait , qui me paraît 
d’ailleurs indubitable, que l’art de graver en médailles et en 
pierres fines était le plus souvent exercé par le même artiste; 
et nous 'j trouverions, de plus, la notion curieuse que le 
Graveur Gnaios était un artiste napolitain. 

47. Heios. Visconti croyait que ce nom, écrit HEIOS, 
devait se lire Eeios (2); je crois qu’il était dans l’erreur à 
cet égard. Il eût dû se rappeler le nom de cet Heios, de 
Messine, si célèbre par les chefs-d’œuvre de l’art grec qu’il 
possédait et dont il fut dépouillé par Verrès (3). Cicéron 
qui l’avait connu, et qui écrit son nom Heius, parle ail- 
leurs (4) d’un autre personnage du même nom, Cn. Heitts; 
et c’est sous la même forme que ce nom se reproduit sur 
des inscriptions latines (5). Le seul marbre grec où se l'en- 
contre, à ma connaissance, le nom HEIOS , est un fragment 
d’inscription trouvé récemment près de Curoes, et ainsi 
conçu (6) : [eEjOAEKMOS EIOS H.AKIOr. 

48. Hellek. La seule pierre connue ou publiée jus- 
qu’ici de ce graveur, et représentant Ânlinoüs en Har- 
poernte , donne lieu à des difficultés assez graves. Il en 
existe deux exemplaires , l'un dans la collection impé- 
riale de Saint-Pétersbourg (7) , l’autre dans celle de I.a 
Haye (8), chacun desquels passe pour l’original; ce qui 
est nécessairement faux, de l’un ou de l’autre. Pour juger 


(l) Ducription» clc., voluine de Tablc4t p. 350, au root Gmoeu». 
(i) OpcT, far., (. Il , p. 110. 

(3) Cicer,, Yerr., il , 5 ; it, 2 

(4) ldeni,Pro § 38. 

(5) Gruler, p. cdxtuï » J . 

(fi) Joriuy Guid. di PoizhoU, etc., tav. n, n. ÎO. 

(7) KüchU’r, Einleitung, etc., p. 23. 

(8) De Jonge , Notice, otc., |». I6l 
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uae contestation de ce genre, que M. de Koehier tranche 
h sa manière, du ton absolu qui lui est propre, par une 
décision arbitraire qu’il n’accompagne d’aucune jfreuve, 
d’aucun éclaircissemenl(l), il faudrait avoir sous les yeux 
les deux pierres en question : jusque-là , le débat reste ouvert 
entre les deux parties intéressées. En attendant, je dois 
signaler l’une des idées les plus étranges qui aient pu passer 
par la tète d’un antiquaire, et dont cette pierre a encore été 
l’objet ; c’est l’explication toute nouvelle qu’en a donnée 
M. de Koehier, en y reconnaissant Harpocrate sous une 
forme grecque ; et cela , d’après l’inscription , CAAHN, équi- 
valant, suivant lui, à E^Xtivixo;; eu sorte que cette in- 
scription, d’accord avec le sujet de la représentation, 
signifierait : Harpocrate le Grec. , ou le Grec Harpocrate. 
Voilà certainement une interprétation si neuve dans son 
genre, qu’elle eût donné lieu de s’attendre à une révolution 
complète dans l’étude des pierres gravées, pour peu que 
' l’auteur eût étendu à toute cette étude le même système 
d’interprétation, avec la même sagacité. Quelle que soit, 
du reste, l’opinion des antiquaires sur cette explication, je 
me contenterai d’y opposer une légère difficulté; c’est qu’il 
existe dans la collection de la Turbie , mainteuaut dans le 
musée Blacas , une seconde pierre , avec le nom CAAHN , 
représentant un masque scénique ; et je ne vois pas trop 
comment on pourrait s’y prendre , pour établir un rapport 
quelconque entre cette inscription et ce masque. A la vérité, 
on peut toujours répondre que, sur cette seconde pierre , 
le nom CAAHN est gravé par un faussaire moderne, à 
l’imitation de l’autre; car c’est une réponse toujours ^rête 

(1) Voici les propres paroles de M. de Koehier, p. S-) , note 1 : « Allein diese 
« Machricht ist ungegrùndet und es isl wahrscheinlicb, dass der Cameul in dieser 
« Sammlung (des Kœnigs der Niederlandc) eine geringe Naehahmung jeooê des 
• Ortioi ist. • Comment peut-on s’exprimer ainsi, quand on n’a pas sous les jeux 
la pierre même, ou tout au moins une bonne empreinte? 
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i-n toute occasion , qui peut servir ù tout propos. C’est aux 
véritables maîtres de la science à juger du mérite de cotte 
réponse. 

40. Hérophilos. Cîe graveur nous est connu par un ca- 
mée en pâte antique imitant la turquoise et offrant la lele 
d’ Auguste laurée, avec l’inscription : HPO'M.VOC AlOCKOV- 
PIAov (tTToîei), He'mphilos, fils de üioscouridès (faisait). 
Cette pâte , qui fait partie du musée de Vienne, a été pu- 
bliée dans le Trésor de Gif ptique{\) , avec une améthyste 
de la main de Dioscouridc lui-même, représoiitant la tète 
d Auguste Jeune, et portant l’inscription : AIOCKOVPIAOV. 

50. Hyllos. Visconti rangeait ce graveur parmi ceux 
d’époque incertaine. Bracci présumait , d’après le mérite 
de ses ouvrages , qu’il apppartenait au siècle d’Auguste. 
Dans un ouvrage récemment imprimé (2) , on assure, comme 
une chose avérée, qu’/7 a vécu dans le siècle d’ Auguste. 
Mais il existe une pierre de ce graveur avec le polirait 
djC Sabine, femme d’Hadrien, qui prouve qu’il vivait 
le siècle d’Hadrien. D’après cela, je suis porté à croire 
que , sur le camée représeutant un masque de jeune 
Faune riant, et vanté par Gori (^3) comme un chef-d’œu- 
vre de glyptique, l’inscription, distribuée en trois lignes; 
TAAOC AIOCKOVPIAOV CIIOICI , pourrait bien avoir été 
ajoutée de main moderne, puisqu’il est impossible Hyllos, 
fils ou disciple de Dioscouridc , ait prolongé sa carrière 
jusqu’au siècle d’Hadrien. Mais en tout cas, cette pierre, 
d’un si grand mérite et portant une inscription si remar- 


M) Iconoqraph. Rom., pl. t, n. 3. Ce monument éuit déjà connu d’aprÔA la 
gravure joiotu a l’édition allemnntlc des OEuirts de WinckelmanH, t. VI, pl. vni, 
leU. D, et d'après la description de Meyer, ibid., p. 301 -302 , 1 121}. Mais ce sa- 
vant avait clé trompé en croyant que c'élaii un jaspe vert; voyez aussi Wolcker, 
Kusutbiatt, 1827, n.Hi, 

(2) Tréwr de NumUm. et de Giyptiq, Specim,, pl. i , o. 4. 

(3) Rùtur. Giyptoyraph.. P. I, p. 
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quable, si elle est antique, u'auratt pas dû écliappcr à 
l’attention de M. Sillig; et je la signale à celle des anti- 
quaires , sous l’observation desquels pourra tomber le mo- 
nument original, qui appartenait alors ( 1730) à un baron 
saxon, du nom de VVinkler. 

51. Lipasius. J’ai déjà observé plus haut qu’il fallait lire 
Aspasios. 

52. Midias. C'est ainsi qu’on doit lire le nom de ce 
graveur, écrit MIAIOT, plutôt que Midius, comme l’a fait 
M. Sillig. J’observe encore qu’au lieu de citer, d’après la 
Notice de M. de Clarar, le seul ouvrage qui nous reste de 
cet habile artiste , et qui consiste en un fragment de la plus 
grande beauté, il eût mieux valu rappeler que la pierre 
même avait été publiée par Caylus(l) et par Bracci(2), 
d’une manière, à la vérité, bien inférieure au mérite de 
l’original. Du reste, il est assez étrange que Milliii, qui 
avait le monument sous les yeux, puisqu’il se trouve dans 
notre Cabinet des Antiques (3), ait omis le nom de l’auteur 
dans sa Liste des anciens Graveurs. 

53. Musievs , nom d’un graveur, d’époque romaine , écrit 
en grec , MOVCIKOT, sur une sardoinc du cabinet royal de I.a 
Haye (4), représentant Harpocrate debout, avec ses attri- 
buts ordinaires. 

54. Mycon. Au sujet de cet artiste , dont on connaît une 
seule pierre (5), avec le nom MVKÛN02 , il n’était pas inutile 
de rappeler que cette pierre avait été publiée précédem- 
ment, d’une manière plus correcte , MIKQNOS, par Spon(6). 


(1) JUauü 1 , pl. UH , Q. 4 , p. 144. 

(3) Tom. I , pl. Mppl. XXV, n. 1 , p. 2 ni 

(3) Dnmervan , Notice, etc., p. 26. 

(4) De Jonge, Notice, etc., p 166. 

(5) Bracci , t. Il , tav. lxxiii. * 

( 6 ' MitreUnn.^ f*. 122 . 
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55. Mtron. Sous ce nom, M. Sillig n’a mentionné que 
le cé\h\>K statuaire grec Myron , et un autre sculpteur, 
d’âge et de pays incertains, dont le nom sc trouve sur un 
buste du palais Corsini. C’est uniquement sur la foi de , 
Winckelmann que repose cette dernière assertion (1 ), bien 
que M. Sillig n’allègue aucune autorité. Dans ce cas, il 
devait citer en troisième lieu un graveur, qui a écrit son 
nom, MIPÛN (sic), sur une cornaline de la collection de 
Stosch, représentant une tête de Muse, et décrite au même 
endroit par Winckelmann (2). Mais, comme l’inscription 
MIPÛN a été déclarée fausse p.ar M. Toelken , je dois observer 
qu’il existe, dans la collection de M. le duc de Blacas, une 
pierre avec le nom MIPÛNOC, qui appartient sans nul doute 
au même artiste, et que cet amateur illustre ne faisait au- 
cune difRculté de reconnaître pour antique. J’ajoute que 
feu le prince Gagarin possédait une intaillc , ayant pour 
sujet un buste de Femme nue, tenant à la main un masque 
bachique, et accompagné de l’inscription : Mî' [puv]EIIOlEl. 
J’ai dans les mains une empreinte de cette pierre tirée de la 
collection de Cadez; et je u’ai pas plus de doute sur l’anti- 
quité de la pierre, que sur celle de l’inscription même. Le 
même nom, MIPÛN, se voit encore sur deux pierres, l'une, 
décrite dans la collection de Stosch (3) , la seconde , pu- 
bliée par Baspe (4). 


(1) Tierr. de Stoich, p. 907, n. 1249. Le buste du paUis Conioi est probable 
mont celui dont il est parlé par Picoroui , à Toccasion d’une fouille qui eut lieu 
en 1734 , el qui produisit U découverte de plusieurs bustes antiques transportés 
tous au palais Corsini ; voici le passage de Ficoroni , 6rmm. ant.Jigurat., p. 126: 
Anno 1734.... p/are< i>eterum romanorum protomœ »ummo art^ficio perfeetœ, $ed 
pierutnque diffraclœ ; in earum numéro una Mironis statuarn nomen. 

(2) Pîerr. de Stotchf o. 1249 , p. 207 } voy. Toelken , Vtr%e%chsù»* der Geech- 
nitten. Stàne, o. 131 1 , p. 227. 

(3) Winckelmann, p. 385, n. 298, sans le nom MIPQN , qui est donné par 
Raspe, n. 9371. 

(4) PI. XXXII. n. 3010. 
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56. Ne.stor. a l’appui de la pierre cilce par M. Sillig, 
portant le nom de ce graveur, il devait rappeler celle qui 
existe dans le musée de La Haye, avec les seules initiales, 

• NEÏT, et qui est décrite comme une excellente gravure 
grecque (1 ). 

57. Nicéphoros. Ce' nom qui se lit écrit , NlKH<l>OPOC, sur 
une pierre du cabinet du landgrave de Hesse-Cassel (2) , 
rappelle le nom de Q. Plolius, Q. L., NICEPHORUS, l’un 
des Gemmarii de Via Sacra, dont il est fait mention sur 
un marbre antique (3). On connaît deux autres pierres du 
même artiste, avec les inscriptions N£IKH<l>OPOC cl NCI- 
KH<bOPOY (4). 

58. Ntmphéros, nom écrit NVM<l>EPüC, sur une pierre 
publiée par Gori (5), et qui ne me semble ni moins, ni 
plus digne de condance que le nom de Bisilalos, écrit BCI- 
CITAÂOC, et admis par M. Sillig (6), d’après la même 
autorité. Mais, tout en recueillantde pareils noms, le dernier 
desquels m’a paru surtout fort suspect, il faudrait convenir 
que l’histoire de l’art a bien peu de chose à gagner à des 
acquisitions de ce genre. 

59. Onésas. Visconti cite (7) une pierre avec le nom 
wNROC, qui paraît être une contrefaçon moderne du nom 
du graveur ONHC.4C. Mais je possède l’empreinte d’un 
camée du même artiste, dont le nom, écrit ONCC.4C (sic), , 
est suivi des lettres £110 ; cette inscription diffère ainsi, 
sous un double rapport, de celles des deux pierres jus- 
qu’ici connues à'Onésas, toutes deux de la galerie de 

(1) De JoDge, Notice, p. 143. 

(2) Millin, Ouvr. cifïf, p. 195. 

(3} Dooi , p. 320, n. 20; voyci ci-deMiu, p. 109, ô). 

(4) Gori , Mus, Florent.^ l. II , ub. x», n. 5 ; Ra»pc, n. 7704. 

(5) Inscfipt. ant. Etrur., t. 1 , Ub. ix, n. 5, p. LXTti. 

(0) M. Sillig, t'. Bisiulus, cito ce nora d’apré» Bracci, 1. I, p. 2G? ; mais la pierre 
même est gravée dans l’ouvrage de Gori ; vovez plus haut , p. 127, I). 

(7) Oprr. ror. , i. II , p. 230. 

10 
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Florence, Fune, portant ONHC.AC (1), l’aiilrc, ONllCAC 
£1I0I£1(2); le camée dont je parle est certainement de 
manière et d’époqne romaines; il représente la figure en 
pied de Vénus Viclrix. Je ne sais si l’on ne pourrait pas * 
rapporter au même artiste la pierre publiée dans le recueil 
de Gaylus (3) , représentant DioméJe , réfugié sur un 
autel, en prt'sence d’Ulysse , avec des lettres gravées sur 
cet autel : ONAIE 

CNOICY 

(|ui n’offraient aucun sens, sans doute parce qu’elles ont été 
mal lues , et qu’on pourrait lire ainsi : 

ONHCAC 

£nOI£l. 

Gü. OiNÈsiMOS. M.Welcker a proposé(4) d’ajouter ce nom 
il la liste desanciens graveurs, sur la foi d’une pierre du cabi- 
net de Hoorn, publiée par Millin(5). Plus lard , une seconde 
pierre , avec le même nom différemment écrit , ONHÏlMOi: , 
au lieu de ONHClMOC, a paru dans le même recueil (G); 
et M. Sillig eu a fait mention, dans son Addenda (!') , 
d’après un Manuel (T Archéologie publié à Paris ;^8), mais 
en témoignant quelque défiance. Je dois déclarer ici que 
le prétendu Onêsinios , aussi bien que la seconde pierre 
qui porte ce nom, et qu’on assure avoir été trouvée aux 
environs de Forli , vient de la même fabrique que le vase 

(1) Stosch, IaI». xtvi ; Gori , Mm. Vlorent., i. Il , lah. i , n. U ; Znnnoni , Gallet . 
fit Ftrenz., scr. V,t. I, lav. xt . n. 3, p. 80. 

(2) Sloftdiy lab. XLi’iGorî, J/ux. Ftorem., l. M, tab. >v;Zannoni, Galler. tU 
Firenz., sor. V, l. Il , tav. u , n. , p. U2-I I*. 

(3) Brcueil (le 300 Têtes, etc., pl. 173; à moins que cctlc pierre ne soit eellr 
dont M. K(l. Gerhan! rapporte ainsi Tinseription ; 4>HA1S flIOKI, et qui a êle 
riicc plus haut, p. 137, (>) : nitqiiel ras ma rem.irque n’atintil plu» *rapplleallon. 

(4) KumiMait. 1827. n. «4. 

(r») Pterr. tjrnf. inéd.. pl. n . p. 

(tt) Iftid., pl. i\m, p. I.SO. 

7) P. 4K8. 

(5) T. Il, p. 33, Paris, ISVO. 
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elle nom de Calliphon, dont il a été prié plus liaiit(1,. 
Millin , trop tard averti des infidélités de ce genre dont il 
avait été dupe, comme tout autre eût pu l’être à sa place, 
n’aurait sans doute pas publié la pierre du faux Onésimos, 
s’il eût vécu; et ce n’est qu’assez longtemps après sa mort 
qu’a eu lieu cette publication, non moins fâcheuse dans 
l’intérêt de sa mémoire que dans celui de la science. 

61 . P.ANÆos. C’est sur la seule autorité de M. de Clarac 
que M. Sillig cite le nom et la pierre de cet artiste. Cepen- 
dant cette pierre est gravée dans le recueil de Caylus(2); 
ce qui eût été meilleur à dire. Du reste, on peut douter 
encore si l’inscription, n.VN.410V A'hPOAITH , n’est pas plu- 
tôt relative au sujet, qui est un Saty/v assaillanl une 
Nymphe, qu’à un nom d’artiste; et j’avoue que j’incline 
vers la première supposition. Kn tout cas, ni cette inscrip- 
tion, ni la pierre qui la porte, et qui se trouve dans notre 
Cabinet des Antiques, ne sont sujettes au moindre doute, 
quant à leur antiquité. 

62. Pergamos. Sous le nom de ce graveur, d’o^c et de 
pays incertains , comme le dit M. Sillig, il ne cite que la 
seule pierre publiée par Bracci (3). (Jn eu connaît un<‘ 
seconde, dans la collection du prince Poniatowski, avec le 
portrait de Nicomede !F, roi de Bitliynic (4), et le iioiii 
lIEPrAM; d’où l'on peut inférer que cet artiste, né dans 
l’Asie Mineure, a vécu vers le siècle d’Auguste; notion (|ui 
n’est ni indifférente à recueillir, ni indigiu' de confiance. 
Mais il y avait encore ici une observation plus importante 
à faire; voyez plus bas. au mol /’yp/non. 

(1) P. IB. Î)<-1 S). 

(a) Recufil VI , pl. xLi . n. 4, p. GG. 

(»1 T. Il , t.iü. xcii. 

{V ViscniUi , Opfr. vur., l il , p. n. iii. (i'fsl iim? pûtn untiquf, ipii fjifjjit 
parlic (le in rollertton li.irUiuMy, :i nt>nii‘ , rt dont je poisede une rmproinle ; 
Ifllre^ HKPr.^M sont certainement :mtii|ties , comme la pjSie eile-«u’me. 
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03. PiiocAS. Au lieu d’indiquer, seulement d’après Kaspe, 
lii pieiTe où cet artiste a grave son nom , 4>ÜKAC, c'était la 
pierre même, publiée et décrite par Caylus (i), d’après une 
empreinte qui lui avait été fournie par le savant P. Pacciaudi, 
que M. Sillig aurait dû citer. 

04. Piiocios. On est surpris de voir ce nom figurer encoi-e 
dans le livre de M. Sillig, comme auteur du célèbre camée, 
où l’on vit longtemps un |irétendu portrait de Phocipn(^). 
Il est reconnu que ce nom et ce camée sont l’ouvrage du 
graveur moderne, Alessandro Cesati(3). 

05. Phrygillü.s, graveur en médailles et en pierres fines; 
voyez l’article consacré plus haut à cet artiste. 

60. PofiMos. C’est le nom d’un graveur, inscrit sur une 
belle améthyste , représentant Achille Citharœdc ; l’in- 
scription est ainsi conçue: IIÛHMOV. La pierre, sur l’an- 
tiquité de laquelle il ne saurait s’élever le moindre doute , 
fait partie du cabinet de M. le chevalier de Montlezun , :i 
Paris (4). 

07. PoLYCRATfes. Un graveur de ce nom, qui s’est désigné 
par l’inscription : IIOAVKPATHS EflOlEI , sur une piern- 


(1) Vil, pl. xxvM, n. 2, p. 15T. 

(2) Slo*ch, lab. ui; Bracci, t. II, lav. xcix. 

(3) Yi»conli , Opfr. var., l. II , p. ?96, n. 435 j voyez aus»i feonogr. yrccq., l. I, 
p. 149. C’est ce qui résulte invinciblement de ce passage de Vasari , qu’il ite sera 
pus inutile de reproduire, puisque l’erreur s’est perpétuée jusqu’à nos jours, 
f'ite dei Pittori, etc., t. II, p. 40G : i Vedent ancora molli aliri intagli di sua 
« mann [dî Alessandro Cesari (Cesati)].... ma qnello che passa tutti, Tu la (esta 
• di KOCIONR Atcnicsc, checmiracolosa,eil piùbel cammeo cbesipossa vederc. » 
Après avoir rapporté ce passage, qui ne laisse aucun doute, Fiorillo ajoute 
<jue , suivant toute apparence , le nom de Pijrgoteles n’a été gra\c sur ce camée , 
où il ne se voyait pat encore du temps de Vasari , que par quelque faussaire 
tl’unc époque plus récente , qui aura cru rehausser ainsi le pH\ de la pierre ; 
voy. scs kieinc Schrijten, l. 11, p. 192. Gori pensait que le Phocion d’Alessandro 
r.csali se trouvait dans la Dactytioiheca Zantttiana, tah. iii, p. 5. 

(4) Sur le sujet de cette pierre, et sur les pierres qui le représentent , la plus 
célèbre desquelles est celle qui porte le nom du graveur DAMélAOT, voy. Creu- 
/er, zttr Crmmenkundc, p, li>K, 5U). 
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représentant Amour et Psyché, doit être; ajouté à notre 
liste, sur la foi de Mariette (1 ) , qui assure, d’après l’examen 
atteutif qu’il avait fait de l’un et de l’autre, que la 
et le nom étaient incontestablement antiques. 

68. Ptgmow. La pierre où le nom de cet artiste se trouve 
sous sa véritable forme , ÜTrMQN , a été décrite par Lanzi (2) , 
aiusi que l’a déjà observé M. Weleker. C’est pour s’en être 
rapporté principalement à M. de Clarac, que M. Sillig écrit 
ce nom Pigmo, tàiisse leçon, à ce qu’il paraît, dérivée des 
lettres OMlIBfl, que Gori avait cru voir sur la pierre (3), 
et que d’autres antiquaires avaient admises , sur la foi de 
Gori (4). Or, il est singulier que personne encore ne se soit 
aperçu que la pierre en question est la même qui a été re- 
produite par Stosch (5) et par Bracci (6), et où ils ont cru 
lire, l’uu et l’autre, IIEPrAMOV ; en sorte que la notion 
du graveur Pergamos et celle du graveur Peigmo ou 
Pygmon ne reposent en déBnitive que sur une seule et 
même pierre, qui se voit dans la galerie de Florence. La 
question n’a pas été beaucoup éclaircie par Zannoni , qui , 
en reproduisant cette pierre en dernier lieu (7), y a lu 
UEFFAMO, comme Stosch et Bracci. Mais, quelle que soit 
la leçon que l’on adopte, il est clair que le nom de l’un ou 
de l’autre doit disparaître de la liste des anciens graveurs ; 
et si c’est celui de Pygmon , qui doit prévaloir, sur l’auto- 
rité de Lanzi, il restera, pour le nom de Pergamos , 1a 

(1) Traité, etc., t. I , p. 42ï. 

(2) Giomalt de Letterat., i. XLVll , p. 1 1 ?. 

(3) Irucrip, ant. Etrur.^t. I, tab. v, n. l , p. lvj Jfiu. Fhrent., t. Il, ub. ni, 
n. 2 ; et Butor. Glyptogr., P. 1 , p. xiii , où Gori relève luHméme la fauaao leçon 
DEPrAMOT, donnée (fabord par Stosch. 

(4) Lippert, I, p. 184, n. 400; de Murr, BibliotkiqMe, etc., p. 03; Lt'saing, 
KoiUctan., l. XV , p. Î72. 

(5) Tab. xux. 

(6) T. U. tab. xui. 

(7) Gniler. dt Fireu:., srr. l. Il, t.iv. un, n, h, p. 135-0. 
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pierre du cabinet l'oiiiatowski , citée plus liant , avec le 
portrait de Sicomède ty. 

69. PvxADts. Iji pierre citée sous le nom de cet artiste 
par M. Sillig , d’après la description qu’en fait M. de 
Jonge ( I ), est gravée dans le recueil du comte deTlioins (2); 
elle avait été publiée encore auparavant par Venuti (3); ce 
(|ui n’était pas non plus inutile-à rappeler. Je ne comprends 
pas pourquoi Visconti , qui l’a décrite avec soin f4), d’après 
une empreinte delà collection de Doice (5), a voulu voir 
dans l’inscription, nV.V.\AOV. le nom du propriétaire plutôt 
que celui de X artiste. En tout cas, il aurait dû appuyer son 
opinion de quelques motifs, et il n’en a donné aucun. 

70. Pyrgotklks. m. Sillig a eu raison de se prononcer, 
d’après l’avis de Wiuckelmaiin (6), contre l'authenticité 
des deux pierres publiées par Bracci, avec le nom de ce 
graveur. L’audace et la maladresse des faussaires modernes 
ne SC sont jamais signalées d’une manière plus sensible 
qu’en s’exerçant aux dépens de ce nom illustre; j’ai déjà eu 
l’occasion de citer la collection actuelle du prince Ponia- 
towski* où il se trouve plus de Pyrgotêlés qu’il n’en exista 
sans doute jamais dans l’antiquité même (7); et j’aurais pu 
citer encore , comme un exemple de ces fraudes audacieuses 
qui se sont exercées sur le nom de Pjrrgotèlès , la pierre 
publiée dans le recueil de Miliotti (8;, représentant un 
jugement de Paris, dans un goût si évidemment moderne , 

(1) îintice, eU’., p. lüî, n. 4. 

(2) PI. XIII, n. 5. 

(3) foUectan. Antiq. roman., tab. Lxxiv, Rom. iii>rolio. 

(4) Oper. I. U , p. Hi2 , n 21. 

(b) B, 51. 

(G) Winckclmaun’s H'trke, t. VI , Pari, i . p. 107 , I ! I ; Slor. deW Art,j I. III , 
1 >. 181 -tST, cd. Frai. • 

(7) tes coUcctioos anglaises oe sunl guère moins ridies en produoliuiis (lée.urees- 
<lu nom de Pyrijotèlt*, à rn juger d’après le Lq.simaifne de lorti MoiUagtio, \V«r- 
lidgc, pl. 32, Ir Philipiw cl V Atej andre de lord Resshormigh . pi. H.S, R7. 

'«'j Pt 127. 
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(|u’il n’est pas d'œil, tant soit peu làinilier avec les travaux 
de l’art antique, qui ait pu s’y méprendre, et portant l’in- 
scription : lIVPrOTEAHî: EIIOIEI. Cependant, il y a peut- 
être quelques i*eStrictions à faire à l'opinion généralement 
établie^ qu’il ne nous est parvenu aucun ouvrage de cet 
artiste. Sans parler d’une belle pierre, offrant le porlrail 
U’ Alexandre et le nom llVPrOTEAHS , qui se voit dans le 
cabinet xle M. le duc de Blacas (1), et que cet illustre ama- 
teur ne faisait aucune difficulté de regarder comme antique, 
Visconti assure (2) qu’il fut trouvé en 1788, dans la cam- 
, pagne de Rome, une cornaline représentant le comhai 
(l'Hercule contre l’hjrdiv, et portant le nom de Pyrgotélès, 
dont \si gravure , aussi bien que le nom, était certainement 
antique. A la vérité, il pense, d’après la médiocrité du tra- 
vail, que ce ne pouvait être qu’i<«e copie, dont l’auteur, 
au lieu de son propre nom, aurait inscrit celui de l’artiste 
original. Cette conjecture, à l’appui de laquelle j’ai déjà 
rapporté plus d’un exemple, aiderait peut-être mieux qu’au- 
cune autre supposition à résoudre les difScultés nombreuses 
qu’occasionne cette foule de noms de graveurs ajoutés à des 
ouvrages médiocres, en caractères d’assez mauvaise forme 
pour inspirer de la défiance. C'est ainsi, pour n’en citer 
({u’un exemple qui me^parait surtout frappant , que le nom de 
Gnaios, rNAlOV, se voit gravé en gros caractèi'es sur un ni- 
colo de notre Cabinet des Antiques, copie médiocre du même 
original qu’un célèbre béryl publié par Rracci (3), avec 

(1) ('eue pierre du cabinet Blacaa a été publiée récenirnem dan* le Trésor 
(te Glyptique, Iconogr,, pl. xm.D.p. SI. H existe aussi dans celte colleclioii 
une tres-beile tête de Méduse, sur améthyste, qu’ou croit un ouvrage do Pyrgo- 
télés, et qui est décrite dans une lettre publiée à Rome, en lit 19. Voici comment 
s'exprime à cet egard l'auteur de celte lettre, feu Gherardo de* Rossi , qui s'y 
est désigné par les initiales (*. G. D. R. , p. 6 : « Le ingiurie del icnipo haiiuo m 
•• parle cousuinato quel nome (dcll’ aulore) scriUo a caraUeri imniUissinM. Pare, 
• ehe vi si possa leggcre Pirgotele • 

■J) fiper. rar.. l. Il . p. 1!!). 

•t) T. I , lid». XI I. 
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le même nom TNAIOV ; d’où il suit que deux artistes de 
talents bien inégaux ont, en des temps difTcrents, exécuté 
deux ouvrages, dont ni l’un ni l’autre sans doute n’est l’ori- 
ginal, quoiqu’ils portent tous les deux le nom du premier 
auteur, Gnaios. Je me borne à indiquer ici cette idée'qui 
{K>urra trouver ailleurs ses développements, et qui ne man- 
que pas de preuves dès ce moment. Pour revenir à Pyrgo^ 
télés, j’ajouterai qu’il existe, sur le compte de cet ancien 
graveur grec du siècle d’Alexandre, et sur un artiste italien 
du même nom et des temps de la Renaissance, une disser- 
tation de Fiorillo (1), qui contient les renseignements les 
plus curieux et les plus exacts. 

71. Rhegio. Ce nom de graveur, admis par M. Sillig, 
toujours sur la foi de M. de Clarac, n’est qu’une des leçons 
vicieuses auxquelles a donné lieu le nom de Gnaios. Ce 
nom, écrit rNAlOTT, a été lu rHAIOT* et PHTIOT. De pa- 
reilles erreurs, signalées dès le temps de Lessing (2), ne 
devaient pas trouver place dans un livre aussi estimable 
que celui de M. Sillig. 

72. Rufus. m. Sillig cite ce graveur d’après une pierre 
décrite dans le Catalogue de Raspe, où se lit simplement 
son nom : POr4>OC. M. de Roehler déclare que ce ne peut 
être ici que le nom du propriétaire. Mais il ne fait aucune 
mention d’une seconde pierre, représentant l’y/M/wre avec 
les chevaux du Soleil, et l’inscription : POT<POC CnO£l, 
qui, si elle est authentique, ne peut désigner que Vauteur. 
Cependant, cette pierre qui est, à ce qu’il paraît, un très- 
beau camée du cabinet d’Orléans, où il est décrit et pu- 
blié (3), ne pouvait être inconnue de M. de Koehlcr, puis- 


(1) Cette diiserUtion , intitulée : den CriechiMchen md Italiœnitchen Pyr- 

tjotelet, fait partie du recueil des ib/dne Schrijien de l’auteur, t. Il , p. lHâ-l97. 

(2) J^oHcc/aw.. I, 27a-4. 

(.1) ri>rr. fjrnv. d'Orlt'atin. I. I . p). I.S, p. lUh-U, 
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qu’elle doit se trouver dans la collection de Saint-Péters- 
bourg. Il n’en e<t que plus fâcheux d’avoir perdu , par la 
mort d’un savant illustre, les explications qn’on devait 
attendre sujet de la part de M. de Koehler. 

73. Satursincs. Ce nom de graveur romain nous est 
connu par un beau camée , offrant le portrait d’Antonia 
lajeun* fjemme de Drus us , avec l’inscription, en carac- 
tères tfès-ins : CAT0PN6IN0T. La pierre existait dans la 

^ limison Arcieri, à Rome; depuis, elle avait été acquise par 
feu madame la comtesse de Lipano (Caroline Murat), 
^ . entre les mains de laquelle j’ai eu l’occasion de la voir et 
de l'examiner avec soin. C’est un admirable ramée, d’une 
superbe agate orientale. Le travail en est excellent; et 
l’inscription, en caractères fins et de bonne forme, est 
incontestablement antique. 

74. SÊMOW. C’est le uom d’un graveur grec, qui appar- 
tenait à l’ancienne école, autant qu’on en peut juger par 
le seul de ses ouvrages qui nous toit parvenu, et auquel 
il ait mi& son nom; c’est une pierre, d’ancien style, de la 
forme de scarabée, où son nom est écrit, en caractères 
archaïques, placés en ordre rétrograde(l) : IHMONOI , 
(ouvrage) de Sêmon. Cette apparition tout à fait nouvelle 
dans la glyptique d’un nom de graveur de l’ancien style , 
tend à prouver que cet usage , si souvent pratiqué par les 
graveurs grecs de la période romaine, n’était pus resté 
étranger à ceux de la haute époque. 

75. ScoPAS. M. Weicker a rétabli le nom de ce graveur, 
omis par M. Sillig, sur la foi d’une pierre décrite par 
Amaduzzi (2), avec l’inscription , SKOn.4; le sujet est un 

(l) Centuries pubtiies par l'Institut Archéologique de Rom^, V. I.a pierre , 

rcprésonlanl une liydrophore accroupie devant une (ontaine , c»t filée cominr 
ayant été apporléc do la Grèce, par M Lopsiu», Annal. delV Instit. Archcol., 
t. VIII , p. lOS , not. 
fî) Sagq. di C nrloim, 1, l\ , p. 
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Apollon Citluirnde. Ou connaît une autre pierie , où 
ce «nêinc nom est écrit CKOllAC, avec portrait présume 
de Sex'tus Pompée (l); d’où il résulte que cet artiste, 
de l’école grecque, appartient à la période romaine. La 
différence qui se remarque entre ces deux inscriptions 
n’a rien qui doive surprendre d’après les exemples sem- 
blables qu’offi*ent les noms de Pharnace, de Phüèman, 
de Solon , et d’autres encore , exprimés de cette double 
manière. Une troisième pierre du même artiste, où il s’est 
pareillement désigné par le nom XKOnA, et qui représente 
une Femme nue sortant du bain, avait été publiée en pre- 
mier lieu par Caylus (2). M. Welcker ne semble pas en 
avoir eu connaissance, puisqu’il n’en a point parlé. 

76. ScYMNOS. A la mention , faite pai' M. Sillig , du nom 
de cet artiste , statuaire et cœlateur, d’après le texte de 
Pline, j’ajoute qu’il existe une pierre gravée, de beau styie, 
avec le nom ÏKV.MNOV , qui paraît antique, autant que j’en 
puis juger d’après l’empreinte, tirée de la collection de 
(’.adez, que j’en possède, et ne sachant pas dans quelle col- 
lection se trouve l’original. S’il était prouvé que le nom 
Ac Scjrmnos , SKVMNOV, inscrit sur cette pierre, appartînt 
au cœlateur cité par Pline , on aurait ici un nouvel exemple 
de l’union des deux arts dans la personne du même artiste, 
et un élément curieux de l’histoire de l’art antique. Dans 
tous les cas, le nom Ae Scymnos semble devoir être ajouté 
.à la liste des anciens graveurs. 

77. SôsTiiÉNès. C'est le nom que propose M. Sillig, au 

(I) {Ailalogut de pi. n, n. If l92 ; Dolce, Dencrti. i%lor. lieilu 

ÇoUci di Çh. Dcnh. Y, 2il. curfuiline apparii<^nl à !a vüle de Leipzig. Vis- 

t.oiili (|iii l'a dccrilu, en léiiiuignam rpielque dotile sur l'aulbcmlicité de l'inscrip- 
»«on, O/MT. ifir.. I. II, p. «Tîn, n. ne parait pus .avgir ennnu les 
pioiTcs du iiH'iiie graveur- 

;*) Hatuit M , pl. xxxvui , n. I . p. I2S. 
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lieu de celui du prétendu Sosoctes, que Bracci(l) et d’au- 
tres antiquaires (2) avaient cru trouver dans les lettres ; 
CttCüCN. îdais il eût été juste de rapporter l'honneur de 
cette coiTcctionà Visconti, qui l’avait suggérée à Millin (3). 
Après cette rectification, il est utile d’avertir que cette 
pierre, qui est une cornaline, passée de la collection 
d’Heinsterhii^rs dans celle du Pr. de Galizin , est un ouvrage 
de Natter, qui y a inscrit la lettre initiale de son nom, N (4). 

78. SôsTRATOS. Iæ doute que semble conserver encore 
M. Sillig, au sujet d’un graveur nommé difTérent 

i\e Sostratus , a réellement droit de surprendre, de la part 
d’un homme aussi éclairé. La leçon CQTP.ATOC , qui n’est 
pas grecque, u’a pu provenir que de l’inadvertance de 
l’artiste. En tout cas, M. Sillig eût dû faire mention d’un su- 
perbe camée, de la collection Farnèse, qui appartint d’abord 
à I^urent deMédicis,et quise voit maintenant dans le musée 
de Naples, avec le nom CüCTPATOV (5), dont l’authenticité' 
n’est pas douteuse. Je puis citer encore une intaille, dont 
je possède une empreinte, représentant ce qu’on appelle 
une f^ictoire Milhriaque (fy), et décrite, d’après une pâte, 
par Winckelmaun (7), avec le nom CüCTPATOV; cette 
pierre, dont l’original appartient au duc de Devonshire, 


(1) T. I . tab. cfk. 

(2) Tels que Slosch , Ub. liv (et duii el Mejer» Winckdmaiin'» }Verkt\ 

t. IV. P 3i»3. 

(3) Otnr. cité, p. 188 ; vo> . Viiconti , Ofter. var., l, II , p. iSfi, 

(4) Cretixer, sur Gemmrnkunde, p. 141, 30). 

(5) Raspe , Catal. de Tasne, n. **74 ; Vi^conü , ibid., X. II , p. ?33, n. 363. 

(6) W'inckdmann cite, a celte occasion , plusieurs Las-roliefs Ju im'uie sujet . 
4|u*il connaissait en marbre cl en terre cuite . et qui sont eUeclixcincnl as»c/ nom- 
lireus , surtout en cette deiniere matière; mais, ce qu’il ▼ a de plus curieux , 
r>st que, sur un de ces has-rcliefs , duni mon savant coairere , M. Lajard , .i vu 
on dessin dans les mains de feu M. Lange, >cii)ptCiir, on litNiit sur la plinthe le 
nom f afTPATOÏ. 

(7) /*ierr. tjtav. de Siosih. n. p I' " 
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a été publiée par Kaspe (1 ). Enfin, je suis en mesure d’assurer 
que le nom CQTPATOr (sic) se lit sur une intaille, de beau 
travail antique, appartenant à un amateur anglais, dont 
j’ai vu une empreinte entre les mains de M. Micbclini , 
artiste romain et habile graveur en pierres. Le sujet de 
cette intaille est Bellérophon debout prvs de Pégase, qui 
SC baisse pour boire à la Jbntaine Pirène , et c’est, sur 
une masse de rochers, Indiquant K Acrocorinlhe , qu’est 
gravé le nom de l’artiste , CÛTP.\TOV. La question proposée 
par M. Ozaim (2), au sujet d’un cuinéc sur onyx, représen- 
tant une Vénus anadyomene et portant le nom de Sos- 
tratos, qui était en la possession du célèbre Casanova (3), 
et doit se trouver maintenant au musée Britannique , n'a 
reçu encore , à ma connaissance, aucune réponse. 

79. Teucer. M. Sillig n’a cité qu’une seule pierre de cet 
habile artiste. Cependant , il ne pouvait ignorer qu’il en 
existe deux autres, publiées par Wiuckelmaun (4), et qui 
toutes deux ajoutent à l’idée qu’on pouvait se faire du talent 
(le leur auteur. 

80. Tuamyros. Outre la pierre connue avec le nom de 
cet artiste (5), il en existe une seconde, qui est un camée, 
d’ancien style, représentant un Enfant assis, et qui mé- 
ritait d’autant plus d’être citée par M. Sillig, que c’est, 
suivant toute apparence, un sujet dérivé de la main de quel- 
que maître célèbre , d’après les nombreuses répétitions qu’on 
en possède (6). M. de Koebler reproche à Visconti d’avoir 
nommé cet artiste Thamyrus , au lieu de ThamyrasÇl). 

(l) r utalogue de Taoie, l. II , pl. xlt, :i. 

(3) Kunstbtait, 1830, n. 84, p. 336. 

(3) Mémoires, etc., l. Vil , p. 273. 

(4^ Tierr, de Stosek, p. 240, n. 1494, avec l’eaUmpe «Ie»Iinée pour le second 
veciiei! de Slosch ; et Jfonnm. ined.„ n. 136. 

(ü) Sioftcb , lab. Lxix ; Bracci , t. Il , tav. i.xin. 

(6) Cayltu, Kecueïl I , pl. xlv, n. 3 ; Kckhcl » l'ierr. tirav. de Viettuv. pl. \%x. 

♦ ) Kinldtinifj. eii:,, p. 13. 
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L’une et l’autre leçon pouvaient se déduire avec une égale 
justesse de l’inscription : Q.'MTPOT ; et il ii’y avait certaine- 
ment pas là matière à critique. Mais il existe , à l’appui du 
nom Thamjrros , une autorité que M. de Koehler ne devait 
pas ignorer, et qui réduit son observation au néant ; c’est 
que ce nom se lit sur une inscription latine, laquelle con- 
cerne précisément un artiste , qualifié vascularius , c’est- 
à-dire sculpteur, fabricant de vases (1); et c’est encore un 
de CCS artistes, omis dans le Catalogue de M. Sillig, dont 
le nom devra y être rétabli à ce titre. 

81. Tryphon. Au sujet de ce graveur, duquel il existe 
un camée célèbre , dans la collection du duc de Marlborougb, 
sans compter plusieurs répétitions antiques, dont une, en 
creux, au musée de Naples (2), M. Sillig ne devait pas 
passer sous silence une épigramme de X Anthologie, où il 
est fait mention de Tryphon, comme auteur d’une figui-e 
de la Nymphe marine Galène, gravée sur béryl, et d’où il 
résulte que cet artiste a dû fleurir sous les premiers succes- 
seurs d’Alexandre. Brunck, dans sa note sur cette épi- 
gramme (3) , n'a pas manqué de rappeler notre camée de 
Tryphon; et Visconti, qui avait signalé ce témoignage ;i 
l’attention de Millin (4), aurait pu rendre le même service 
à M. Sillig. On possède encore d’autres ouvrages de Try- 
phon , également omis par M. Sillig, et qui méritaient, à 
cause du mérite et de la célébrité de l’auteur, d'être au moin.s 
indiqués. L’un est une cornaline, gravée en creux, repré- 
sentant un Amour assis conduisant un lion, avec le nom 
TPT4>ÛN; la pierre, décrite comme une belle gravure anti- 
que , se trouve dans le musée royal de I.a Haye {ÿ>). Üu 

(l) Gniter, p. dcxliii , 4. Slosch a cité lui-int^nic ccllo inscription , p. 03. 

(?) Visconti, Oper. f*or., l. Il , p. Ï92 , n. 114. 

{^) Brunrk , Analect,, t. II , p. 242 ; c’psl la vi' dos Épitjrammex d'AdHirin. 

(4) Ohit. rj/é, p. n I ; Visconti , Opci . mr., I. Il . p. 1|0. 

U) Dr Jongo, .Vo/iff, p I IH , u. 10. 
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autre, est une Pompe triomphale, indiquée par Raspe (1}, 
avec l’inscription : TPV<I>ÛN EnOIGI. Je ne cite pas une in- 
taille du inusce de T,a Haye (2), publiée par (Jaylus (3), 
parce que le nom TPT«I>QN y est reconnu de main moderne. 

82. Vimus. C’est le nom d’un graveur romain, qui s’est 
désigné lui-même par cette inscription: VIBIVS F (ecit), 
gravée j«r/c bouclier^ww Olhriade , sujet d’une cornaline, 
gravée en creus et publiée par Caylus{4). 

83. ZôsiMos. Ce nom sc lisait sur des camées, connus 
des antiquaires du xvii' siècle, d’après le témoignage 
de J. Fabcr(5), recueilli par Lessing(6); ce devait donc 
être un nom de graveur. M. Sillig a rapporté, dans sou 
Appendix , une inscription du recueil de Gruter, où il est 
question d’un M. Canuleius ZOSIMUS, cœlateur âe pro- 
fession, c’est-à-dire, graveur sur métaux , duquel il est 
dit, dans cette inscription : IIK',. ARTE. IN. GAEfiATVRA. 
Cr.ODlAN.A,. EVierr. OMNE.S. Si ce M. Canuleius 

est le même artiste que celui dont le nom s’est trouvé 
inscrit sur des camées antiques, comme il y a tout lieu de 
le présumer, on aurait ici une nouvelle preuve, ajoutée à 
celles que j’ai déjà produites, de l’alliance intime qui 
existait, chez les anciens, entre les deux branches de la 
glyptique. 


(1) Catai. de Ttusit>, n. 1 Cii54, 

(3) Ut! Jougt!, Notice, el»:„ p. I&l, ii. lî. ^ 

(3) Heiueii Y, pl, tm , n. i, p. 148. n«* «l«unH* li* iiojii TI'Y4*llN ni sur s;i 

planche, ni dans son texte. 

(4) Hecueii ITI, pl. xxi, n. & ,p. 83-84. 

(à) Ad fmag, Viror. iUu*tr» F. Orsin., p. S2. 

((}) Koiietian., t. XV, p. 376. 
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^ III. Artistes de toute profession , omis ou insères h tort 
dans le Calalogiie des anciens artistes . 

Je comprendrai dans cette troisième section les noms de 
tous les artistes qui ne figurent pas dans le livre de M. Sillig, 
ou qui s’y trouvent admis sans raison suffisante, ou enfin, 
qui peuvent donner lieu à quelque rectification importante, 
soit sous le rapport des temps où ils ont vécu, soit par 
toute autre circonstance relative a leur personne, à leur 
pays et à l’art qu’ils ont exercé. Mais, par ces rectifications, 
je n’entends ici que celles qui peuvent résulter de faits 
récemment acquis à la science, et non pas celles qui, por- 
tant sur l’ensemble des notions de l’histoire de l’art, entraî- 
neraient à des discussions qui sortiraient du cadre où je 
veux me renfermer. 

Avant tout, je rapporterai quelques noms d’artistes in- 
complets qui se lisent sur des inscriptions grecques, et 
dont on a proposé une restitution plus ou moins probable. 

I>a base d’une statue de Silène trouvée .à Gables, et pu- 
bliée parViscoiiti (1), portait l’inscription suivante : 

). f sic 

. rENIlS K.M.VEi: 

oiEnoiov 

Il semble qu’on puisse rétablir ici le nom AlOrENHï, qui 
n’est, il est vrai, signalé dans l’iiistoire de l’art <jue par 
l’artiste athénien , auteur des Caryatides et d’autres mor- 
ceaux de sculpture employés:! la décoration du Panthéon (2 ,. 
Dans ce cas, notre Diopénès ne pourrait être confondu avei- 
celui-ci, d’après le style de cette figure de Silène, qui an- 
nonce une époque assez, bas.se, d’accord avec la fonne de-, 
lettres; h moins qu’on n’adoptât la supposition de Visconli , 

(I) (labvt., n. \ii, p. 

l’iin., \xx\i . 5 . 4. 
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que l'inscriptiou a plutôt rapport aux auteurs de la figure 
originale qu'à ceux de la copie, supposition qui me paraît 
très-plausible dans le plus grand nombre des cas semblables. 

À 

Les lettres qui restent, AES, du nom du second artiste, en 
rendent la restitution très-hypothétique, puisqu’on ne peut 
proposer ni Alexis, comme l’avait fait Visronti, ni Alexas 
ou Alexandros , comme l’ont pense d’autres antiquaires (1 ) , 
sans faire violence au marbre original.. Le plus prudent est 
de s’abstenir de conjectures qui ne peuvent être qu’arbi- 
traires. 

Un fragment de vase en pierrre de touche, portant sur le 
bord l’inscription que voici : 

AQPOS POAIOS EnOIHSEN 

a été publié par Caylus (2). Ce fragment n’est curieux que 
par cette circonstance que des artisans, tels que paraît 
avoir été l’auteur de ce vase, ne se faisaient pas scrupule 
de graver leurs noms sur leurs ouvrages; à plus forte raison, 
les auteurs d’ouvrages importants de sculpture, consacrés 
par l’autorité publique ou par la piété particulière. Il prouve 
aussi que l’usage de l’aoriste cT.ainazv , pour des travaux 
d’art d’un ordre subalterne, tels que celui-ci , régnait encore 
à une époque qui s’éloigne certainement beaucoup des 
beaux temps de l’antiquité grecque; ce qui est contraire à 
la doctrine d’un savant académicien (3\ Il est inutile d’aver- 
tir que le rapport de nom et de patrie de ce marbrier de 
Rhodes, avec Alhè.nodôros et Polydôros, célèbres sta- 
tuaires de Rhodes, est purement accidentel. 

Une statue de Femme drapée , apportée de la Grèce à 
Rome, portait l’inscription de l’artiste, réduite malheureu- 

(I) Uetronne, KxpUcat. d'une imeript, grecq. irouWe dam une mal. ant. dr 
hronzr , p. M. 

(3) Recuril I , pl. lvi, n. 

(•l) l.^lrnnnc , Mt'Tnoirr cité à t'avant^demièie notf . p. . 
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sèment au nom du père : [AV]SIMAXOV F.nOlRI 1 ). 

sculpture qui, sans être excellente, était pourtant d’un 
assez grand mérite, annonçait ainsi l’époque romaine. 

Un marbre de Théra, relatif à un monument eon.sacré à 
Hermès par un Hypogymnasiarque (2) , nous a conservé 
en partie le nom de l’auteur de ce monument, par l’in- 
scription qui y était gravée : . . . . lAPESEFIOI. . . . Mais, 
dans la difficulté île se décider entre tant de noms qui ont 
cette terminaison en ,\PEï (pour APHS), on ne peut ha- 
sarder aucune conjecture. 

C’est dans le même cas que l’on se trouve par rapport 
h une inscription attique qui concerne un monument dédié 
parla conimnnautê des Àcharniens en l’honneur de Mars 
et de V Empereur , et où la désignation de l’artiste est ré- 
duite au nom de son père, Dio^nete , et .à l’indication du 
dème dont il faisait partie. Cette inscription a été publiée 
récemment par M. Ad. Scbœll (3); je l’avais aussi copiée, 
durant mon séjour <à Athènes, <à une époque où elle était 
encore inédite (4); la dernière ligne, relative à l’artiste, est 
ainsi conçue : OSAIOrNHTOVAXAPNErSEnOlEI. 

Il existe pareillement, parmi les marbres antiques qui sc 
trouvent sur V Acropole d’Athènes, une base de statue ho- 
norifique, portant une inscription malheureusement trop 
mutilée pour être rétablie en sa totalité, si ce n’est dans 
la partie qui concerne l’artiste , et qui consiste dans les 
seules lettres que voici ; 5) : 

(1) Mixcttlanea, p. cxci ^ WinckcImaDn'ft Briefc nn Dasgdttrf, p. 2lli; 
Wcicker, Kunsiblatt , |R27, n. R3, p. I1Î3, 

(2) Bocckh , Cnrp. Inter, gr., n. 24(>G , n. 

(3) Arehwologitche Mittheilungen ai4$ Gritclunland , p 12!». 

(4) Je Tai donnée, d’apre» la copie que j*en avais fnilc, dans un Mémoire )ii 

«'«•cmmcnl à l’Académie des BclU*s-I,.eHres el destiné au recueil de relie Aea- 
dt’niie , sous le litre : de t’Ilinloiri: de l'Art , ele. 

(il) r.eiie inscripiion est rappoiiée dans le Mémoire cité à la note précédente. 

1 1 
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...KON 

.ANOMAXO 

ErOIEÎE 

Je présume que le Irait, qui précède la terminaison ÜN 
( ÛN ) , apparleiiait à un kappa, d’après la proportion de 
ce trait, qui ne pouvait représenter une lettre entière, la- 
quelle lettre ii’uurait pu être ni un lambda, ni un delta, ni 
un mu, tels que ces caractères étaient fonnés à l’époque où 
cette inscription fut gravée, antérieurement à l’archontat 
d’Euclide.f’.ela posé, il n'y a guère que le nom de [MljKÛN qui 
puisse compléter le nom de l’artiste inscrit sur le marbre 
atlique, surtout avec la condition que cet artiste était jds 
de Phanomachos , «bovoftaip^o (pour •bavoiiàyipv'). Effective- 
inciit, nous savons, par le témoignage du seboliaste d’Aris- 
tophane (1), que Micon , le célèbre artiste athénien, à la 
fois peintre et statuaire, était fils de Phanochos , uiô^ 
^oaïQyQu. Mais ou n’a pas fait jusqu’ici attention que <l>a- 
voypi pouvait être difficilement un nom grec (2), et qu’il 
.s’était probablement glissé une erreur dans la transcrip- 
tion du seboliaste, dont le texte primitif devait porter 4>a- 
vofiàyipM, et non pas ^av6yip\i. Il suit de là presque irrésisti- 
blement que la restitution [M(']x&>v est certaine, de même 
que la correction dans la glose du seboliaste; et 

nous gaguoDS à cette double opération la notion neuve et 
importante pour l’iiistoirc de l’art, d’une statue honorifique 
exécutée par Micon et consacrée sur V Acropole d’Athènes. 

Je comprends parmi ces indications plus ou moins in- 
complètes de noms d’artistes , les fragments d’une lame de 


(1) Schol. Arisloph. ad Lynntrat . , v. G79 ; voy. SMlig, t>. Mico , p. 275. 

( 2 ) Ce nom ne sc trouve p>*is en effet Hans le Hirtionnairc tics noms propres grecs 

publié par M. le ilorieur W. Pape. Il est vrai qu'il manque dans ce dictionnaire 
tant de ces noms fournis soit par les monuments, soit même par les ictles, que 
rette omission ne peut tirer beaucoup à conséquence. Mais il reste toujours con- 
stant que le nom est d'une forme dont il semble diflieiie de rendre compte. 


Digitized by Google 


LETTRE A M. SCHOHN. 


16S 


plomb sortis de l’intérieur de la statue antique de bronze, 
de notre Musée du Louvre, représentant un Ephebe vain- 
queur a la course des Lampadéphories [K ). Ces fragments, 
dans l’ordre où ils ont été rétablis par M. Letronne, qui les 
a publiés (2) : 

I" perdu S' 3' 

[MjHNOAO [TOS KAl] . . . «KUNPOA | lOtEHOOr [N] 

renferment les noms de deux artistes, Mênodolos (ou yllhè- 
nodolos ou Zênodotos'), de..., et.... phon, de Rhodes, qui 
avaient exécuté en commun, eTroiouv, à une époque romaine, 
une restauration que la vétusté ou quelque accident avait 
pu rendre nécessaire (^3'. Les caractères gravés sur cette 
lame de plomb attestent en effet une époque romaine, 
même assez basse, tandis que les caractères gravés et in- 
crustés en argent sur le pied gauche de la statue : AHANAA 
(sic) AEKATAN, indiquent par leur forme une assez haute 
antiquité, d’accord avec le style de cette figure, qui appar- 
tient sans nul doute à quelque ancienne école (4). Les noms 
des deux auteurs de cette restauration , sculpteurs de l’épo- 
que romaine, dont l’un était Rhodien, et l’autre devait 
avoir une patrie différente, sans doute peu éloignée de 
celle-là, ne peuvent être l'établis que par conjecture, con- 
séquemment, d’une manière toujours plus ou moins arbi- 
traire. Néanmoins, je trouve assez de probabilité dans la 
restitution qui porterait sur le premier nom ; .HNOAO 
[T0S|. Nous connaissons, en effet, par un marbre récem- 

(1) C’est l’opinion que j’ai exprimée sur le compte <ic celte sintue , publiée pnr 
moi-méme dans les Annal. deW Instii. Arclieolog., t. V, p. 193, suit., et dans 
laquelle toutes les études que faî faites depuis n'ont pu que m’affermir davan- 
tage; c’est ce que j’aurai lieu de montrer dans un Mémoire auquel je travaille 
depuis longtemps , sur tes statues d'Apollon en général et sur celle-ci en particulier. 

(î) Explieat. d'une inseript. greecf. trouvée dans une stat. unt. de brome , p. 24. 

(3) C’est ce qui est établi par l'aveu de M. Letronne lui-même , Mémoire cité , 
p. 9. 

(4) C’est CG que je nie flatte de pouvoir démontrer d'une manière péremptoire , 
dans la dissertation annoncée en l’une des notes qui précèdent. 
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iiiL'iit Jécüiivei t à Alliciies (1), deux sculfjteurs Tyriens, 
ili: lepoi|ue ronmitie, l’un desquels otait Jils de Charmèdès, 
l’aiilre se iioiniiiait Mênodotos, fils d' Artemiddros \ voici 
cette inscription : 

XAPMHAOVKAIMlINOAOTOïAPTEMlAUPOr 

n’IMOIEnoiHSAN. 

Or, l’âge et la patrie de ce Mènodotos de Tyr s’accordent 
assez bien avec l’âge et la patrie présumables du Mènodotos , 
associé à . . . phon , de Rhodes, sur la laine de plomb dont 
il s’agit, pour rendre suriisaniinent probable la restitution 
partielle que je propose du fragment perdu ; [TOS TITIOÏ 
KAI] : c’est une conjecture que je soumets au jugement des 
antiquaires (2). 

J’ajoute à ces fragments d’inscriptions, contenant des 
noms d’artistes plus ou moins mutilés, celui qui est gravé 
sur une plinthe de statue antique qu’on croit , avec |ilus 
ou moins de raison , avoir été celle de notre célèbre yènus 
de Milo; l’inscription, telle (pi’elle est rapportée par M. de 
Clarac (3), est conçue et distribuée ainsi : 

EANAPOÎwHNIAOY 
AHïiOXEVr AHOMAIANAPOY 
EnOlHîEN. 

Cette inscription nous fait connaître presque avec certi- 
tude un sculpteur, \Ale^xandros , fils de Mènid'es, natif 
d’Antioche, du Méandre; et la forme des caractères tend 
à prouver que cet artiste vivait dans des temps assez rap- 
prochés de la période romaine; ce qui donne, je l’avoue, 

(1) Publié par M. Piltakia, tlans »a Dexcriplion dex Antiq, d'Àthbntx ( Aliiénrs^ 

I83S , |>. «T 

(2) Je r.*ii e\pu»<‘e dans le Mémoire cité plut haut, p. tOl , 4). Mats je dois 
dire i]uc M. Lelruoiie , dans uo Supplément à ton Mémoire qu'il a lu dcrni<'rpinont 
à rAcadôntio det Bellet-Lellret., t’est prononcé contre cotte restitution que je 
n’ai projKttéc inoi-niéine que ctunnio une ctmjecturo 

(3) Inscnpt. grecif.et rom. du Musée du Louvre, pl. i.iv, n. 121; cf. Otann , 

etc-, p. n. IV. 
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hicn pvu (le probabilité à l’opiiiion , (pii m'avait paru d'abord 
plausible, (pie eel artiste fût l'auteur de la yènus de Milo, 
mi'tnc en ne la considérant que comme une admirable copie 
d’un excellent modèle. C’est une idée que je me borne, du 
reste, à indiquer, me résci’vant de la discuter ailleurs avec 
tous les développements qu’elle compoi-te. 

Je comprends enfin parmi ces fragments l’inscription sui- 
vante, appartenant h la statue restaurée en Aïrtrs de notre 
Musée du Louvre (1) : 

HPAK.^Ei AH2 
AfASIOY EOEIIOI 
KAIAP NEIOZ 

EnOI OYN 

Cette inscription, publiée d’abord par Visconti (2), avait 
été mal lue; et c’est de cette source que provenait la fausse 
leçon APMATIOï, répétée par M. de Clarac(3), laquelle a 
produit le nom d’un sculpteur Harmaluis, admis sur la liste 
de M. Sillig (4). Mais il est certain, comme l’a reconnu 
plus tard M. de Clarac, et comme je m’en suis assure moi- 
même, en examinant cette inscription avec tout le soin dont 
j’étais capable, que le nom APMATIOS n’existe pas sur le 
marbre ; le nom du faux liannatius doit donc être retranebé 
définitivement de la liste des anciens artistes. Mais quel 
nom doit être rétabli à sa place? C'est là une question qui 
reste encore indécise, et qui me parait d’une solution très- 
difficile. M. de Clarac a lu kyviioq ou Apv£{ 0 { (5); M. Lc- 
tronne, adoptant la première leçon , a cité Hagnius comme 
un des auteurs de la statue du Louvre (C). Mais la seconde 

(I) Clarac J etc., pl. lvi, n. 470. 

(2j Notice du Mus. Napoléon, n. BS, dans ses Opère varie, t. IV, p. 3îl , 
vi»y. aussi Monum. du Mus. Nopot., (. IV, p l36. 

(3) Iwicriptivus. etc., pl. xvii , n. 470. Mais relie plant kr a ùU* tiéclarée dejte- 
tueuse par l’auleur. 

(4) Sillig , r ll.nrnialiu', p «2?. 

(^) Inscriptions, eic., n U table . p. I0i(i 

(fi) KipUcalion, cic., p 20, fi) 
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lettre du nom , P, n’a pas la forme du gamma, telle qu'elle 
se voit dans le nom AF (aviou); ce ne peut donc être un 
gamma. D'ailleurs, le nom k-fuioi ne se lit , à ma connais- 
sance, dans aucun texte antique, et il ne paraît pas d’une 
forme vraiment grecque (1). On doit donc retrancher aussi 
le faux Hagnius introduit par M. Letrounc; mais la vraie 
leçon , rendue presque indéchüTrable par l’état de l’inscrip- 
tion, reste encore à découvrir. 

Après ces éclaircissements préliminaires, j’entre dans 
l’énumération des noms d’artistes de toute profession et de 
tout âge, qui doivent être rétablis sur la liste dressée par 
M. Sillig, ou qui peuvent donner lieu à quelque observa- 
tion neuve et importante; je continuerai de les ranger dans 
l’ordre alphabétique. 

A. 

1. Adamas, un des trois frères athéniens, fils d'Adanias, 
qui sculptèrent une statue d’Isis, érigée h Délos, actuelle- 
ment conservée dans une collection de Venise (2); c’est ce 
que nous apprenons par l’inscription gravée sur la base de 
cette statue , et publiée en dernier lieu par M. Boeckh (3). 
M. Sillig a omis le nom à' Adamas dans son Catalogue et 
dans V AppendLt qu’il y a joint; et à l’article de Moschion, 
un des trois frères, où il rappelle Dionysodôros, le second , 
il nomme le troisième Ladamas , au lieu à' Adamas (4) : 

(1) Oq a des exemples du nom V/yto«; Apoüodor. i, 9 , 16, surtoul du nom 
Ayvfsft qui était proprement d’un usage atlique, Demoslb. confr. yLacart. ^ 
p. 1050 et p. I2l9, ed. Rcisk.; Lys. et Philochor. apud Harpucrat. v. Ayvfaf; cf. 
Curt. Jfonum. Delph. marm. livi, p. 83. On trouve aussi Ayvti 2 $ (pour 'AyvfBf), 
dans Suidas , h. v.; mais je ne connais pas d’exemples d'Àyveto^. 

(2) Winckelmann’s Werke , t. VI , p. i , p. 38 , ?24 ) , et p. ii , p 56 , îîi ) , 
uti Winckelmann cite aussi Ladamas. 

(3) Corp. IttMcr gr. n. 2298 , l. II , p. 242 ; Tinscription est ainsi conçue : 

A10>T£0AÛP0ïtAlM0S2XlÛN 
KAIAAAMAIOIAAAMANTOSAeHNAlOI 
Z ARf H*E rONTOïM A p AeONOrEOOlO T N . 

(4) Sillig, r. Moschio, p. 279, 
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c’est une légère erreur qu’il avait empruntée à Wiiiekel- 
maiin et qu’il fallait corriger. 

2. Æthérios. C’est le nom d’un atvhilecie et mécani- 

cien, de la période byzantine, qui, sous le règne d’Ânas- 
tase, construisit dans le palais impérial une grande salle , 
olytoç, destinée aux réceptions d’apparat (l). D’après le titre 
de l’épigramme grecque relative ,1 cet ouvrage, où se trouve 
le mot c’était à raison de ses ornements en bronze 

que cette salle s’appelait la Salle de bronze, comme on avait 
dit du palais de Néron, la Maison dorée. Heyiie a cepen- 
dant expliqué la chose d’une autre manière (2), en suppo- 
sant qu’il y avait eu à cette place une porte de bronze, idikn 
xdM, d’où serait venu le nom donné plus tard à cette par- 
tie du palais. M. Jacobs présume avec beaucoup de vrai- 
semblance (3) que c’est le grand salon du palais de Bla- 
ehernes, jscya TpixJivov sv BXxyépvxii , nommé aussi Avaora- 
aiax6(, dont la magnificence est vantée dans cette épi- 
gramme, et qui reluisait surtout de l'éclat de la dorure , 
yrpuacxfxii è^éôJcov Upiycvc/>i;. Le nom et le talent de l’archi- 
tecte y sont indiqués par ce vers : 

.\i9{'pto; JToXéï^pi; èuw piopfmi (4). 

3. Agathanor, un des athéniens qui pri- 

rent part à l’exécution dns travaux de décoration du temple 
de Minerve Poliade, sur \ Acropole d’Athènes, ainsi que 
nous l’apprenons de la belle inscription attique (5) , où 
sont indiqués ces divers travaux, et nommés les artistes 
qui en furent chargés. 

(!) Bronck . Ànnltct,, t. IM , p. 13& , Carm. %s. 

(2) Comment. Soc Gœiting., t. XII, p. 279. 

(3) Animadv. ad Anthol. Pal., l. XI , p. 2<îO-G2i cF. Suid. r. Avaarst^co^. 

(4) C«?l arlidr est emprunté au L. Wlkel’s nrchœalogischer Sachla$$, publie 
par Ott. Muller ((itrUingen , 1831 , in- H**), p. 102-103. 

(.S) Publiée dans VÉphéméride archéologique irAlhéncs, novembre 1837, n. 9. 
Vu\ lignes À à 7 de la seconde colonne, Aqnihanor, du Home d'Alopéko, est elle 
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4. Agatuaiiciios. ï/arlicle consacré à ce ywe'/rt/zi’ célèbre 
par M. Sillig comporte plus d’une rectification; et le tra- 
vail de M. Vœlkel, accru des observations d’Ott. Müllcr(l), 
fournit à cet égard les meilleurs cléments de critique. Four 
résoudre les difficultés cbronologiques que lui offrait la vie 
X Agalhai'chos, telle qu’elle résultait pour lui des textes 
antiques qui s’y rapportent, M. Sillig n’avait pas trouvé de 
meilleur moyeu que de supposer l’existence de deux Aga- 
than hos, dont l’un , plus ancien , aurait fleuri vers la 
Lxx' olympiade, 500 ans avant J. C., époque de la jeunesse 
d’Æscliyle; l’autre, plus récent, aurait été contemporain de 
Zeiixis, dans la xcv' olympiade, vers l’an 400. Mais 
ce procédé de doubler les artistes est un expédient dont on 
ne doit user qu’avec la plus grande réserve, et seulement 
quand on y est réduit par une nécessité absolue. Or, nous 
allons voir que ce n’est pas ici le cas, bien que M. Letronne, 
dont les idées se fondent presque en tout sur celles de 
M. Sillig, ait .ndmis aussi beaucoup trop légèrement l’Iiypo- 
tlièse de deux Agatharchos (2), comme la solution la plus 
satisfaisante. 

Le fait énoncé par Vitruve (3), <\\\ Agatharchos fut le 
premier quijit une décoration de scène pour une tragédie 


cuinme a)>aul c&cculc le modelé d’un ornement en bronze des caissons : Iri/iov 
7^« ôxsv&ay rà xa)ûu,uzra, ouâv. 

D’après un autre fragment d’une inscription semblable, publié par M. Ross, 
Kumtblatt . IH40, n. IH , p. 72, où il est nommé, Agathanof était aussi un nculp- 
teuT en marbre. Voy. Ad. Schœll, archœoi. MUlheilinig,, elc.,p. 125,2). 

(1) Vœlkel’s arrhtvel. Sachtait)i, p. !03-l0fi, et K. OU Mûllcr’s Sachtrœge , 
p. 140-151. Je remarque que M. Letronne n’a cité te travail ni de l’un ni de 
l’autre de ces deux critiques, Iwon qu’il en ail eu certainement connaissance; 
c’est ce que prouve à mes yeux la désign.xtion d’une sorte de Lhcq fa jnesln , 
dont il SC sert pour Atjatharcliox . et qui est empruntée à V<elkel. 

(2) Lettres d'un AntiqHairc , p. 272. 

(3) Viirux., 1. VII, Prtrf . ^11; Pfiwinm Agalharchii.H Atheim, .V.hrhiih docentc 
irugndinm . scenayi fecit, et de ra rnmmetuariHm tchqnii. Ex eamomti. Pemo- 
eritn% et Anainghrat de cadem re ^eripurunt 
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d'Æsckjlcy constitue la difTiculté la plus grave; niais cette 
difficulté n’existe que parce que l’on rapporte ce premier 
essai de la scénographie à la jeunesse d’Æscliyle, c’est-à- 
dire, comme le fait M. Sillig, à la 1" annee de la lxx* olym- 
piade; car, si l’on admet, comme le propose Ott. Müller, 
que ce soit pour la trilogie Oresléenne d’Ælschyle (^Aganiem- 
noH, les Choëphores et les Euménides'), représentée la 
2' année de la txxx* olympiade (459 ans av. J. C.), qu’y^^fl- 
tharchos ait peint un décoration scénique, toute la diffi- 
culté s’évanouit; et, ce qui prouve que c’est là la seule 
manière d’entendre le texte de Vitruve, au lieu tfy cheixher 
ce que M. H. Meyer, d’une part (1), MM. Sillig et I>e- 
troune (2), de l’autre, ont cru y voir, c’est l’assurance qui 
nous est donnée par Aristote (3), que Sophocle fut le prin- 
cipal promoteur de la scénographie : Ixnvoypx'iiocj 
rrapearxEÛixffe; car ce témoignage si formel d’un auteurs! grave 
ne peut se concilier avec celui de Vitruve, qu’autant que 
les années d’Æscliyle et de Sophocle tendent à se confondre, 
c’est-à-dire, en admettant que l’emploi de la scénographie, 
introduit par Agatharchos pour une trilogie d'Æschyle , 
concourt avec le développement de ce nouvel art, dû à l’in- 
fluence de Sophocle (4). Or, cette double condition se 
trouve remplie dans la i,xxx' olympiade, où Æschyle tou- 
chait au terme de sa carrière, et Sophocle entrait dans tout 
l’éclat de la sienne. Si l’on admet encore, ce que rien ne 
contredit dans les témoignages antiques, que ces travaux de 
scénographie tV Agatharchos, entrepris d’abord pour Æs- 

(I) Geschtcht. d. tnid. hnnste, t. li , p. 150, où Tauleur suppose qu’il s'agit ilr 
décorations peintes pour Æschyle , mais après la mort d’ Æschyle t ce que les pa- 
roles de Vitruve , Æschylo docentc iratjirdiam , ne permetient pas d'admettre. 

(?) M. Sillig fait iVAgathitrrhos un urchitecte . et M. Lelronnc un mécanicien et 
un mathématicien . et Vadkol , en rmnbaïunt le premier, a%ail «l'avance réfute le 
sec»tnd,p 101-105. 

(31 Arislnt, de Paet.. iv, 10 

(4) C’rM ce qu’a très-bien montré tOt .Millier, Anc/Km'*»’ '' 
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chylu, poursuivis et complètes pour Sophocle, upparticii- 
iieiit à la jeunesse de l’artiste, rien n’empêche plus qu’il 
n’ait prolongé sa carrière jirsqu’h l’époque d’Alcibiade et de 
Socrate, ni, conséquemment, qu’il ait pu être contempo- 
rain de Zeuxis, surtout en se plaçant dans l’hypothèse in- 
diquée par ütt. Mûilcr (1) et soutenue par M. Letronne, 
que l’âge florissant de Zeuxis doit avoir piécédé de plu- 
sieurs années la xcv* olympiade, qui est l’époque marquée 
par Pline. Dès lors, il n’est plus nécessaire de créer deux 
Agatharchos , aussi différents l’un de l’autre d’âge que de 
talent; de supposer que le premier des Agalhaivhos, celui 
(|ui Jh la décoration de scène, sccnani fecil, n’était pas 
un peintre, mais un mécanicien et un mathématicien, qui 
avait seulement conçu la scène et l'avait fait exécuter sur 
ses plans, comme dit M. Letronne, ou bien un architecte', 
qui l'avait construite, Jècit scenam, id est, eonstruxit, 
comme le veut M. Sillig : toutes suppositions contraires au 
texte de Vitruve et à l’ensemble des notions historiques qui 
concernent Agatharchos. Écartant donc ces hypothèses 
arbitraires et ces explications forcées, la vérité ressort sans 
peine de tous les témoignages antiques, et l’accord s’y ma- 
nifeste au même degré. 

Agatharchos, né vers la lxxv* olympiade (480 ans 
avant J. C.), peint la scène de la trilogie Orestéenne d’Æls- 
chyle, eu la 2* année de la lxxx* (459 avant J. C.); il avait 
alors vingt et un ans. Ses succès dans cette carrière, où il 
était poussé et soutenu par le génie de Sophocle, se succè- 
dent dans le cours des olympiades suivantes, où il prend 
part aux travaux exécutés sous l’administration de Périclès, 

(1) Ibidem, p. 150. C'e»l ici encore une Aue nouvelle, donlle mérite jppm- 
tient à Ott. Mûller, et que M. L«>tronne a soutenue Hc son càtù, sans parailre a^oir 
connaissance du travail de son prédécesseur. 
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ainsi que cela résulte du témoignage de Plutarque (1). Ces 
mêmes succès déterminent la forme particulière de son ta- 
lent, où lu promptitude de l’exécution et la hardiesse de la 
main l’emportaient sur l’étude et sur la maturité: témoin le 
mot de Zeuxis (2), qui prouve que les deux artistes furent à 
peu près contemporains, et, jusqu’à un certain point, rivaux; 
et d'où il suit qu’ils vécurent ensemble dans la xc‘ olympiade, 
époque où Agalharchos devait avoir soixante^.inq ans, 
et où Zeuxis en comptait probablement près de cinquante. 
Cette facilité à peindre qui était devenue, par l’habitude de 
la scénographie, le caractère particulier du talent ié Aga- 
lharchos, le rendit propre à l’espèce de service qu’obtint de 
lui Alcibiade, par la violence, en l’enfermant dans sa 
maison, pour le forcer de la peindre. Ce trait de la vie 
d’Alcibiade, qui est certainement antérieur à la 1 année de 
la xci' olympiade, date de la harangue d’Andocide (3), doit 
tomber, comme l’a pensé Ott. Muller (4), dans le temps de 
la jeunesse de ce personnage, signalée partant d’actes ar- 
bitraires et de scènes d’orgies licencieuses et impies, par 
conséquent, vers la Lxxxvni‘olympiadc(428ansavantJ. C.); 
Agalharchos avait alors environ cinquanle-scpt ans. On 
voit donc que toutes les circonstances qui concernent l’âge 
et le talent de cet artiste s’accordent sans la moindre difli- 


(I) Plutarch. in Pcricl.,<^ xiii ; cf. Fac. Excerpi.^ elc., p. 164. Malgré l’obaerva- 
tion deWjueDbacbfje suis convaincu que la vraie leçon est: P^rce 

que ces expressions répondent au xxt pxdfoK (rà Çâa xouTv). M. Letronne 
s'étonne beaucoup f p. 274, que je n'aie fait aucun usage de ce passage; mais il 
n’entrait pas dans le plan et dans le cadre de mes Obtervations d’emplojer tous 
les textes; et celui-ci, qui était rapporté par M. Sillig, r. Agalbarchus , n'avait 
pu me rester inconnu. 

{i) Apnd Plnlarcb. tn PericL § xiii : Tôt* fxsiv KyxHpyo'j toû piya 

ŸpovowT<n ini Tû nxi paSioti rà Çûa noterv, àxowoayra rèv ZcO(tv etaefv' iyù 

ô*(v ypôvfit. 

(9) Cette date a été Kxéc par H. Sillig , r. Agatbarchus , p. 6 , d'accord avec les 
rritiques cités par M. Letronne, p. 27R , I). 

(4) iVac/i/ncÿf . p. l.'iO. 
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culte, et de inunière qu'il n'y ait aucun inotil', ni aucune 
nécessité de recourir à la supposition fâcheuse de (Icu.x 
artistes du même nom et de deux professions différentes. 

Ce point établi , ce qui reste à déterminer, c’est quelle 
part revient à Agatharchos dans le développement de la 
peinture grecque , en raison dus applications diverses 
qu’il fit de son talent. IjC fait qu’// fut le premier h peindre 
des décorations scéniques, et que , dans «îtte branche nou- 
velle de l’art, où scs talents éprouvés d’abord par Æschylc 
furent depuis cultivés par Sophocle , il devint l’instituteur 
de sa nation : Scenatn fecii et de ea commentarium reli- 
quit, ce fait autorise suffisamment à le regarder comme 
l’artiste qui appliqua le premier les lois de la perspective 
aux travaux de la peinture. Or, c’est là une notion capitale 
qui suffit pour assurer à Agatharchos une place considé- 
rable dans l’histoire de l’art, en même temps qu’elle mar- 
que une phase importante dans le développement de cet 
art. Just|u’alor$ , en effet, comme l’a très-bien vuOtt. Mul- 
ler (I), la peinture attique, représentée par Polygnotc et 
ses contemporains, s’était distinguée uniquement par la 
s(ûence du dessin, par l’élévation du style, parla profon- 
deur de l’expression , sans rechercher les effets qui tiennent 
à la couleur et à la perspective. Mais, à partir des temps 
A' Agatharchos , dans les peintures duquel s’étaient mon- 
trés, pour la première fois, des effets d'optique portés jusqu’à 
l'illusion, les peintres grecs durent user des ressources de 
cet art nouveau , qui , combinées avec les progrès du pin- 
ceau et avec la science du clair-obscur introduits dans 
l’école attique par Apollodore , produisirent les merveilles 
accomplies dans la génération suivante par le génie de 
y.euxis et de Parrhasitts. 

Une seconde notion , qui sc rattache naturcllemeut à 

(I) A'flfh/iarÿC, P 
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celle-là, c’esl celle qui concerne la peinture de maison, pra- 
tiquée par Agalharchos pour Alcibiade, et sans doute aussi 
pour d’autres citoyens riches d'Athènes. Sur ce point, j’ad- 
mets volontiers l’interprétation que M. Letronne a donnée 
du passage entier d’Andocide (1); et je conviens aussi que 
c’est bien de peintures de figures qu’il faut entendre les 
expressions de Plutarque (2), zà. Çüa mitiv , et non pas siin- 
pleincnt de peintmes dans te genre décoratif , jtoixtXiai. 
Mais les éclaircissements que comporte ce point de l’his- 
toire de l’art excéderaient les bornes de cet article , et je 
me réserve de les donner dans un autre travail (3). 

5. Acathias, artiste vanté pour son talent et pour son 

caractère, dans une inscription grecque (4), en ces termes : 
AyaSi'a To nSo; xai Triv ziyyrty. Cette inscription nous 

laisse malbcureusement ignorer quelle était la profession 
de cet artiste. Mais son nom, à défaut d’autres renseigne- 
ments qui pourront résulter de quelque nouveau témoi- 
gnage, n’en doit pas moins figurer sur la Liste des anciens 
Artistes, où M. Osanii a proposé de le rétablir (5). 

6. Agéladas. Il n’est peut-être aucun artiste ancien 
dont l’existence ait autant embarrassé les modernes histo- 
riens de l’art, par les diflicultés chronologiques qui s’y 
rencontrent. Nous croyons cependant qu’il est possible d’ar- 
river, sur ce point important de l’histoire de l’art des Grecs , 
à une solution satisfaisante, sans user d’aucun des expé- 
dients plus ou moins violents auxquels on a eu recours, 
pour faire accorder entre elles des notions qui paraissaient 
plus ou moins contradictoires. Pour parvenir à ce résultat , 

(!) Lettret d’un Antiquaire t p. 278-283. 

(?) /« Perici. $ XIII. 

(3) Dans Vintroduction à mon OioLi de Peinture* de Pompéi. 

(4) Publiée par M. Osano , Sÿlloye , etc., p 443, n. cxxxv. 

(5) KunstbtaU, 1832, n. 74 , p. 294. 
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nous exposerons d’abord les faits qui ne peuvent être mis 
en doute, et qui fournissent autant de données chronolo- 
giques, d’une exactitude avérét\ Nous indiquerons ensuite, 
dans l’ordre même où ils furent produits, les ouvrages 
connus A’ Agéladas , dont la date certaine fournit aussi un 
élément chronolognpie , d’une autorité suffisante; après 
quoi , il nous sera facile de montrer que les témoignages 
contraires à ce résultat obtenu ne sauraient mériter assex 
de confiance pour justifier les systèmes d’explication divers 
qu’on a Imaginés pour écarter cette contradiction. 

Un premier fait, attesté d’une manière positive par les 
anciens et admis par tous les critiques modernes, c’est 

Agèladas d’Argos fut le maître de Phidias (1). Celte 
notion se trouve d’acconl avec le témoignage de Pline (2), 
qui nomme Polyclile nX. Mynm, contemporains Ac Phidias, 
élèves l’un et l’autre X Àgéladas. Mais en même temps que 
Pline nous procure ce renseignement précieux, il nous 
fournit la preuve de la légèreté avec laquelle il rapprochait 
trop souvent, sans les avoir combinés ensemble, Jes extraits 
de sa vaste lecture. Ainsi, dans le même chapitre, où il 
nous donne Polyclele et Myron , si bien connus d’ailleurs 
pour avoir été contemporains de Phidias , comme disciples 
A' Agèladas , il place en la i.xxxiv' olympiade Phidias et 
ses principaux émules; puis, il range dans la génération 
qui suivit, vers la i-xxxvii' olympiade, Agéladas, Polyclete, 
Myron, et plusieurs autres (3) : mettant ainsi sur la même 


(1) Schol. Aristopbao. in Ran. v. 604; Ticu. Chit. vu, 164. v. 930, et vin, 
102, V. 326. Oo n’ohjeclora pat que le scboliacte écrit ce nom Êéecoaw, et Tzetaèa 
rcÀâtiou, <ic même que Suidas, t>. rcÀsioaf. Celle faute de copiste depuis loog- 
lemps corrigée par Meursius , Ptrorris, 4 , no saurait former la moindre difficulté. 

(2) Plin. ixxiv, 8, |9, 2: PolycUtiu Sicyoniut (lis. Ârgivu») Ageladæ di>d- 
pHtu$: et 3 : Myronem..» et ipsum Agcladx dûcipulum. 

(3) Idem, ibidem - « Flomit i Phidias) autem olympiade lxxxiv... quo eodem 
tempore (rmuli ejus fuere Alcatnenes.,.. Ke driitde olympiade Lxxxvii Agéladas, 
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ligne le maître et deux de ses élèves, et les plaçant tous les 
trois dans une génération postérieure à Phidias, élève de 
l’un et condisciple des deux autres. L’erreur est si sensible, 
qu’il sufbt de la signaler, comme on vient de le faire, pour 
prouver que le témoignage de Pline , en ce qui concerne 
l’âge Jgéladas, 6xé à la ixxxvii* olympiade, ne mérite 
aucune considération; et c’est pourtant ce témoignage, 
accepté à peu près généralement par la critique (1), qui a 
fait la principale des difficultés qui ont arrêté les modernes 
dans l’histoire de la vie et des ouvrages à' Agéladas, 

Aux deux notions capitales qui ont été rapportées, et 
desquelles il résulte <\\x ydgcladas, maître de Phidias , le 
fut aussi de Pofyclhe et de Myron, vient se joindre un 
troisième fait, dont nous devons la connni.ssance à Pausa- 
nias (2), et qui s’y accorde parfaitement; c’est que Vâge 
d’ünaias iT Ègine tombe vers la même époque que celui 
d’Hégias d' Athènes et d' A gélada s d’ A rgos.ÇiT, il est suf- 
fisamment avéré e^Onatas d’Egine fleurit vers la lxxviii' 
olympiade , qui est précisémeut le temps où Phidias , déjà 
âgé de trente ans environ , et qui avait consacré, comme 
on sait , ses premières années à l’étude de la peinture , put 
recevoir les leçons S Agéladas. Ouatas , tm peu plus âgé 
que Phidias , put donc être regardé comme contemporain 
A' Agéladas ; puisque ce nom de contemporain , chez les 
anciens aussi bien que chez les modernes, s’est toujours 
pris avec une certaine latitude ; et de cette manière, on voit 


Oillon^ PoiycUtuM,,.. • Od remarquera ici l’énorme dUlraction commiae par 
Pline, qui range CoUon d'Égioe (tat-Lix olympiadet) parnii les artiatea de la 
Lxxxvir. Un peu plua baa , il fait de Potydhte un Sicyoniem, contre la notoriété 
publique qui le proclamait Argien. 

(1) Thitnch^ Epochfnder Md. Kurut,p. 159, 58) ; Sillig, r. Ageladai, p. Il 
et 13; Vœlkel, arehœol. Sachiau, p. 109. 

(2) Pauaan. tlli , 4 : ’H «è iilt/ia Oi/ar* /arè t 4* AÔ»jvaI*v Hyia» xai 

Ayeiaoa» sv/tAxi-su TOv kpytïov. 
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que toules les notions exposées jusqu’ici s’accordent pour 
nous faire considérer A^èladus coinine le clicf de l'an- 
cienne école, qui avait précédé et préparé le siècle où fleu- 
rirent Phidias et Myron d’Âtliènes, Ouatas d Égine, et 
Polyclete d’Argos. Voyons maintenant si les ouvrages con- 
nus X Agéladas contredisent, par leur date , le premier ré- 
suhat que nous venons d’obtenir, et jusqu’à ipicl point 
cette contradiction , si elle existe , peut être sérieuse. 

P.ausanias nomme Agéladas (1) comme auteur de la sta- 
tue d’Anochus, qui remporta le prix du stade et du diaule à 
Olympie en la Lxv'oiympiadc. En admettant, ce qui est cer- 
tainement le plus probable dans le plus grand nombre des 
cas (2), que l’érection de la statue du vainqueur suivit de 
près la victoire , cette statue doit avoir été exécutée dans le 
cours de cette oljfmpiade. De plus, en supposant que l’ar- 
tiste s’était distingué de très-bonne heure dans l’exercice de 
son art, on ne peut présumer <\X Agèladas fût âgé de 
moins de vingt ans, quand il fut chargé de cette statue d’un 
vainqueur à Olympie; il devait donc être né vers la lx' 
olympiade , 540 ans avant J. C ; voilà déjà une première 
base chronologique dont il nous paraît bien difficile qu’on 
puisse s’écarter. Un second oasr&^c X jéf;éladas , cite aussi 
par Pausanias (3), c’est la statue de CIcostliènc, vain- 
queur à Olympie en la i.xvi' olympiade; l’artiste était alors 
âgé de vingt-quatre ans. Une troisième statue X Agèladas, 
mentionnée également par Pausanias (4), est celle de Tima- 
sitbéos, pancratiastc , qui avait remporté deux victoires à 

(I) Pausan., vi, 14.6; ff. Ileyn. Opujc. /tcad., L V. p. 

(?) Dci e\emplcfl contrairca ont clé cités par M . H. Brunn , Artif. liber. Grœc. 
Tempora, p. H; mats ces exceptions à l’osage général , ruascnt*«lles encore plus 
nombreuses, ne détruisent pas le fait ; vuy. à ce sujet une judicieuse observation 
de Vœlkel , archæot. Nachlau, p, 107. 

(3) Pausan.. vi , 10. 4 . 

(4) Idem , vi , 8, 4. 
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Olympic pt trois à Drlplies. Pausunias ne nous apprend 
pas à laquelle de ces victoires sc rapportait cette sta- 
tue ; mais comme nous savons d’autre part avec certi- 
tude (1) que cet athlète Tiniasitliéos fut puni du dernier 
supplice par les Athéniens , pour avoir pris part à une en- 
treprise contre leur liberté, la 2' année de la i.xvm' olym- 
piade, 507 ans avant J. , il est de toute nécessité que 
sa statue ait été érigée à Olympie avant cet és’énement , 
qui flétrit à jamais la mémoire du vainqueur olympien. Cet 
ouvrage X Agèladas fut donc exécuté avant la 2° annét; de 
la Lxviii' olympiade, époque où il avait atteint trente-trois 
ans. Voilà donc trois statues qui se succèdent à des intei'- 
valles liés d’iine manière indubitable à la chronologie des 
olympiades , conséquemment dans un ordre et avec une 
certitude qu’on ne peut révoquer en doute ; et il en résulte 
que ce furent des ouvrages de la jeunesse à' Agèladas, dont 
la naissance ne peut en aucune façon s’éloigner de la 
LX* olympiade , où nous l’avons fixée (2). 

Nous arrivons ainsi aux autres ouvrages du même ar- 
tiste, dont la date peut également être déterminée d’une 
manière à peu près rigoureuse, et qui prolongent sa car- 
rière d’artiste au delà du terme ordinaire qu’atteignent les 
destinées humaines. Il exécuta, en commun avec Canachos 
et Àristocles de Sicyone, une des trois statues de Muses 
attribuées à chacun de ces artistes (3). La date de l'exécu- 
tion de ces statues n’est indiquée dans aucun témoignage 
antique : mais nous connaissons l’époque à laquelle floris- 
saieiit Canachos et Aristocles, >ou frère, puisque nous .sa- 
vons que \ Apollon Üidyméen, deMilet, un des principaux 
ouvrages de Canachos , ne put être exécuté que vers la 

(1) Hrrodol. v, "ÎO, fqq. ; cf. PiMiMi). vi . R, i. 

(2) D’apre» M. Honl îr calcul en r,r poinl nous paraît irrêprorhablr. 

(3) .^ntipalei in Pnini’k. . I. U , p, ! 5 . Tfirw. . 

VI 
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Lxxiii' olympiade (1). C’est donc aussi vers le inèinc temps 
qu’on doit placer l’époque florissante iSi Âgdladas, puisqu’il 
est naturel de supposer que trois artistes, chargés eiisein* 
ble d’un même travail , durent être à peu près du même 
âge , et à peu près aussi d’une égale renommée. j4géladas 
était alors parvenu à quarante-huit ans; il était par consé- 
quent dans toute la force de son âge et dans tout l’éclat de 
sa réputation. 

Un autre ouvrage, d’ung plus grande importance encore, 
qu’il exécuta en commun avec OnaUis , fut le groupe de 
statues dédiées à Delphes par les Tarentins , du produit du 
butin fait sur des peuples barbares du voisinage (2). Ce syn- 
chronisme A' Agéladas et A'Onalas, que nous l'encoutrons 
encore ici, nous fournit déjà une première donnée chrono- 
logique sur l’époque de cet ouvrage; mais il est possible 
d’arriver à une détermination plus précise. Les change- 
ments survenus dans la constitution politique desTarentins, 
à la suite de ces guerres contre les Messapiens et les Peucc- 
tiens , où beaucoup de nobles avaient péri (3) , sont fixés , 
avec une certitude suffisante , vers la fin de la lxxvi* olym- 
piade (4). Ce ne peut donc être qu’après cette révolution , 
qui changea le gouvernement aristocratique de Tareiitc en 
une démocratie, et qui fit prendre un grand et rapide essor à 
« cetterépubliqiie, que furent dédiés à Delphes les deux grou- 
pes de statues exécutées par Ai’éladas et Onatas. Le pre- 
mier devait avoir au moins soixante-quatre ans à cette épo- 
que; il jouissait encore de toute la vigueur de son talent 
et de tout l’éclat de sa renommée; tandis (\\x Onatas, beau- 
coup plus jeune , commençait sa imputation en s’exerçant 

(!) Ou. Mùllor., hnnstblau , 1821, n. 10, e» Handbuch , eic.., 8(t. î cl 3 

(?) Pausan x , 10, 3 , ci 13, 5. 

(3) Arislitl Polit, v, 3 , cf. Herodol. vn , l‘0i l>iudor Hic. xi , 62 

(4) M. Biunii Artil- libtr. Grtrc. Ttmpora , p MJ-I'. 
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avec un rival éprouvé et célèbre; il n’y a rien là qui impli- 
que la moindre contradiction , bien qu’on y trouve une 
inégalité d’âge et de célébrité entre les deux artistes , qui 
n’est pas d’ailleurs sans exemple dans l’Iiistoire de l’art. 

Mais une difficulté grave commence à se manifester dans 
la mention d’un ouvrage iü Agèladas , la statue du Jupiter 
Ilhomale, exécutée, d’après le témoignage exprès de Pau- 
sanias (1), pour les Messéniens établis à Naupacte. Or, cet 
événement ayant eu lieu la 2° année de la lxxxi* olym- 
piade , 455 ans avant J. C. , il est évident que l’exécution 
ne peut se rapporter qu’à une époque où Agèladas avait 
déjà atteint sa (juatre-vingt-deuxiemc année. Cette diffi- 
culté n’est pas telle, cependant, qu'on doive recourir, pour 
l’écarter, à la supposition d’un second artiste do même 
nom, comme l’ont fait plusieurs savants nmderues. Il y eut 
de tout temps, parmi les poètes, les philosophes, les écri- 
vains, et surtout les artistes, des exemples d’une longévité 
supérieure encore à celle-là ; et il n’est certainement pas 
impossible qu’un artiste , doué d’un esprit sain dans un 
corps robuste, ait continué avec succès l’exercice de son art 
au delà de sa quatre-vingtième année; la vieillesse vigoureuse 
et féconde d’un Michel-Ange, d’un Léonard de Vinci, d’un 
Titien , et de plusieurs autres, fournit à cet égard une ana- 
logie sans réplique. Si donc, il n’y avait que cette difficulté 
chronologique à lever dans la vie A' Agéladas, nous croyons 
qu’on pourrait ne pas s’y arrêter , et surtout éviter de 
penser à un second Agéladas. IWai.s il existe la mention 
d’un dernier ouvrage de ce statuaire, dont l’époque, si elle 
est admise, dépas.se, en fait de longévité d’homme et 
d’activité d’artiste, toutes les bornes connues du vraisem- 
blable et même du possible. 

(I) Pnusan. IV, 33, cl. Dti>di>r. Sic. xi, S4. Voy. Thfcrsdi, . etc., 

ii. ino, âS). 
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Cet ouvrage est la statue A' Hercule , dédiée dans le tem- 
ple de ce Dieu à Mèlilé , t^uartier d’Athènes, statue dont 
la consécration , rapportée à la cessation de la fameuse 
pestcd’Alhèncs (1 ), en laS'annéede lai.xxxvii' olympiade, 
tomberait ainsi à une époque o\x Agéladas aurait accompli 
sa cenl huitième année. Dans l’impossibilité d’admettre un 
pareil fait, et dans celle de rejeter un pareil témoignage, 
dont la coïncidence avec l’assertion de Pline , qui cite pré- 
cisénient cette i.xxxvii' olyui|)iade comme l’époque floris- 
sante Ai Agéladas, paraissait surtout frappante, on a été na- 
turellement conduit à supposer qu’il avait existé deux Agé- 
ladas , dont l’un, l’auteur des statues d’Athlètes, exécu- 
tées entre la i.xv' et la i.xviii" olympiade, avait été le maî- 
tre de Phidias , et dont l’antre, plus jeune d’une généra- 
tion, avait exécuté la statue du Jupiter d'Uhome et celle de 
\ Hercule de Mèlitè , et avait fleuri dans la lxxxvii' olym- 
piade. (îe système, développéavcc talent parM. Thiersch (2), 
a été embrassé et soutenu , sauf en quelques points acces- 
soires, par M. Sillig (3) et par M. Vœlkel (4); et il semblait 
s'ètre concilié à peu près l’assentiment unanime des antiquai- 
res, malgré lesobservationscontraires qu’y avaient opposées 
d’autres savants, particulièrement M.Welcker (5) et K. Ott. 
Muller (6). Mais en examinant avec tout le soin possible 
tous les éléments de la question , nous sommes arrivé au 
même résultat qu’un jeune critique , qui s’est prononcé 
tout récemment contre l’existence d’un second Agéla- 


(I) Sciiol. AnMftphan. ad Ran. v, .S04*; TzeU. Chdiatl. vm , 19? , v. 3i5. 

(î) Epochen, clc., p. I6Ü-1C3, 68). 

(3) Calai, vel. v. Ageladat, p. 14-19. 

(4) Archa-oi. Savhtas*^ p. 110. 

(.*i) huuttblaii , 1827, n. 81, p. 3Î3-324 , dans Ir*. Aimut Médit, ilc Hfi- 
ker, mat , p. 30. 

(6^ Ür Phid. Kii. fl Opfr,, ^ 7 ft 8 , p. 13-10. 
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lias (1); et notis déclarons que cette supposition d’un se- 
cond A^èladas , soit Sicyonien (2) ou Argien , soit fils 
ou neveu du premier, ne nous paraît ni nécessaire ni 
possible. 

Nous avons déjà montré l’incohérence des notions ras- 
semblées par Plitie sur le compte A' Agèladtts ; et consé- 
quemment, nous avons retiré toute valeur à l’assertion de 
cet auteur, (\n Agètadas avait fleuri en la ixxxvii” olym- 
piade, après Phidias, dont il avait été pourtant le maître; 
deux notions, dont l’une, admise comme elle doit l’étre , 
implique nécessairement la fausseté de l’autre. Reste donc 
le témoignage du scholiaste d’.\i’istopliane, qui prétend que 
Y Hercule surnommé A/cçîitaxoç , de Mètilè , ouvrage d’v^^c- 
ladas , d’Argos, fut dédié à l’époque de la grande peste, 
qui ce.ssa par suite de cette dédicace (3); ce que nous sa- 
vons, d’ailleurs, avec toute certitude, avoir eu lieu en la 
3' année de la i.xxxvii' olympiade, 429 ans avant J. C. Mais 
ce témoignage, seul appui tant soit peu solide de la no- 
tion d’un seconà ^gèladas , renferme une contradiction 
qui ne permet pas de l’admettre sans de graves restrictions; 
car il porte expressément que cet Agèladtis d’Argos, au- 

(1) H. Brunn , Artij, lit^. tiruic. Tempora, elc. (Uouna', 18i3, 8®), r. Age- 

ladas, p. 0-17. ('/l'si aussi i'upinioD dt* M. Ch. Kr. Hcrnianii , Disput. de llippodum. 
Mile4. (Marbnr};, in-1®), p. 11,20). 

(2) Celle nolion d'un Agéludait Sinjouien , admise par M. Thiersch sur la f«i 
de la version laiine <i’Ama»a*us, qui a suppléé la lacune du texte grec de Pausa- 

oias, V, 24, 1 : llstpà tù Xuuwviw de celte manière : Qiicm docuU { Age- 

lades) Sicyom/i». ne petit réellemenl se soutenir. La leçon K-xvixy , proposée par 
Heync, Opuscut. Acad., l. V, p. 368, adoptée par M. Sillig , t*. Agéladas, p. 17, 
et préfcréc aussi par les derniers éditeurs de Pausaaias, MM. Sdiubarl et WaU, 
n’a pas d.axanlagc d’autorité. Je souscris à l'upinion de M. II. ilrunn, (|uo le 
nom d'artiste qui manque ici «laiis le texte de Paiisanias était un nom peu connu ; 
autrement l’écrivain eût pu, d'apres l'époque de l’artiste, déleriuiucr l’Jge du 
monument. 

(9) SchnI. Aristopkao», I. t. ■ H qi toposit r/cvcro t6v yi/zv /stu^y ; 

/aè iny r to//ôjv 
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leur (le la slutue d' Hercule, (îtait le maître de Phidias. Or, 
comment se peut-il faire (\\x Agèladas , maître de Phidias, 
ait fait cette statue en la 3° année de la i,xxxvii° olym- 
piade, lorsque Phidias , parvenu lui-même à un âge assez 
avance, était mort trois ans auparavant, la 1''*' année de cette 
Lxxxvii' olympiade? N’est-il pas contre toutes les règles de 
la vraisemblance qu'un maître prolonge ainsi sa carrière 
au delà de celle de son élève , surtout lorsque cette prolon- 
gation atteint nécessairement un chiffre de cent huit an- 
nées, chiffre impossible à admettre en toute hypothèse ? Ix: 
témoignage du scholiaste ne mérite donc pas , au moins eu 
ce point , toute la coivfiance qu'on lui a accordée ; et l’on 
remarquera, du reste, que ce témoignago , unique appui 
de l’opinion des deux Agélndas, ne reconnaît lui-même , 
comme toute l’antiquité, qu’un seul A ^éludas , le grand 
sculpteur d’Argos , maître de Phidias: 

La seule difficulté réelle que présente le passage du schu- 
liastc , nisidc dans l’allégation que la statue de V Hercule 
de Mèlilè fut exécutée et dédiée a l'occasion de la pe.Ue ; 
de sorte qu’en écartant cette circonstance , on détruirait 
cette difficulté. Or, il a été montré par d’habiles criti- 
ques (1) que la narration du scholiaste, puisée sans doute 
dans les i-écits mensongers des Exégètes, ne méritait en ce 
point aucune confiance, attendu qu’elle renfermait en elle- 
même une contradiction et qu’elle conduisait à une im- 
possibilité. Reste donc le fait de la statue d’ Hercule , ou- 
vrage A' Agéladas , qui peut fort bien avoir été exécutée à 
une époque antérieure , sans doute dans le temps où le 
chefderécoled’Argos,conduità Athènes par les relalionsd’al- 
liance et d’amitié qui existaient alors entre les deux répu- 
bliques d’Athènes et d’Argos, donna des leçons à Phidias et 

(I) Wdcker, KuniMail , 18*1, n. 81, |. 32 t-;i2i ; K Ou MûIIit. rft PIM 
Vil., PIC. S 8, p, M-lfi. 
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à Myron ; a moins qu'on ne suppose que cette statue, érigée 
d’abord à Delphes, fut transportée de là à Athènes (1), où 
sa dédicace, arrivée vers l’époque de la peste, fut coiifon* 
due plus tard par les Exégètes avec son exécution. En tout 
cas , cette dernière circonstance écartée fait évanouir 
toute difficulté sérieuse dans l’ensemble des notions qui 
concernent Agéladas , conséquemment , toute nécessité 
de recourir à l’expédient des deux Agéladas : moyen 
dangereux , dont on ne doit , suivant la sage observa- 
tion d’un grand antiquaire de notre âge (2), user qu’avec 
la plus grande réserve , et seulement quand on est ré- 
duit à cette fâcheuse extrémité, comme à une dernière 
ressource. 

Il résulte de la discussion qui précède que l’espace d’un 
peu moins de vingt olympiades qu’embrasse la vie active 
à' Agéladas, àe\a lxiv* à la lxxxii' olympiade, correspond 
à l’intervalle entier qui sépare les premiers progrès de la 
sculpture grecque, signalés dans l’école de Dipœne et Scyl- 
lis et par la main de leurs disciples immédiats, du plus 
haut degré de perfection qu’ait atteint ce bel art, par les 
travaux de Phidias , de Myron et de Polycl'ete. Agéladas 
assista donc et contribua certainement plus que personne à 
ce rapide et magnifique développement de la sculpture grec- 
que , accompli dans le cours d’un siècle : phénomène qui 
n’a peut-être rien de pareil dans l'histoire de l’esprit hu- 
main ; et cette carrière d’artiste , qui embrasse presque en 
entier tout ce développement de l’art , n’est sans doute pas 
un fait moins rare et moins extraordinaire; car on ne lui 
connaît rien d’analogue et de comparable dans l’histoire 
de l’art , ni chez les anciens, ni chez les modernes. L’impor- 
tance d’un pareil fait, si intimement uni au nom A' Agéla- 

(1) K. Oit. Muller, i, el /Miter. I , t&ii, 

(2) Boetli(;fr, Âmalthen . t. 1|| . /*i7r/., p 
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das y explique rintéi'êt avec lequel tant d'habiles critiques 
de notre âge ont cherché à fixer, avec toute la précision 
possible, les moindres notions qui se rattachent à un si 
grand nom. 

Nous possédons encore la mention de deux ouvrages 
X Àgéludas, dont il n’a point été parlé dans le cours de 
cette discussion, parce que cette mention n’est accompa- 
gnée d’aucun indice chronologique. Ces statues sont celles 
d’un Jujjiu-r jeune et imberbe, et d’un Hercule pareillement 
imberbe, (|ui se trouvaient encore, du temps de Pausanias(1 ), 
à Ægium, en Achaïe. Nous pouvons nous faire une idée de 
la composition Am Jupiter, d’après de nombreuses médailles 
d’.-E'"/«w (2) même, dont cette statue avait fourni le type; le 
dieu y était représenté nu, debout, le bras gauche tendu 
eu avant, et brandissant le foudre du bras droit, ployé à 
la hauteur de l’épaule; c’est une attitude que nous savons 
avoir été propre à toute une classe de simulacres sacrés, 
d’ancien style et de proportion colossale. Une réminiscence 
du Jupiter Ithomate X j4 "éludas, que l’ausanias vit encore 
(ui place (3), s’est conservée pareillement sur un superbe 
médaillon des Messéniens (4), et sur quelques autres belles 
médailles grecques (5). Le dieu, barbu, comme à l’ordi- 

(1) Paiisaii. Yii , 24 , t. 

(2) Mun. Hiinter. uh. 4, n. vor. mon Mémoire sur le Torse du Belvédère t 

H. 22,2). 

(3) Pausan. iv, 3.3, 3. 

(4) Public par M. Millingra, undent CoitUt etc., pl. iv, u. 20. La même slaluc 
a ceruinciiienl aussi fourni le type d’un moyen bronze de Tliuria ^ de Messenie , 
publié duos le Cabinet de M. Allier, pl. vi , n. 18. 

(6) Oo trouve le môme ij|>e sur le bronze d’Athènes, Mus. Hunter, lab. 1 1 , 
O. sm ; sur les médajUes de Cicrium , de Thessalie , Millingcn , anc. Coins, pl. iii , 
n. 14; svir celles des Acarnaniens, Mus. Hunier, lab. 2. n. xm; d’ Ambracie, 
ibid., lab. 4. n. vu; Cy^qae , ibid., lab. 24, n. xvi ; ir.4«iu/o . de Pbrygie , 
Kckbcl , A'iim. Veter., lab. xiv, n. 7. On le trouve eotin sur les médailles de Rhe~ 
yium, des Bruiiens, Miunuei, À'upp/ëmcHf. etc., l. l,p.360,n. 1009, d’apres un 
molii explique par M. Oaxedoiii, ^ffiedeg. numitmiu. . p. 97, |l»6, *). 
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naire, s’y voit pareillement nu, debout, les deux jambes 
écartées, portant sur son bras gauche tendu en avant son 
oiseau symbolique, et tenant le Jbudn- de l'autre 

bras, ployé de même à la hauteur de l’épaule. 

Tous les tra vaux connus dans l’histoire de l’art, 

furent exécutés en bronze. Il est superflu d’ajouter que c’est 
sans aucune preuve et contre toute vraisemblance qu’ou a 
pu n'garder comme un ouvrageoriginal éé A "éludas la statue 
colossale en marbre, si célèbre sous le nom de Muse Bar- 
berini{\ ,, maintenant placée dans la Glyptothéque de Mu- 
nich (2). Cette idée, exprimée à plusieurs reprises par 
Winckelmann (3), est une des moins heureuses de ce grand 
antiquaire; et, sans entrer ici dans une discussion qui ne 
serait point à sa place, je me contenterai de remarquer que 
cette belle statue, d’ancien style grec (4), est reconnue géné- 
ralement aujourd’hui pour un Apollon Citharœde. 

7. Agrtp.nls. D’après le titre, A STATVIS, ajouté au 
nom de ce serviteur de la maison d’Auguste, qui avait d’a- 
bord appartenu à celle de Mécène, on peut conjecturer que 
c’était un de ces artistes grecs, chargés de la restauration 
et de l’entretien des statues du palais impérial. L’inscription 
qui nous fait connaître cette sorte d’emploi et la personne 
qui en était revêtue, fut trouvée dans le Colombaire de 
Livie(5). 

8. Akésas ou Akésels. Ce personnage, ainsi qu’un au- 


(1} Publiée dans Bracci , Memone, etc. • t. 1 , tav. xxiv, p. 259 , et Oper. di 
WiHciuim.p Uv. xiiix, n. 1 13^ ed. Prat. 

(2) Seborn , Betchreibung der Glgptothek , n. 82, p. 72-74. 

(3) Stor. deW Art,, 1. ix , c. !,§ 22, et c. 3, § 3» el .Vorntm. ined. Trait. 
Prelim., c. iv, l. IV^ p. I6C, eti. Pral. 

(4) Elle est de marbre pentéliquc; cunséqueinmenl , un |M‘ut la croire sortie 
d'une école altiquc. 

(6) Guri , lab. xx , n. 13 ; Hianchini , n. 150. 1] est fait mention , sur un marbre 
antique rapporté par Pignoriiis, de p. 4H5, d*un certain Entychè^. aHranchi 
de la maison impériale > qualitié : o^cinator STATl'IS. 
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trc artiste, nomme Hélikon, son compatriote, sou (ils et son 
collaborateur, était \\n fabricant de ces tapis, nepti:£Tà<rfj.aTa, 
ornés de figures brodées à l’aiguille, tels que ceux qui se 
conservaient dans le trésor de Delphes, et qu’Euripide avait 
en vue, dans sa tragédie à' Ion (1). On sait que ces sortes 
de tapis ou de voiles brodés, qui se suspendaient, comme 
le péplos panathénaïque (2), dans les principaux temples 
de la Grèce, étaient mis au rang des productions d’art les 
plus estimées, presque au même degré que les peintures 
proprement dites, avec lesquelles ils rivalisaient certaine- 
ment pour le goût de composition et pour le style de dessin. 
Deux des fabricants de ces tapisseries consacrées , 
ïepi, tels c^aÂkésas et Hélikon, méritaient donc bien de 
figurer sur la liste des anciens artistes. Ceux-ci nous sont 
connus par une inscription métrique, qui se lisait sur un 
tapis, ouvrage déHélikon seul, conservé dans le trésor de 
Delphes; voici cette inscription, telle qu’elle a été rapportée 
par Athénée (3), à qui Eustatbe l’avait empruntée (4) : 

TeûJ EAixùv Kxtei ïaiafit'vioç, m évi 

IIoTvia QeoTreiTirjv DaDà; éVeu^e x^dcpiv. 

D’après ce témoignage classique, Hélikon et sou père 
Akésas étaient deux Grecs de Salamine, en Chypre, qui 
devaient sans doute leur nom à leur profession même, et à 
l’habileté qu’ils y avaient acquise; car le mot àxE'orpia signi- 


(1) Euripiü. /on. y v. 160-216; cf. ibid., v. 1141 . Sur cr« tapisteries du trésor de 
Delphes, vorex ce qui a été dit dans mes Peintur. qnhq- inid., p. fil, ?), 
et 113, 2). 

(2) Au sujet des peinture* du Péplo» panathénaïque , je renvoie encore 
èrlaircissemcnu que j’ai donné* dons ma Lettre à M. de Kleme , p. 16-18, 6\ 

(3) Athen. ii, p. 48 , C (l. 1, p. 184 , Schw.). 

(4) Eustath. ad Homer. Ody». A, p, 32, 30, ed. Basil. C'est de laquelle a 
paaté dan* V Anthologie ; voy. Bninck , Anaiect., t. 111 , p. 102 . tUirm. clvi -, cf. 
Jacobs. Animndv., i, XI , p. 4M 


Digitized by Google 



I.ETTRE A M. SEHORN. 


J 87 

fiait en grec la même chose que ûçâvrpia (1); conséquem- 
ment, AxE7i{ a dû avoir la même valeur que tisse- 

rand, suivant l’ingénieuse observation de Vœlkel (^2); et le 
mot E^ixûv SC ramène aussi sans peine à une signification 
analogue. On peut juger de la haute réputation qu’avaient 
acquise les deux artistes eu question, par une tradition qui 
leur attribuait la fabrication du premier pépias panathénai- 
(jae, et par le proverbe qui avait cours dans l’antiquité, et 
suivant lequel on disait : ouvrages d'Akéseis et U’Hélikon, 
pour dire : ouvrages dignes d’admiration (3) : Âxtacutç tuà 
Ë^ixûvof fpy^' rûv OaûujxTOi à^iotv. Nous avons encore un 
témoignage curieux de cette estime accordée aux travaux 
û'/Iéiikon et de son père, dans un trait de la vie d’Alexan- 
dre, qui portait à la bataille d’Arbelles un manteau brodé 
par Hèlikon et donné par la ville de Rhodes, comme l'objet 
le plus précieux qu’elle eût pu offrirait vainqueur d’bsus (4). 
C’est à Plutarque que nous devons la connaissance de cette 
particularité, avec la notion de l’époque ancienne à laquelle 
appartenait Hélikon, et qui résulte de ces mots: Hv yà^ 
ipyom ÉXixùvof rsü naAizioû; notion qui s’accorde, du reste, 
avec la tradition rapportée plus haut, sur la première fa- 
brication du péplos panathénaïque attribuée à Akésas et 
à Hélikon (5). 

(1) Suid. . r. Axivr^ta. 

(2) Archceot. Nachlau, p. IIV. 

(3) Zenob. Cent, i, 60 ; IMogen. Ctnt. ii , 7 ; A|>o»(ol. Cent, ii , 27, Arsen., 35 , 
ibiq, Macarius. Les leçons diverse* 'AxiïIak et Axcaâcou, données parles Paronnio> 
graphes, ne peuvent entrer en considération avec la leçon Axevâ, qui est celle 
de l'inscription delpbique, rapportée par Athénée, Il en est de mémo de la tra> 
dition , suivie par ces écrivains . qui assigne pour patrie à Aké$a* la Tille de Po> 
tare», en Lycie , et à Hélikon, cello de Kaiy$to$, en Lobée. Il est évident que le 
témoignage que se rendait de sa propre main Hélikon, co qualité de JIU Akéeas 
H de Salamimen, et cela sur un de tes ouvrages, sur le péplos de Delphes , mé- 
rite toute confiance. 

(4) Pluiarch. m A/cj., ÿ xxkii. 

(6) On sait que le pépto.\ pQnoihénatquc so br«>daii par les jeunet Aihénienne*. 


Digitized by Google 



)K8 


LETTRE A M. SCHORN. 


9. Ai.camknès. I. Au sujet du célèbre slatuaii-e de ce 
nom, disciple et collaborateur de Phidias, il n'est pas inu- 
tile de mentionner un fragment d’inscription récemment 
découvert aux environs de l’endroit nommé les Jardins à 
Athènes (1), où l’on sait qu’exista la fameuse Pénus aux 
Jardins, >5 AopotîiT») iv toîç Khittoi; (2), ouvrage A' Alcamene. 
Ce fragment consiste seulement en ces lettres: AAKAME.NHÏ 
E[IIOUIïEj; mais il n’eu est pas moins précieux pour l’iiis- 
toirc de l’art, parce (pi’il constate, d’accord avec d’autres 
monuments du même genre, l’usage où étaient les anciens 
artistes d’inscrire leurs noms sur leurs ouvrages (3). 

II. Le Q. Lollius Alcaménès, qualifie üec. et üuunwir, 
.sur un marbre de la villa Albani (4), que M. Sillig a cru 
devoir considérer comme un statuaire, doit être retranché 
de la liste des anciens artistes. Cette idée, adoptée et sou- 
tenue à plusieurs reprises par VVinckelmann (5), avait 
trouvé encore un auxiliaire dans Zuêga (6). Mais les raisons 
données d’abord par Marini (7) , ont été depuis encore for- 
tiCées par les observations de C. Fea (8); et je ne pense pas 


11 s’agil donc ici «l’un péplos brodé à une époque auléricure; cc qui juslitie l'épi- 
ihétc TraÀatof doonec a Hilikon. 

(1) Celte inscription est rapportée par H. Pittakis, avec l'indication cvprcssc 
du lieu où elle a été trouvée , Deacripi. dea Aniiq. d'Athenet, p. 204. 

(2) Pausan. i, I9« 3, 

(3) C'est une notion que je me suis attaché à établir, contrairement à une opi- 
nion accréditée sans raison , dans le Ifémoirc lu récemment à l'Académie des 
BelIcs-LcUres , sous le litre de : Qutstiont de l'Hietmre de CArt, etc. , cl déjà cité 
plusieurs fois. 

(4) Marini, hcriùoni Albane , n. cv, p. 96-07. 

(5) 5(or. deU' Arte , I. vu , c. 1 , $ 3 ; I. viii . c. 4 , ^ G , et 1. ix , c. I , ^ 13 ; 
ifonum. ined,, n. 196. 

(G) BattiTil. di Aomo, t. 1, tav. xxiii, p. 131-134. 

(7) Ucriz. Âlhan., p. 19G. 

(8) Dans ses imUa mut Winckeliiiann , surtout dans l’explication jointe à 1a 

pl. CLXV, n. .1G4 , t. XII , p. cd. Pral. Il paraît cependant que les idées 

de cet aoliquaire n'étaicnl p.v! bien fixées Mir ce point , puisque dans scs noif* 
jointes à \'lndicaz. nntiq. délia iitln Albnui (Knnie, tSü3), p. IK7, il penche 
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qu'il doive subsister aiijourd’liui le moindre doute n cet 
égard. 

10. Alexa.>dros. Un prince de ce nom, troisième fils 
de Persée, roi de Macédoine, méritait d’avoir place parmi 
les artistes, d’après le talent que lui l'cconnait Plutarque, 
en ces termes (1 ) : Eùœu^ uèv èv tm -ooeveiv xai î.eiTrroupyeîv. 
Ce passage, qui a échappé à l’observation de Facius, est cu- 
rieux sous plus d’un rapport, notamment par la réunion 
des mots : toosiIeiv et ÀeiiTToupyeîv, ce dernier assez rarement 
employé, qui s’appliquent à deux opérations de la statuaire 
tout à fait distinctes. Par le mot ienrroupyatv, on désignait 
sans doute l’espèce de travail qui consistait à réduire les 
métaux précieux, l’or et l’argent, en feuilles minces, battues 
au marteau, pour les appliquer sur des meubles et autres 
objets de bois et même de métal sculpté. On en a la preuve 
par un passage de Diodore de Sicile (2), où sont compris, 
au nombre des artistes employés à la décoration du Bûcher 
d'Hèphœstion , les artistes appelés >£irroupyoi : /nrroupyüv 
jr>.>;5o; (3); et il est bien évident que, dans ce cas-ci, il ne peut 
être question que de cette classe d’artistes exercés aux tra- 
vaux délicats que comportait le placage en or et en argent 
d’ouvrages de sculpture en bois : ce qui répond à l’idée 
exprimée par Plutarque, au moyen des mots zopeûeiv et 
hœro-jpyeîv, joints ensemble; et ce qui est aussi l’opinion de 

vers Topinion de Winckelmann. D’après la manière dont Vtscoaii cite ce bas- 
relief. Jfu«. P. C/em .4 1 . VI , pre/., p. x , 4), il ne parait pas qu'il fut favorable i 
celte opinion. 

(1) Plulnrch. in P. Æmi/. , $ xxivii , l. 11 , p. 3.S, ed. Heîsk. Add. P, On>s. 

IV, ?0. 

{i) Diodor. Sic. ivii, 116. 

(3) Wesseling, dans sa note sur ce passage , cite la glose : Faùer 

tignarita, qui indique que dans l’opinion du grammairien ce mol s’appliquait a 
des travaux de menuiserie ; mais il ne partage point celte opinion ; et pour l'inM- 
ligence des roots isTtrov/S’/crv, wifitTov/syifv, il renvoie au\ passages de Thémialms. 
Oral. XXVI, p. V,, et de Syncsius, de Regu., p 30, A. 
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Wesscling. même espèce de travail s’exerçait plus lard 
à Rome par une classe d’artistes analogue à celle-là, par les 
Bractearït Jurijices, dont la mention existe sur. plusieurs 
marbres antiques (1 ). Un autre genre d’industrie, qui paraît 
avoir eu beaucoup d’analogie avec l’espèce de travail dont il 
s’agit, est celui qui se trouve exprimé, sur une curieuse 
inscription latine, par les mots : TRITOR ARGENTA- 
RIUS (2). Mais c’est surtout le titre de Cruslarius, donné 
par Pline à Tun de ces sculpteurs sur argent ou cœla- 
teurs (3), qui s’étaient signalés par des travaux d’une déli- 
catesse exquise ^n ce genre; c’est, disons-nous, ce titre de 
Crustarius , qui paraît répondre le plus exactement à l’idée 
que nous donne Plutarque du talent de son Alexandre; et 
l’on peut juger, d’après ceux de nos vases d’argent de Rer- 
nay, qui consistent en une feuille d’argent très-mince, tra- 
vaillée eu relief et appliquée sur un récipient du même métal, 

(1) Une iiMCriplioD du recueil de Gruter, p. hlxxiv, tS, fait mendoo Bracuario- 
rum inauraiorum. Au sujet de ce marbre publia de nouveau dans les Monuments 
du Musée Jenkius, d. i, n. 5, Yiscunti a cité, p. M, une inscription du Vatican, 
où sont nommés des Aniifices Bractearii. On doit croire que le principal objet du 
travail de ces artistes consistait à dorer des statues et autres objets de bronae« 
opération qui s’exécutait au moj’en de iames d'or ires-ininces « Brflcteœ auri , 
Vopisc. tn Aureiian., c. xlvi ; cl. Saltnas. ad h. t. II , p. 660-5&I , appliquées 
sur le bronxe; de U) les noms, devenus sjnnnyroes, de Statua: imbracteatœ et 
dtauratae voy. Pacciaudi, Jfonttm. Peloponn.,\. Il, p. 46; F. Aur. Viscooti , 
Letter. sopr. ta eotonn, di Voca, p. 18. J’observe, à celte occasion, que sur 
une inscription romaine de Lyon , publiée par Spun, Miscetlan.f p. où il 

est fait mentioa ARTIS CARACTFARIAK , c'est sans doute BRACTEARIAE qu'il 
aurait fallu lire, quoique M. Orelli ait admis la première leçon, o. 4302, sans 
dire quelle idée il attachait à ce prétendu orr caractearia. ^)on avait cru qu’il 
a’agisaait ici de l'art de graver les caractère*; et cette interprétation a été admise 
encore tout récemment par un habile antiqtiaire, M. l’nhbé Greppo, Lettre a 
M. Labu* sur une inscript, funér. du Mus. de tyon (1838 , in*H*'), p lU, note. 

(3) Cette inscription , publiée d’abord par Reinesius, cl. xi , n. xcvn , p. 643, 
et par Spop , Miscettan., p. 216, se trouve mainleoant à Naples, dans la collection 
Farnése, et M. Guarim l’a reproduite dans ses seltct, quœd. Moniim. n. xvù , 
p. 66-Sfi (Napuli, 1825, in-R®]. 

(3) Plin. XXXIII . 12 , .55. 
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battu au marteau, de quelle nature était le procédé d’art 
employé par les Ktmovpyoi grecs, par les Bractearii romains, 
et quel mérite brillait dans ces productions d’art, où le prix 
de la matière s’unissait à la perfection du travail. 

\ 1 . Un autre prince du même nom, l’empereur Alexan- 
dre Séi’ère, n’est pas non plus indigne de figurer sur la liste 
des anciens artistes, à raison de son goût et de son talent 
pour la peinture, attestés par son biographe (1): Pinxit 
mire. Parmi les travaux de ce genre qui lui sont attribués, 
on cite une peinture de sa généalogie, c’est-à-dire nne; 
suite éi images de ses ancêtres , qui remontaient jusqu’aux 
Metellus : STEMMA generis depinxit, quo ostendebatur 
genus ejus a Metellis descendere. fai expliqué ailleurs(2! 
en quoi consistait ce genre de peinture, dont nous avons, 
pour la belle époque de l’art grec, un exemple remarquable 
dans le tableau de la généalogie des Butades peint pai- 
Isménias, de Chalcis, et consacré dans \ Erechthéion A- 
thenes (3); et nous connaissons par Pline (4) un de ces 
peintres àe. généalogies, stemmata, qu’il nomme Cœnus, et 
qui vivait sans doute à l’époque romaine, où ce genre de 
peinture, favorisé par les habitudes de l’aristocratie ro- 
maine, dut exercer beaucoup de talents formés à l’école 
grecque. 

12. C. Licinius. M. F. Alexander, qualifié ARCHITE...' 
sur une inscription publiée par Grutcr(5), est un artiste des 
temps romains, qui doit être rétabli sur le Catalogue de 
M. Sillig. 

(1) Laroprid. in Alexandr. Sever.,c. xxvii. 

(2) Peintur. antiq. inéd.^ p. 343, 4). 

(3) Pieodo-Platarch. Vit. Dec. Rhetor, m Lyeurg., p. 843, £. (t. IV, p. 2^8, 
ed. Wjitenb.). Voj. les écUircissemenu qui ont été donnés sur ce sujet, dans 
mes Lettree archéotogiquex nr ia Peinture de* Grec*, I'* Part., p. 81 oisuiv. 

(4) Plin. XXXV, II, 40, cF. Sillig, r. Cvnus, p. lâO-7. 

(b) (îruter, p. ncxxiii , 2. 
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13. Un autre artiste du inêinc nom, mais d’une profession 
differente, pareillement omis par M. Sillig, est le ;)/. hollius 
Alexander, affranchi de la maison Lollia, (|ui est nommé 
en (jualitéde Gemmarius , c’est-à-dire, de Graveur en pierres 
fines, sur un ntarbre du recueil de Doni (I ), publié d’abord 
par Fabretti (2). Nous avons déjà vu (3) que cette classe 
d’artistes avait son domicile à Home sur la Foie Sacrée; 
et nous connaissons, par des inscriptions, plusieurs de ces 
Gemmarii de Sacra Fia (4). 

14. Je puis ajouter encore h la liste des anciens artistes 

du nom <X Alexandre, \e Julius Alexsader {d\c). Africain, 
né à Carthage, qui s’est désigné, en qualité ÜLouvricr en 
vertv, OPIFEX ARTIS VITRIAE (sic), sur une inscription 
romaine de Lyon (5). Cette désignation, peut-être la seule 
de cette espèce qui nous soit restée de toute l’antiquité, ré- 
pondait sans doute au mot qui s’appliquait chez 

les Grecs à la même classe d’artistes. Du moins, est-ce 
1'a).oy).ûçou, ou bien Ya?,oûpj'ou, que je crois devoir lire, au 
lieu de Ta>.oi|/oû, mot qui ne me paraît pas grec, dans ce pas- 
sage d’un seboliaste de Lucien (6) : Mevropoupyr,; ds àro 

(i \ Doni , Inscript.f p. 319, o. 1 4. 

(2) Inscript, aniiq., c. it , n. 172. 

(3) Voy. plu* haut , p. 109, 5). 

(4) Voy. plus baut,p. 109, 5), ce qui est dit de cc M. Lolliux Wexander Getn- 
marias. J’ai entendu le mot (rcmmariiM, comme l’enleudail Gori , Culamb. Liv., 
p. 99, cité par Lessing, .^crmrnr/. Schrift, t. XYI, p. 4G0, dans le sens de Graveur 
sur gemme*: et ni Lessing, ni son êditetir Eschenburg n’ont conlet(ié cetlc inter- 
prétation , à l'appui de laquelle Lessing cite lui-méme , d'apros Spon , Mtsceilan., 
p. 219, lé vers d’une inscription sépulcrale que j'ai rapporté plus haut, p. 1 10 ; 
voy. ibidem , p. 46S. 

(6) Celle inscription a été publiée par Donati , Il , 336 , 6 , et reproduite par 
Millin, qui la cruvail inédite. Voyage, etc., t. I • p. 608; elle se trouve auKjti 
dans le recueil «le M. Orellt, n. 4299. Sur l'babileté de ces ouvriers en verre, 
attestée par tous les travaux qui nous en restent, voy. ranccdolc rapportée par 
Pétrone, Sat,, c. li ; cf. Middielon. Antiq. monum., p. Tm-.SO. 

,G) I.UJMan. Irriphau.,^ T, I. V. p, I8G, Btp. 
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Mjvrood; rtvoq xix/.o'^oü roÛT'a xxTxyjinT'zuévou tm stàn zmv ror/,- 
pÎMv. M. Sillig, qui cite ce passage (^1), a lu ùxÀôfi-j, mot 
qui n’offre non plus aucun sens. En tout cas, il me semble 
que les artistes qui travaillaicut le verre, pour en faire, soit 
cachets en pâles diversement colorées, montés sur un 
cercle d’or, ùx/.ivxt irotxO.xi, r:€pixsyo-j'Tr,>uévxi, dont 

il est parlé dans une inscription attique (2), soit des vases a 
boire, r,a-:r,wx, avec des ornements ou des lettres en relief, 
tels qu’il nous en est parvenu plusieurs (3), qui sont au 
nombre des plus précieux restes de l’antiquité, dans ce 
genre de monuments, si fragiles par la matière et si inté- 
ressants par le travail; que des artistes de cette classe, 
dis-je, ne pouvaient guère s’appeler autrement (]iie Yxio- 
yKooi ou bien Ÿx/.'jupyoi, tel qu’était sans doute le Mentor, 
confondu par le scholiaste de I^ucicn avec le célèbre ar- 
tiste de ce nom , sculpteur sur argent (4); tel qu’était 
aussi, mais à un degré bien inférieur sans doute, notrt^ 
Jul. Alexander, de Carthage , opifex arlis vitriœ (5); et tel 
qu’était aussi YHennion, dont je ferai connaître plus bas 
l’inscription, gravée sur un vase en verre de sa fabrique. 

(1) SilliR , r'. M<?nlûr, p. 574. 

(2) BoorkU , Corp. Imcr. gr., n. làO, t 1 , p. îîl7. 

(A) Nolamtnenl le célèbre vase Tnviil/t , Uiol vanlé par WiDckelmanD , Stor. 
fielC Art., I. I, c. 2 , § ?.S, I. I , p. *7*TS , 113), tat. iv, n. 7, ed. Pral. L’in- 
jiCription qu’il porte est ain»i couv'ue ; ÜIBE. VIVAS. MIXTIS ANNIS. On vient de 
découvrir à Cologne un va&c d'une forme ei d’iin travail tout pareil», avec Tin- 
scripiion : DIBE Mt'LTlS ANMS. Il exilait, d.'>ns la collection de M. Durand, 
n. 1400, p. 35â , un va»e de verre {sortant l'inscription : EV‘^^E^O^ (*ic) , qui 
a etc prise a tort pour celle d'un fabriranl EupUrtnoê. Le mut ET'frl'KNOr, ainsi 
écrit pour KTtPAlNOl*, &c rapjiorte a l'inscriplion HEINE (IIINK), bois, Ef*^ 
4>PAlNOT, ré)ouiÂ-toi , que nous connaisson» par un vaso de vern* du musée Kir- 
chcr, à Rome , décrit par le savant P. Secchi , dan» bun lünstrax. di un antic. bili- 
bra romanu , p. iti. J'ai déjà fait cette observation dans niC» Dtaxirrnt: et Troi^ 
■dème Mémoires (fAntiq. cfirétieune, p. 20, 2) , et p. 7â, 3). 

(4) Plia, xxsiii , 12 , f>5. 

(5) Ou plottM l'itraritr. la' mot vitrarius »e lit dan» S«‘tieqiie, Eftislol te. 

13 



19/1 


I.KTTRE A M. SCHORN. 


15. Al.KXA^OR, fils (Je Machaon, artiste des temps my- 
thologiques, à qui une tradition locale, rapportée par l’au- 
sanias (1), attribuait l’exécution de l’ancien simulacre 
d’Esculapc^ à Titane, dont on ne savait dire en quelle 
matière, bois ou métal, il était fait. M. Sillig, qui en a fait 
mention dans son Appe.ndix (2), le regarde comme un ar- 
chitecte, sans tenir compte de la circonstance rapport(‘e 
plus haut, qui tend à le faire considérer aussi comme un 
statuaire. 

16. M. ALtENirs, architecte romain, d’une époque 
incertaine, connu par une inscription latine, publiée d’a- 
bord par Spon (3), et reproduite plus tard dans le recueil 
de Doni (4). M. Welcker avait été le premier à signaler 
l’omission du nom de cet architecte dans le Catalogue de 
M. Sillig (5j; ce qui n’a pas empêché M. Osann de la ré- 
parer à son tour (G). 

17. Aloisius, architecte du temps de Théodoric (7). , 

Au sujet de cet artiste, dont le nom, cité d’abord par 
Bracci (8), a été rétabli en dernier lieu par M. Osann (9), il 

(I) PaUMI). Il, M, (i. 

(3) AppendU, p. 466. 

(4} MiMceiian., p. 336, k. 

(4) /nxrripl., p. 317, K ; * 

M. ALKEMO 

M. F. 

ARCHITECTO 
ALFENIÀ 
VIVANIA 
F. B. U. 

J'ai dû citer ici et ailleurs Spon avant Doni ; car les UinceUanta de Spon por- 
tent la date de Ljon 1685, et le recueil de Doni a paru POUR LA PRRMIFRF 
FOIS à Florence , en 1731 , par les soins de (lOri. 

(5) Kmathlatit 1837^ n. 84. 

(6) IHdem, I83Î, n. 74 , p. Î94. 

(7) Cassiodor. Variar., it, 39. 

(8) Kemorie, etc., t. Il, p. 360. 

(9) Kunstblatt, 1830, n. 83, p. 331. 
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n’cst pas inutile de rappeler que les soins dentretieii et de 
réparation des édifices publics, attestés par la lettre qui lui 
est adressée dans le recueil de Cassiodon;, sont de jour en 
jour misa découvert par les fouilles qui s’entreprennent sur 
les difiérents points de Rome. On y rencontre partout des 
briques avec l’inscription : TI1EODER1CU.S RliX ROMA 
FEI.IX, qui prouvent avec quelle active sollicitude s’exer- 
çait la vigilance de ce prince, pour prévenir ou retarder la 
chute des anciens inoniunents de la grandeur romaine. On 
a trouvé surtout eu abondance de ces sortes de briques dans 
les fouilles faites il y plusieurs années aux Thermes de Ca- 
racalla; et c’est précisément à la restauration des thermes 
antiques qu’était commis le talent de l’arcbitecte Alnisius, 
dans la lettre de Tbéodoric qui le concerne. 

18. At.TiMOs ou H.u.timos, sculpteur d’Egine, auteur 
d’une statue de Fénus Collas, érigée dans Vllébuion, c’est- 
à-dire dans le temple dTlébê, à Égine; c’est ce que nous 
avons appris par l’inscription suivante, gravée sur la base 
carrée et creusée à une certaine profondeur, qui dut porter 
la statue en question (1) : 

[eEA]N KOMAAA E> RAM ION EI10IE5E HAHLM05 
Seàv Kùthscia èç Aêaiov êTzotnm X/.uuoç. 

D’après la teneur même de cette inscription, d’accord 
avec la forme de ces caractères, ce statuaire doit avoir vécu 
à une époque ancienne, certainement avant celle des 
gueiTes médiques. Le culte à'Hébéy à Égine, est connu par 
plus d’un témoignage classique (2) ; et celui de la Fénus 
Collas, qui s’y associait naturellement, devait provenir de 

(1) Celle inscriplion, publiée d'aboixl par M. 0»ann, SyUoye, etc. it hc 
p. 316, pui» par M. de Slackelberg , der Apollotcmixl m Bautr, p. |07, a été re- 
produite en dernier lieu par M. Bocckh , Corp. Irucr. gr„ n, 2138, l. Il , p nj 

(2) Pindar. vu . 4 ; vm , Ijvoy. Ou. Mûller, p. 173 . 
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l’Afrique, ainsi que l’a présumé M. Boeckh avec beaucoup 
de raison (1 ). 

19. Amandus, architecte romain, nommé sur une in- 
scription trouvée en Angleterre (2), et ainsi conçue : 
BRICANTE. S. AMANDVS 
ARCITECTVS. EX. IMPERIO. IMP. I. 

Schlægcr a donné de cette inscription une interpréta- 
tion l3) qui parait avoir satisfait M. Osann (4); mais je 
doute pourtant de la justesse de cette explication. 

Un second personnage du même nom est connu, en 
ualité de Scnlplcur sur arpent, Aiirifex, par cette courte 
inscription latine (5) : 

L. CÜRNELIVS 
AMANDVS. AVRIEEX. 

20. AMPiiii.or.nus, tils de I..agns, architecte rhodien, 
dont le nom s’est trouvé gravé sur la base d’une colonne 
et accompagné de deux vers hexamètres, où son talent est 
célébré en des termes qui font peu d’honneur à sa modestie, 
même en admettant qu’ils soient conformes à la vérité. 
Cette inscription, publiée d’abord dans les yoyapes de 
Clarke (6), a été de la part de M. Wclcker (7), qui l’avait 
déjà signalée à l’attention des antiquaires (8), l’objet de sa- 
vantes explications. 


(I) Voy. dans les Nouv. Annal, de VlnstU. Àrchéol., t. 1 , 7&-I01, les sa- 

vantes recherches de M. de Witte snr le culte de la Vénus Coliai à Athènes, où je 
remarque pourtant qu'il n’est fait aucune ii>enlion de ce culte transporté à Égine, 
et de son rapport avec celui d'Hééni, national a Égine. 

{2} Horaley, Aoman Antiquities 0 / Britain . n. xxxiv, p. 192. 

(3) De Sum. Hadrian. ptumbeo, p. 103. 

(4) Kunstbiatt, 1830, n. 83, p. 331. 

(&) Gniter, p. ncxxxviii, 8. 

(6) Travels, etc. , t. II, p. 1 , p. 228 ; t»»v. aussi Ku-hler, di<r Bhre der Bild$a:u- 
/en, etc., p. 101. 

(7) etc. , n. 139, p. 191 

(8) hunstblait, 1827, n. 84. 


f 
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21. \nvu\.TVs,Jabricant d’enseignes militaires, à une 
époque romaine indélcmiinéc. Il est connu par une inscrip- 
tion, en partie mutilée, qui se lit ainsi dans le recueil de 
(Iruter (1) : 

AMPLIATVS 
gVI. FABRICE 
IN .... ET 

SIGN M 

PRÆFVIT. 

et que je proposerais de rétablir de cette manière ; 

AMPLIATUS 
gui FABRICÆ 
INSIGNIUM ET 
SIGNOHUM MILITARIUM 
PRÆFUIT. 

D’après le mérite d’art qui brille dans les enseignes mi- 
litaires dont il s’agit, consistant en figures S aigles et d’«- 
nimaux divers , ces sortes d’artisans méritent d’être 
comptés parmi les artistes. On peut voir à ce sujet les ob- 
servations de Caylus (2), et, relativement à la fabrique 
à'enseignes militaires, consulter la Dissertation de Mus- 
grave sur V épitaphe de Vitalis. 

22. ArfAXiMÉNÈs, fils d’Eurystratos , statuaire milésicn, 
de l’époque romaine , auteur d’une statue honorifique 
d’un personnage romain , Q. Cæcilius Rufinus , proconsul 
de Crète et de la Cyrénaïque. Cette statue avait été érigée 

(I) Gruter, p. dcx&iv., Suivant une autre versiou tJonniN: au même endroit, 
mais moins digne de conliance, à mon avis, l’inscription sc réduit à ces trois 
lignes : 

AMPLIATVS. QVI 
FABRICAR. SIGNOKVM. 

PRAKFVIT. 

(î) Reciteii III , p. îil. 
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à Goriyne , et l’inscription de la base, où sc lit le nom du 
statuaire , en ces termes : 

ANASIMCNHC €YPYCTPATOY MIAHCIOC (èmUi ou inoi-msi) 

a été publiée en dernier lieu par M. Boeckli (1). 

23. Andragoras, fils d’Aristide , sculpteur de Rhodes , 
qui s’est désigné comme l’auteur d’une statue de bronze, 
érigée dans l’île voisine lY yl stypalée , par rinscriptioo : 

ANAPAT'OPAS APliTHIAA POAIOi; PAIOIP:!. 

Cette inscription a été publiée d’abord parM.Osann (2), 
qui s’en est servi plus tard pour enrichir de ce nom d’ar- 
tiste rhodien , d’époque romaine, la Liste de M. Sillig (3); 
et elle a etc reproduite eu dernier lieu par M. Boeckh(4). 

24. et Tkct.ecs. Ces deux statuaires de l’an- 
cienne école éginétiquc sont principalement connus par la 
statue colossale de YjépoUon de Üêhs. Mais, à propos de 
cette statue célèbre, il n’était pas inutile de rappeler qu’une 
image, bien faible sans doute, mais bien précieuse encore 
dans son imperfection même, s’en était conservée sur des 
pierres gravées et sur des médailles. Une de ces pierres a 
été publiée par Millin (5), qui s’est trompé, en y voyant 

(1) Corp. Inter. ,jr . n. «88, I. It, p. 42». 

(2) Syllo^e , eic.. p -'80, n. xvii. , 

(3) Kunttbiatt, l«32, n.l\, p. 2!*4. 

(4) Corp. hxcr, ÿr., n. t. 11 , p. -185. 

(6) Caler, Myihol., pi. xxxm, n. 474. Celle erreur de Millin avail été déjà 
relevée par M. Toelken» dans une note de la Irad. allcm. de la Galerie Mytholo- 
gique; c'csl ce que in’a appris M. Creuzer, utr Gemmenkunde, p. 23f>); 

mais pour être juste envers toul le monde , il faul reconnaître que le mérile de 
celle rectification apparlienl en premier lieu à Vfclkel , qui avail signalé V Apollon 
de Vélos sur la pierre de Millin. Wclckcr’s Zeitschrift, etc., p. 105, 19]. Il y a 
donc quelque lieu d’élre surpris qu’une erreur, ainsi rectiricc a plusieurs reprises, 
ait été reproduite par un antiquaire aussi èrlairé d'ailleurs que M. de Witle; voy. 
ses savantes fitcherches »«r Aphrodite CoIhi*. dan> les ,Vo«r. Annul. de llnttit, 
Archéntog.. I. I . p. ^7. I). 
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Hercule an lieu ik Apollon , dans le ilteu nu , de jace , te- 
nant de la main gauche un arc ^ et sur la droite les Trois 
Grâces (1). Une autre pierre inédite, qui fait partie de ma 
collection et que je publierai quelque jour , ne permet pas 
de douter que ce ne soit ici une réminiscence de l’antique 
Apollon de Délos. Ce qui a induit RI illin en erreur, c’est 
«ju’il a pris pour la dépouille du lion la chevelure qui tombe 
par longues tresses Jlottanles le long des joues et sur les 
épaules du dieu , et qui est précisément un des traits ca- 
ractéristiques et des élémenis essentiels de la figure àé Apol- 
lon , d’ancien style, ainsi que l’a judicieusement observé 
Voelkcl (2). Cette chevelure, propre à Apollon, surmon- 
tée du modius , meuble symbolique, emprunté, suivant 
toute apparence , de la tiare asiatique , et employé sur la 
tête des divinités de tout ordre, dans leurs simulacres du 
plus ancien style, est rendue sensible sur des tétradraebmes 
d' Athènes, où se voit la même figure dé Apollon , pareille- 
ment de face, dans la même attitude droite et raide, qui 
est celle des vieilles idoles debout en bois, ^6xvx àpdâ, œu- 
vres de l’art grec primitif, avec \'arc d’une main , et les 
Trois Grâces de l’autre, figure qui a été prise générale- 
ment pour une Femme avec un trident (3). Plusieurs de 


(1) Tout le montJe est d'accord sur l'objet de ce t^’pc signiBcalif; il exprimait ^ 
par ces symboles contradictoires, les idées de destruction et de salut attachées 
au mythe d’Apollon, Feuerbach, der rafican. ApoUo., p, 241 ; Creuzer, iu* Gem~ 
menhtnde, p. M2, ci p. lt)G, 235). Voy. sur cet important simulacre d’Apollun 
les témoignages des anciens, joints aux opinions des moderoes, recueillis par 
M. Siebclis , ad Pausan. i\ , 35 , I . 

(î) Welcker's Zeitschrift , etc., p. 165, lîï). 

(3] Mionnel , Descrigtiou , etc., l. Il , p. 12T, n. i6i, J68, 169. On peut être 
surpris que M. de Witte .lii vu aussi une Femme dans ce type, et qu'il y ail 
reconnu V Aphrodite Colias avec les trois (téftélyUides sur la main droite, Souv. 
Annal, de Chistit. Archéol., t. 1, p. 82. D'aL>ord, il faudrait un témoignagt* clas- 
sique pour nous assurer i|ue le simulacre de cette Aphrodite était coïK'ii de celte 
manière ; et les rapprochements , tous plus ou moins ingénieux , m.iis la pUip.'irl 
Irès-hasardés , que fait le savant auteur entre les Parques, les 0^ni‘tijttidei et les 
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ces tétraüraclinies ont été publiés par Sestini (i qui ii'a 
pas manqué de relever , à celte occasion , la singulière mé- 
prise que je viens d’indiquer, en observant, du reste, que le 
même type avait été déjà reconnu sur une monnaie de 
bronze d’Athènes , publiée par Taylor Combe (2), la même 
monnaie qu’avait déjà fait connaître Pellerin (3) , et qui se 
trouve aussi dans le Musée de Hunier (4). Sur ces mé- 
dailles de bronze , le type de \ Apollon nu. de Délos , avec 
\'arc et les Trois Grâces, est impossible à méconnaître (5); 
et si l’on considère les rapports intimes de métropole à co- 
lonie qui existaient entre Athènes et Délos, on ne sera 
pas surpris que, parmi les nombreux symboles gravés sur 
la monnaie dé Athènes , et dans le nombre des types qui y 
furent admis, une place ait été accordée à l’image de \ Apol- 
lon de Délos. C'est là sans doute un des exemples les plus 
remarquables de l’utilité que peut offrir l’étude des mé- 
dailles, pour la connaissance de l’histoire de l’art anti- 
que (6); et Al. Sillig ne pourra me savoir mauvais gré de 
l’avoir signalée à son attention. 


/t’nîco, inrftcs en rapport avec Aphrodite, Artàmt, Athéné, ne «auraient *up- 
pléer au défaut de ce lémuigoage indispensable. Ensuite, et cette coniidéralion 
qui loi a échappé rend toute discussion superlluo , l'ancienne idole qui sert de 
type sur les bronzes d’Alhenes, est nue: conséquemment, ce ne peut être une 
figure de Femme, qui, dans les conditions de l'ancien art, n’eût jamais pu être 
representée que vêtue. L’opinion de M. de Witte est donc absolument dénuée de 
rondement. 

(1) Mm. dfl Pr. di Danimarc,, p. tvi , lav. n , fig. G ; cf. Mu». Ilunter, tab. R, 
fig. XV ; Nouv. Âtmal, det’Instii, Archéoi., l. 1 , pl. aj. A, n. I. 

(2) Mus: Prit. tab. vu , n. 9. 

(3) Méd. de Peiirpf.,i. 1, pl. xxin, n 19; Mionnel, Description, etc., t. II, 
p. 138, D. 301, où l’on a vu .ApoUon nu , avec un arc et une Jlcche. 

(4) Mus. Uunter, tab. 1 1 , Ug. xiv. 

(5) Taylor ('.ombe. Mus. Prit., p. 133, n. 24 ; Ou. MüUer, Handbuch, etc., 

86, 3. et $ 369, 5. Voy. aussi tes Doriens du même auteur, I. I , p. 363. 

(C) J’ai cite cet exemple comme un des plus instructifs à cet effet, dans mes 
Mémoires de. , p. 130. 
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Je profiterai de cette occasion pour relever une autre er- 
reur commise au sujet de la même statue par un savant 
français, qui semble croire que cette figure Apollon, telle 
qu’elle est décrite par Plutarque . était la même que l’an- 
cienne idole attribuée au siècle de Dœdale (1). Celte mé- 
prise , à laquelle Plutarque lui-même n’est pas resté étran- 
ger , vient uniquement de ce qu’on n’a pas rapproché du 
texte de let écrivain les témoignages de Pausanias, qui 
prouvent que c’est bien à la statue ùAnpélion et de Tic- 
tœus que se rapportent tous les traits de la description de 
Plutarque (2). D’ailleurs, ou n’apprendra pas, sans un pro- 
fond regret, que le colosse de X Apollon de Dèlos , oeuvre 
primitive de la sculpture éginélique , subsista , mutilé sans 
doute de bien des manières , jusque dans le xvii‘ siècle (3), 
où son entière destruction fut opérée par des mains bar- 
bares. 

Une dernière observation , qui a échappé à tous les anti- 
quaires et qui ne paraîtra pas sans quelque intérêt, c’est 
que le même type de X Apollon de Dèlos s’est conservé sur 
une médaille grecque impériale, de petit bronze , frappée à 
Tanagra de Béotie , à l’effigie de Germanicus. Apollon s’y 
voit représenté nii , de face , avec un U)v dans la main 
gauche et les Tmis Grâces sur la main droite ; mais ce 
symbole des Trois Grâces a été pris pour une branche de 

(1) Éméric-Datid , Kuai tur le Clans. chronoL des anc. Artistes, nouv. êdil. , 

p. 5. J*obsprve que ceï antiquaire nomme Smilis cl Émitus d'Ëgine. comme deu\ 
artifttes difléntnU, (]ui auraient «écu à plusieurs siècles de distance Tuo de l'autre, 
p. 5 et 7. C'est encore une erreur qu’il o’est pas inutile de relever, puisque la 
fausse leçon *£u(/o$ pour depuis si longtemps corrigée par Yalekenaer, 

Diatribe t etc., p. 215, se reproduit encore de nos jours dans des ouvrages esti- 
més, cl que même, dans le Jupiter Olympien de M. Quatremére do Quincy, p. I'l5. 
elle n’est pas expressément condamnée. 

(2) Facius, E.rcerpt. e Plutarcbo, etc., p. 56-5*. 

(3) VoT. les curieux détails que donne à ce sujet d'Hancarville , Antiq. d'Ha- 
mtlion t l. IV, p. 164,81). 
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laurier , comme il l’a été pour un trident sur les bronzes 
d’Athènes, à cause de la petitesse du signe; cette médaille 
rare et curieuse a été publiée par Eckhel(l) et décrite 
par Pellerin (2), sans que ni l’un ni l’autre, ni aucun anti> 
quairc, à ma connaissance, ait rappelé, au sujet de ce type 
remarquable , l’antique statue X Angélion et de Teclœus , 
dont il est une réminiscence , et quoiqu’Eckhel se trouvât 
sur la voie de cette explication, en reconnaissant ici une 
image de X Apollon Délien adoi-é dans son célèbre temple , 
Dèlion , près de Tanngra. E’imporlance de ce Délion de 
Tanngra (3) est attestée par de nombreux témoignages 
classiques; et l’on doit présumer que l’antique idole qui y 
était érigée était une répétition de celle de Délos (4), puis- 
que c’était le même culte sous le même nom. On sait cnKn, 
par les témoignages d’Hérodote (5j et de Pausanias (6) le 
sort de cette statue, enlevée aux Tanagréens, puis resti- 
tuée par Datis. La manière dont elle est représentée sur ce 
petit bronze impérial de Tanagra (7) , où \ Apollon nu 
a été reconnu par tous les antiquaires , devient une preuve 

(1) -Sylloge, etc., tah. iii, n. 10, p. 29. 

(2) MUanges, i. M , p. 22 ; Mionoei , Descripiion , Htc-, t. Il , p. 108, n. 91 : 
Apollon nu, debout , de face , tenant une branche de laurier dans la main droite , 
et un arc dans la gauche. La médaille décrite imiiiédiaienicnt après, n. 92, et 
qui porte aussi U tt’te de Germariicnt. explique, par le tvpe du re\ers, re qui a 
été pris pour une branche de laurier : Troia femmea debout, se duonaut la main; 
CH sont ovideniiiicnt leu trois Grâces portées sur la main de V Apollon Déiien. 

^3) Wesseling ad Diodor. Sic. m , 09 ; Periron. ad Ælian. rnr. Jlrii., ni , IT. 
Tiie-LIvo p.irle du Velion de Tanagra l'n ces termes, xxxv, 5l : • Templum est 
• ApoUinis DLI.IVM , imminens mari ; quinque millia ftassuimi a Tanagra abesl;» 
rf. Thurydid. iv, 7 fi ; Strabon. ix , p. filS . A ; Pansan. ix , 20, 1 . . 

(1) C*esl sans doute cet Apollon purlaot les Trait Grâces sur sa main qu'avait 
(•Il vue le scholiastede Pindare, Olymp iiv, tfi ; cf. Marrob. Sat, i , H « Apollinis 
> simulacra manu dexlra CHATIAS gestanl, arcum cum sagiula ainistrâ. » 

(5) Herodol. vi ,118. 

(6) Pausan. x , 28, 3. 

(7) Il est curieux de voir à quel poiut la célébrité de cet anliqiH* siimdacre de 
\' Apollon Oélun s’était perpétué** jusque s*(U» l’empire romain, par l’imitation 
(pi'en lit riiidignc CnIiguU dans sa propre personne; ctrsi ce «fue nous nfiprend 
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nouvelle et stirubondante que c’est bien, en cfTet, le même 
type qui âgure sur les monnaies d’Athènes. 

25. Anicétcs, architecte , «l’abord serviteur, puis af- 
franchi de la maison impériale , duquel il est fait mention 
en ces fermes : 

ANICETCS AU;G CIH 
VERNA ARCHITEC 
FEC. 

sur une inseription sépulcrale publiée par Marini (1). 

26. A.tténor. .Au sujet de cet ancien statuaire de l’école 
attique, auteur des statues d’Harmodius et d’Aristogiton (2), 
les premières qui aient été érigées à Athènes en l’honneur 
de simples citoyens (3) , il n’est pas inutile d’avertir que 
l’on a retrouvé, dans les fouilles récentes de X Acropole, la 
base qui porta le groupe d’Anténor , lorsqu’il eut été res- 
titué aux Athéniens par Alexandre (4), ou par l’un des Sé- 
leucides (5). Cette base reçut alors l’inscription renouve- 
lée que voici (6) : 

ANTINÛPEY4>PANÛPOi' 

EnOIHSENTONAEAPMOAIOY 

KAiAPirrorEiTûNOî: 

.Avrévwp Eùîppavopoç értointrti/ rivdt Apuo<?(ou xai ApioroysiTovOs 

(Siibamii àvipiâvrx). 

Philoo dans ce passage curieux que je iranscris lealuolletneni; Philon. lud. Oper., 
p. 778, ed. 1G17 (p. 569, od. 1742): Eera,... c(( ^trt,u.opfoO'To xsii 

/urcTxrvccÇiTO , 97<^GCvot« ^èv àxTtvMtôivi rf,» xifair,» àpaS^vftrvoç , TOZiW Si 

rai BEAH xparûv t X.\PiTA£^i St^t& nporitrùtv. 

(1 ) Àtt. de Anm/. , I. 1 , p. 25G. 

(S) Pausan. i, 8, 5. 

(3) Plin. XXXIV, 19, 10^ vo). Koohler, Ehr< der Bitdsarulen, etc.,p. 69«72. 

(4) Arrian. Exp. Alex, iii , IC, 13, ei vu , 19,4; PHn. xxxiv, 11), 10. 

(5) Antiochus I, selon Pausanias , i, 8, 5, on Stdeueiis Ntcalor. selon Valère> 
Maxime, ii, lO, cxl. f. 

(6) RoeckI) , Citrp. Inser. ijr.,x. Il,p. 340. Je l'ai dnnn^. à Pexemplc dr 
M. Boockh , avec les faulo» de Iranscripiion qui sont daint la copie de M. Pitlaki», 
el qui ne peuveni te Irouver sur le marbre 
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Mais cc qu’il y a du plus important à remarquer, c'est qu'il 
s'est conserve une réminiscence de ce célèbre groupe d’Har- 
modius et d’Aristogitou , ouvrage Àntênor, sur un siège 
de marbre, trouvé près de l’emplacement de l’ancien Pryta- 
née, à Athènes (1). Les figures des deux Héros athéniens 
s’y voient représentées de bas-relief, certainement d’après 
un modèle en ronde bosse qui ne put être que le groupe 
nténor ; c’est M. de Stackelberg qui a eu le premier 
cette heureuse idée, et qui en a fait une nouvelle et non 
moins heureuse application sur un tétradrachme d’Athè- 
nes (2) , où se trouve le même groupe de deux Héros, ab- 
soluihent dans la même attitude , qui ne peuvent être 
qu’Harmodius et Aristogiton , et qui avaient été pris, par 
une erreur sans excuse, pour deux GkuliaXeurs. Je me 
borne à constater le mérite de cette double observation , 
due à feu M. de Stackelberg, et je relève à regret la faute 
qu’il a commise à son tour, en attribuant, sur la foi de 
Pline (3), le groupe d’Harmodius et d’Aristogiton, enlevé 
par Xcrxès, la 2’' année de la lxxv' olympiade, 479 avant 
notre ère, à Praxitèle, qui florissait en la cxiv' olym- 
piade , plus d’un siècle et demi plus tard , et en regardant 
Ànlénor comme l’auteur du nouveau groupe qui fut exé- 
cuté pour remplacer l’ancien, et qui était, au témoignage 
de Pausauias (4), de la main de Critios. Ce sont là de lé- 
gères inadvertances qui n’ôtent rien au mérite des pre- 
*mières observations de M. de Stackelberg. 

(1) O siège a été publié par M. de Stackelberg dans ses GtasOtr der Gticchen, 
p. 33, vignette I, avec le tétradrachme d’Athènes qui offre le groupe d'Harmo- 
dius et d’Aristogiton au revers de la tête de Minerve. 

(î) Un de ces tétradrachmea avait été publié par Combe , dans le Mnsée de 
Hunier, lab. 9, n. aiv. Il s'en trouve un dans notre cabinet, décrit par M. Mion- 
nel, t. Il, p. 125, n. 144, qui y a vu deux Gladiaieiirs. Keu M. de Stackdl>erg 
en possédait un troisième qu’il a publié ; voyez la note precétientc. 

13) Plin. XXXIV, A, 19, 10. 

'4) raii»:m. i, A , 5 ; cf. Uunan. lU f htlop*., 18, t. VII, p. 508, Bip. 
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27. Anteîro.s, esclave ou afFranclii cJc Livie, dont le 
litre COLORATOR ^1) peut donner lieu de le comprendre 
parmi les artistes de profession qui formaient la maison de 
cette impératrice, bien qu’il soit encore douteux à quelle 
branche de l’art de peindre s’appliquait ce titre de Colo- 
rator (2). 

28. Anthémios, de Tralles, rt/rA/Vec/e , auteur de la 
reconstruction de l’église de Sainte-Sophie, à Constanti- 
nople. Procopc, qui nous fait connaître cet artiste du siècle 
de Justinien (3), vante beaucoup son habileté et ses con- 
naissances; et l’éloge qu’en fait Paul Silentiaire (4), sous 
les mêmes rapports, ne permet pas de douter qu’il ne fût 
un des premiers architectes de son temps. Il eut pour 
auxiliaire dans la conduite de scs travaux un mécanicien 
de Milet, nommé Isidôros , dont Procope fait aussi men- 
tion, et qui n’était pas non plus indigne de figurer dans le 
Catalogue des anciens Artistes. 

29. Antignôtos. Cet artiste n’était connu jusqu’ici que 
par un passage de Pline (3), où son nom même était re- 
présenté, dans plusieurs manuscrits, sous une forme diffé- 
rente, Antigonus , Antignonus et Antignotus. En se pro- 
nonçant pour cette dernière leçon, Î\I. Sillig avait fait 
preuve d’une sagacité qui a été justifiée par un témoignage 
irrécusable. Effectivement, il a été découvert, en 1838, 
sur \' Acropole d’Athènes, la base d'une statue qui avait etc 
érigée par le peuple d' Athènes en l’honneur du roi Rhes- 


(I) Biaoebini , n. 1 16. 

(S) Sur les Coloratores, \oy. observations de Saumaise, 

ad Vopisc- fimi., C. 3, i. Il , p. 710. 

(3) Procop. de Æd(/ic. i, p. 5, ed.-Maliret. 

(4) Eephras. magn. Ecclett. 1 35, p< l b , ed. Gr.’cfe ; cf. Fiortllo, G^ckickt. det 
leiehn. Kümte , t. I , p. 28 ; Osann , Eunstàtatt , 1 830, n. 83, p. 331 . 

(â) Plin. xxxiT, 8 , 19. 
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cuporis , filf df Coiys , ot qui portait l’inscription : ANTI- 
r.NUTOi; KIIOHSKN il,-: d’oîi il suit (juc le véritable nom 
(le cet arlistt; était bien Antignôtos , et d’où l’on peut pré- 
sumer aussi qu’il était athénien. Quant à l'époipie où il 
florissait, et qui était restée jusqu’ici indétormiiuk' , comme 
sa patrie, il ne saurait non plus y avoir d’incertitude, 
d’après l’âge du personnage dont il avait exécuté la statue, 
puisque ce roi Hhescuporis , Jils de Coljs , était contem- 
porain d’Auguste (2). I-e sculpteur athénien Antignôtos 
florissait donc aussi duns le siècle d’Auguste; et ce sont là 
autant de notions précieuses pour l’histoire de l’art, qui 
complètent l’article de Pline et qui enrichissent notre Ca- 
talogne des anciens Artistes. 

30. Astigoxüs. M. .Sillig n’a mentionné qu’un artiste 
de CO nom, dont la (>atrie est inconnue, et que Pline range 
parmi les artistes du siècle d’Attale P' (3), qui s’c-xercèrent 
sur les sujets de batailles livrées par les deux premiers rois 
de Pergame contre les Gaulois. Nous connaissons mainte- 
nant un second Antigonos , statnaire. au.ssi et probable- 
ment athénitm , qui fleurit dans les derniers temps delà 
république; ce fut lui qui exécuta la statue érigée au mi 
Cotys, fils de Rhescuporis, par le peiq3lc d’Athènes; dont 
la base, retrouvée il y a quelques années, portait l’inscrip- 
tion : ANTirO.VOi: EnOIlIl’K (4). Le roi Cotys, fds de 
Rhescuporis , qui fut l’objet de. ce monument, était le père 
du mi Rhescuporis , fils de Colys , auquel avait été érigée 

(1) Piihliéft parM. Ros&, Kunsiblatt , n. 10; cl reproduite par M. Ad. 

Scbœll , archtrol Mittheilung. aux Griechenl., p- 128, 3). 

(2) C'csl ce qui rrsulle du rappruchemcot do cette in»c-nplifln avec celle qui 
sera citée à Tarticlc suivant. Voyn* à cc sujet les ol»crvalions de M. noerkh , 
Cerp. Inscr. gr., l. I , p. 430. 

(3) ülyni. cxxiv, 2 ; an 239 avant J. C. C'rsl la date de b victoire rcm|H>née 
{lar Auale W, sur Icsriaulois. 

(4) Boeckh, ('nrp Inter, gr.., n. 359, t. I , p. 430; Weirker, /itiHAlbiaU, 1827, 
n. 83. 
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la staliie, ouvrage A' Ànlignôtos , mentionnée à l’artiele 
précédent. Ce sculpteur Anligonos , auteur de cette statue 
du rot Colys, ilorissait donc dans la génération antérieure 
à celle du statuaire Anlignôtos ; d’où il suit qu’on doit 
considérer l’iin et l’autre comme deux artistes de l’école 
^ attiqiie, qui appartinrent au siècle d’Auguste. Cependant, il 
paraîtrait, d’après une autre leçon connue plus tard de 
M. Boeckli (1), que les mots Avrîyovoç ir.oinavj auraient été 
tirés d’une inscription tlifFéreute, celle d’une base de statue 
érigée à Paulus Fabius (2) par le peuple d’Athènes, et 
portant réellement Avriyv<aroç iminasv, tandis que la base 
de la statue de Cotys aurait porté : ETCMNHSTOE lûïlKP,^- 
ÏIAOV n.4IANlEVï , E-jpvïioTOî Suaexpandou Daiovieiiç (iiroin- 
aev). Dans ce cas, il faudrait admettre deux ouvrages d’..^rt- 
lignôtos, et supprimer la mention du second Anligonos. 

31. Antiochos, statuaire, auteur d’une statue colossale 
de Minerve, qui se trouvait dans la villa Ludovisi et qui 
s’y voit encore aujourd’hui , malgré le doute exprimé à cet 
égard par M. Sillig. Je puis certifier du moins que j’ai copié 
moi-même, en 1827, l’inscription que porte cette statue ; 

..Tioxoc..-iNAioc.noiei, 

laquelle inscription est gravée sur le bord extérieur de la 
tunique (3), et non pas sur la base de la statue , ainsi que 
l’avait dit Wiuckelmann (4). Maffci , qui a rapporté l’in- 
scription (5), comme si elle était entière, a commis une in- 

(1) Boeckh, Corp. Inscr. ijr., t. I . Addend. n. 3^06, p. 911. 

(2) Plin. Jun. Epist. vni, 24. 

(3) Yoy. ma Lettre à M. le duc de Luynes, p. 9-10, 2). 

(4) Pterr. grav. de Stouh, n. 188, p. 01. Dana aoo Umoire de l'Art, I. xi, 
c. 26, Werke, VI , ii, p. 279, 1300), il cilc cette «talue, qu‘il juge d'ailleurs 
beaucoup trop sévèrement , et il rapporte tidêlcmeoi Vioscription , si ce n'est 
qu'il donne à l'Eet au£ la fortne ordinaire, au lieu de la forme lunaire, <: et (., 
qui est réelleraeni celle du monument. 

(5) Mus. Veron., p. cccxviii. 
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fidélité (jni mérite aussi d’être relevée , aussi bien <iue la 
fausse leçon I.VMOC, donnée par Dati (1); et, comme * 
s’il était dans la destinée de ce monument d’être toujours 
l’objet de quelque méprise, un antiquaire romain, qui en 
cite l’auteur, nomme cet artiste Apollonius (‘i Quant h la 
manière de suppléer cette inscription, où le nom de l’ar- 
tiste est incomplet, aussi bien que l’éthniquc, tous les an- 
tiquaires se sont trouvés jusqu’ici d’accord pour y voir un 
Antiochos A' Alhenes [AN]TI0X0C[ABH]NA10C , si ce n’est 
M. Osanii qui a proposé le nom MHTIOXOC (3), nom al- 
tique sans doute, mais d’un usage bien moins commun que 
le nom ANTIOXOC; ce qui fait que, dans le doute, je ne 
pense pas qu'il y ait lieu d’admettre cette restitution, de 
préférence à l’autre adoptée généralement jusqu’ici. Mais, 
dans la supposition même formée par M. Osann , c’était tou- 
jours un artiste athénien, Antiochos ou Mctiochos , qui 
avait exécuté cette statue colossale de Minerve; et, sous 
ce rapport, la restitution |A01)]X.\1OC n’avait été l’objet 
d’aucune contradiction. Il était réservé à un anti<|uaire 
français de proposer une leçon différente, [AinjNAlOC '4), 
qui fait de notre Antiochos un Kpin'ete; ce qui n’est pas 
moins contraire à l’histoire de l’art qu’à la langue même , 
attendu que le mot Atyivaîo; n'a jamais été employé en grec 
pour signifier un Éginète , qui se disait Aiytvvirr.ç 5). Aussi 
n’y a-t-il pas lieu de s’arrêter à cette conjecture, qui n’est 
qu’une inadvertance échappée à un critique, trop habile 

(1) Vil. de' Pitior., p. lïS, p. tSG, ad. rcc. Milan. 

(2) Guatlaoi , Sotizie per t anu. 1806, p. lxvi. 

(3) Kutuibluu, 1832, n. 74, p. 295. 

(4) Letronne , Expitcai. d’une inscript. grecque, etc., p. 20, 2). 

(5) Yoj. me» Quesliotu de t'Hiuoire de l'Art, ftte. , où j*ai relevé celle fautt*. 

M. Weicker, qui a publié tout récemment des obaenrations sur rette Minerve de 
la Villa Ludovùi, rapporte l'ioscriptioD : ANTIOXOZ A8HN’A10£ EIlOiEI , telle 
que l’avait donnée Mattel, en supposant qu’il l’avait trouvée en cet étal: ce qui 
n’est pas probable , Annal, dell' Inxtii. Arrhrol,. t. XMI , p. 54. 
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d’ailleurs pour ne pas reconnaître la faute qu’il a commise 
en cette circonstance. Je ne sais où Ott. Muller avait pris la 
notion (1) d’un sculpteur en bronze du même nom à'An- 
tiochos, qu’il place vers la cxxxv* olympiade. En tout cas, 
cet artiste , qui ne peut être l’auteur de la Minerve Ludo- 
visi, m’est tout à fait inconnu. 

32. Un autre Antiochos, d’âge et de pays différents, et 
artiste en mosaïque, n’était pas indigne de figurer dans le 
Catalogue des anciens Artistes , où plusieurs de ces au- 
teurs de pavés en mosaïque, musivarii, ont été admis par 
M. Sillig, et d’autres qui n’y figuraient pas, ajoutés par 
Ott. Müller (2). Celui-ci nous est connu par un passage 
curieux d’une lettre de Symmaque, qui lui a été adressée 
et que je rapporterai textuellement en note (3). 

33. Ahtiphanès, fils de Trasonidès, de l’île de Paros, 
statuai/e , (\\xi nous est connu par l’inscription suivante, 
gravée sur la plinthe d’une statue à’ Homme nu, sans 
doute quelque Héros ou Athlète grec, trouvée à Milo , à 
peu de distance de l’endroit où fut découverte notre belle 
Vénus du Louvre (4) : 

ANTIOANHS 

ePASÛNIAOr , 

nAPiosEnoiEi. 

34. Un autre ANTiPHANfes , statuaire au.ssi , doit être 
ajouté sur la liste des anciens artistes, d’après la belle 
inscription attique relative aux travaux du temple de Mi- 

(1) Handbuchj etc., $ 1&4. 

(2) fàidem, $ 3SS , 4. 

(3) Sjmroech. Epistol. viii , 4 : Nunc elegantia ingenii tui et inveniioniti euùif 
ütae pretianda est ; novum qaippe MVSlVI genus et intentatum superioribus repe- 
risti; quod etiam nostra ruditas omandis CAMERtS Untabit affiigere , si vei in 
tabuHs vel in tegiUis ejcemplum de te prœmeditati operis sumpsenmus. Malheureu- 
sement, Symmaque nous laisse ignorer en quoi consistait ce perrectioooemenl de 
U mosaïque, qui constituait Tinveation d*Aii<tochos. 

(4) BuUet. deli'Tnstit. ÀreHeol.^ I830,p. 195 ; Bocckh, Corp, inser. gr.,n. 2435. 

14 
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uei've Puiiade, exécutés vers lu xci' olympiade (1). Cet An- 
tiphancs est mcotioiiné, sur le marbre en question (2), 
comme ayant pris part à l’exécution des bas-reliefs de la 
frise; et, d’après le mérite de ces sculptures, dont il s’est 
conservé quelques fragments que j’ai pu examiner sur place, 
aussi bien que d’apres la belle époque de l’art à laquelle 
appartenait le monument, il n’y a aucune difficulté à ran- 
ger cet Antiphanes parmi les habiles sculpteuril de cet âge. 
Mais il ne doit être confondu ni avec Y Antiphanes de Pa- 
rcs, cité à l’article précédent, ni avec Y Antiphanes dont 
Pausanias mentionne plusieurs ouvrages importants (3), et 
qui dut fleurir vers la xciv' olympiade, suivant les calculs 
de M. Sillig (4). Effectivemeut, cet Antiphanes était d’Ar- 
gos, tandis que celui de l’inscription attique était Athénien, 
du dente de Kèrmnes, ty. KfpautMV. C’est une distinction 
qui paraît avoir échappé à M. Ad. Schocll (5), et qui n’est 
pourtant pas sans quelque importance pour l’histoire de 
l’art, puisqu’il en résulte la notion certaine de trvis sta- 
tuaires du même nom A' Antiphanes, à peu près contem- 
porains : celui de Paivs, celui Al Athènes et celui A'Argos; 
ce dernier compris seul dans le Catalogue de M. Sillig. 

.35. M. Antoninus. Ce nom , qui est celui d’un grand 
prince , d’un empereur romain qui tint un rang distingué 
parmi les philosophes, mérite aussi d’être compris sur la 
liste des anciens artistes, à cause de son talent pour la 
peinture, qu’il cultiva à l’école de Diognète (6). M. Sillig, 

(1) Éphimirid. Arc)Uol. d'Athtnu, novembre 1837, n. ix. 

(2) Ibidem, col. A , lin. G-9 : AyT(f>ây[ir:i cx]K«^7/xiMv rè ipfxa sal T[iy via>] 
v^ 9 xov xoci Toü Tirnou roO [Çuv] vu^uévow iiiiaa.\a • cf. Von QuABt, due Utechthcion 
in iüAen, etc., S. 125 , ff. 

(3) PaoMn. X, 9, 4 el &; cf. v, H, 1. 

(4) Catal. vet. Art^,,v. Aatipbftnea, p. 64-66. 

(6) ArehæoL UiUh^tMng. mu Grieekenl., p. 126; voy. mes Quetrions de CHh- 
tmre de fArt, etc. 

(6} Jul. Capitolin, in M. Antonin. Philos., $ iv , t. I , p. 309>310; cf. Salmas. 
ad h. /. Add. Boemer, de PrHileq. Pietor,, p. 67. 
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qui fait mention de cette particularité (1), n'aurait pas dû 
omettre sur son Catalogue ce grand et auguste nom de 
Marc-Aurele. 

36. M. Antonius, M. Z,(ibertus) , qualifié Eborarius , 
sculpteur sur ivoire, et domicilié à Rome, dans le quar- 
tier dit a Luco Semeles, est connu par une inscription 
publiée dans les recueils de Rcinésius (2) et de Fabretti (3). 

37. Aphrodisios, fds de Démeirius, nomme aussi Épa- 
phras, artiste d’une époque romaitie inconnue , qui exer- 
çait l’art de colorier les statues à l’aide d’un procédé en- 
caustique, et qui était en même temps statuaire. C’est une 
notion curieuse qui nous est acquise par un marbre an- 
tique (4) , où elle est exprimée en ces termes : Aippodiartoç 
AyjpïîTpiou é xai Eraippàj, AyaifiaroTroiaç eyxauoritîç ; et il y a 
déjà longtemps que j’avais proposé (5), à l’exemple de 
M. Welcker (G), de rétablir le nom de ce sculpteur, peintre 
de statues a ü encaustique , sur la Liste des anciens Ar- 
tistes , où il avait été omis par M. Sillig. 

38. L. Junius Apolaüstos. Il est fait mention de cet 
artiste, qualifié ARGENTarfi/j VASCIARIVS (sic), pour 
Easclarius ( Vascularius), sur une inscription latine (7) ; 
et je reconnais dans cette désignation , dont j’aurai lieu 
d’établir plus bas la signification et de produire plusieurs 

(1) Catal. tel. ArtiJ,,v. Diognelut, p. 180. 

(?) Cl. XI, n. xtiv. 

(3) Inscripi. c. X, p. 71*, n. 388. Elle est citée par Gori, /nfcrtpf. utu. Etrur., 
I. I, p. 367. 

(4) Reiaes. îmeript. da$8. ix , n. li , t. I , p. 569-570. M. Hermann a proposé 
de lire ’AvaÀ.uxreneioTç , nu lieu d’Aya}i/ut3Tenoiô; , de Pict. pariet., p. |0; niais 
cette correction nVtt ni nécesaaire ni probable. 

(5) Vojex mee (Huervatiatu turla peinture, dans le Joum. des Sav., 1833, juin, 
p. 364, 2) ; voy. aussi mes Peinture* antique* inédite*, p. 287, suiv., où sont cités 
à l’appui d’autres témoignages classiques et plusieurs traits de l’Iiisioire de fart 
qui s'y rapportent. 

(6) Sylioge, etc,, p. 163, et Kun*tb(att, 1827, n. 83. 

(7) Miiraiori , 7’ùr4(f/fr., t. Il , cl. xiii, p. cut.vi,6. 
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exemples, un de cc& fabricants tic vases tC argent , plus 
ou moins orués de sculptures, qui doivent certainement être 
rangés dans la classe des artistes, d’après les beaux ou- 
vrages de ce genre que nous avons recueillis et dont nous 
pouvons apprécier la valeur, sous le rapport de l'art comme 
sous celui du procédé. 

39. Apoi.lodôbos. C’est le nom d’nn statuaire qui est 
nommé deux fois dans Pline (1); la première, à raison du 
soin extrême qu’il mettait à l’exécution de ses ouvrages, 
et qui le rendait toujours mécontent et souvent ennemi de 
lui-même; la seconde, .à cause de la renommée qu’il avait 
acquise, principalement pour scs statues de Philosophes. 
D’après une circonstance, rapportée aussi par Pline, que 
Silanion, célèbre statuaire athénien du siècle de Lysippe, 
avait fait la statue il ylpollodôros , M. Sillig a cru pouvoir 
placer cet artiste vers le même temps, c’est-à-dire vers la 
cxiv* olympiade (2) , malgré une opinion différente ex- 
primée par M. Tliierscb (3). Mais un marbre, dernièrement 
découvert à Athènes , a prouvé que le sculpteur ÂpoUo- 
dSros appartenait en effet à une époque plus ancienne que 
ne l’avait présumé M. Sillig. C’est un piédestal qui porta 
une statue, sans doute de Philosophe , ouvrage A'Àpollo- 
ddros, dont le nom, seul l’este de l’inscription primitive, 
est écrit sur cette base, en anciennes lettres attiques : . POK O 
AOPOS (sous-entendu ETOEïEJf) (4). Il suit de là que cet 

(I) Plin. XXXIV, 8, 19. 

(t) Catal. vct. Àrtif», v. Apollodorus » ii , {>, 77. 

(3] Epochen der biid. Kunst, p, 202, 5). 

(4) Ce fragment a été publié par M. Koss, Lettre à M. Thieneh (Athèoet, 
1839, in-S»),n. 4, p. 12-13 Au dessous du nom .APOVWOAOPOS « 
se lit le commencement d’une seconde inscription ; 

H BOTAH 
AEnEAONAlM 

constatant que la statue de l’ancien artiste avait été transformée par cette ioscrtp> 
lion nouvelle on une statue du personnage romain Æmiliiu Lépidu*, 
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artiste dut fleurir avant l’archontat d’Ëuclide, ou avant lu 
xciv' olympiade, conséquemment, qu’il fut un des statuaires 
les plus distingues de la génération qui succéda à Phi- 
dias. Un peut présumer aussi , d’après l’existence de ce 
monument attique , d’accord avec l’hommage rendu à la 
mémoire à' Apollodoros par SUanion , artiste athénien , 
que le premier était aussi un artiste de la même école. Ce 
sont là deux notions nouvelles acquises à l’histoire de l’art 
et dues à ce fragment d'inscription attique publié par 
M. Ross. 

40. Apoli.ômos. En citant l’artiste de ce nom , qui s’est 
déclaré l’auteur d’une statue de jeune Satyre (1) par l'in- 
scription : AOOAAÛN'IO^ EDOIEI, M. Sillig aurait pu rap- 
porter au même statuaire une inscription toute semblable 
appartenant à une statue ùî Apollon, trouvée à la Filla Ha- 
drienne, à Tivoli, et publiée par Visconti (2j. 

41 . Un autre statuaire, du nom d’ApoixÔNios , fils 
d’Æneas, et probablement de Smyrne, nous est connu par 
une inscription de celte ville (3). Le monument auquel ce 
nom était attaché avait été consacré par l’auteur lui-même 
en accomplissement d’un vœu. 

42. J’avais proposé d’abord de rétablir sur la liste des an- 
ciens artistes le nom d’un Ti. Claudi. Apollosi , ((ualifié 
ARGENTa/vV, sur un marbre antique (4). Mais, en l’ab- 
sence d’un mot tel que faber, ou vascularius , ou tout 

(1) Daos la collection d’Egremont à Petbworth, Ott. MûDcr, Àmalihea, l. lll 
p. 252 , et Handtn^h der Àrcha-ol., ^ 3R5., 3. 

(2) Mut, P. aem,, 1 . 111, p. 66, d), 

[3} Boeckh , Corp, Inter, gr., o, 3166, t. 11 , p. 719: 

jmOAAQNIO£AmBOTArAAMATOnOIO£ 

En \ rmA AM£NO£ A^ËeHEE^ . 

Le marbre fut trouvé à Smymc , maia la nature du moDumcni ott restée in*- 
connue. 

(4) Voniim. Matlei., t. 111 , P m 
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nuire terme qui indique des travaux d’arl , il restera tou- 
jours incertain, si le mot argentarius désigne un sculpteur 
sur argent , ou bien un négociant en argent, ce que nous 
nommons un banquier. C’est une question qui sera discutée 
plus bas; et en attendant, je laisse subsister le nom de 
77. Claudius Apollonius , mais avec la réserve que je viens 
d’indiquer. 

43. .'Vu sujet de I’Apollônios, fils d’Archias, athénien, qui 
s’est désigné comme auteur d’un buste en bronze, trouvé 
à Herculannm (i) et portant l’inscription ; AIIO.VAÛNIOS 
AP.XIOr .VeHNAlOr EnûHSE (sic), M. Osann a rappelé (2) 
la mention fuite d’un artiste du inènie nom , mais sans 
l'addition du nom du père, dans un passage du Commen- 
taire de Chalcidius sur le Timée de Platon (3). L’artiste en 
question devait être certainement un habile sculpteur en 
ivoire, du genre de ceux que les Grecs appelaient Toprurai ; 
mais c’est là tout ce que l'oii peut conclure du texte de 
Chalcidius, et le rapprochement indiqué par M. Osann 
reste une pure supposition. 

44. J'aurais pu citer encore le Fl. ApoLiA)Nitis , qualifié 
PROC. AVG. QVI FVIT A PINACOTHECIS, en l’hon- 
iicur duquel fut rendu ce beau décret d’un collège d’Æs- 
culapc et d’Ilygie , l^x collegi Æsculapii et Hjgiœ (4) , 
ainsi que son Adjulor Capiton; car ces personnages, pré- 
posés à la garde et à l’entretien des Pinacothèques ou ga- 

(1) Bronâ ifEreolan., l. I, l»v. 

(2) Kunstblatt, 1830, n. 83, p. 331. 

(3) (jhalcitl. Commeni. in Mal. Tiiw., fol. nvii, II, rd. Aaccn» : Sed nimirnm 
fiet hoc manifrAiiits in aliqua .ûmilUndine et enmparatione eonnâeruUim. Vt enim 
in simatacTo Capilolfni Jovis eêt una tpecie* EBORIS : est item atia quam APOL- 
LONIVS AHTIFEX aiucit atàmo; ad qnam direeta mentis acte speciem ebori» 
jfoliebat; harum audrm dnarum specierum altéra erü antiqitior. 

(4) Mun elli, de Styl. Imcnpf.. l. I, p. 32I-3Ü; cf. I)rcll. In^chpi. iat. sel,, 
n Sil7. 
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leries de tableaux de la maison impériale , étaient certai- 
nement des artistes de profession (1). 

45. Je citerai enfin un C. Pomponius kvo\xium\.\%, qualifié 
SPECLAII/kj (2) , c’est-à-dire fabricant de disques de 
■verre employés à la décoration des maisons romaines; sorte 
de profession dont j’aurai lieu plus bas de donner une notion 
exacte et de citer quelques exemples. 

46. âpuli.Ùnios, fils de Nestor, athénien, M. Sillig n’a 
cité cet habile stajtuaire que pour le fameux torse du Bel- 
védère (3). Il ne pouvait cependant ignorer que la même 
inscription : AnOAAwNIOC NeCTOPOC ASHNAIOC eiIOlCI, 
avait été vue par Spon (4j sur lu base d’une statue mutilée 
d’Esculape, qui appartenait alors au cardinal Massimi. 

47. C. Aptus, qualifié A CORINTHIS, sur une inscrip- 
tion du recueil de Grulei- (5). A ce titre, qui s’est repi'o- 
duit sur quelques marbres antiques (6), un desquels offre 
la même désignation , exprimée d’une manière plus com- 
plète (7) : A CORINTHIS FABER, on doit reconnaître un 

(0 Voy, mes Pàntwet antiques médites, p. 459, 4.) 

(}) Munitur. Thés., t. 11, p, chlxxii , 9; Gori, Inscript. ont. Etrur. , l. 1, 
p. -158 , n. 81. 

(3) Voy. mon Mémoire sur ce Torse, p. 152, Ruiv. 

(4) Misceilan., p. 123. 

(5) Gruter, p. dcxxxix , 10. 

(6) PtgDOr. de Serv., p. 210; Gruter, p. dcxxxix, 7 oi 9; Biancbini, Iscriu 
de' Serti, p. 78. 

(7) Pignor. îbid., p. 211 ; add. Gruter, p. dcxxxix , 8 ; Muratori, Thés., 1 . 11 , 
p. cuLxiii, 1 ; Marini , Àtt. de' Arval., 1. 11 , p. 712. Un de ces esclaves ou alFranchis 
de la maison impériale, qualifié : A CORIN/Ais. 6gure parmi d’autres artistes, Tec- 
tores, PavimeMtarii, Politores, Picloru, sur la céU'hre inscription tïAntium, Vaipi, 
Tabui. Àntiat. illustr., o. 4 1 , p. 21 , où ils sont à tort considérés comme custodes 
<rneœ supelleetUis . L’auteur cite à celte occasion et inlerprêie dans ce sens l'inscrip- 
tion de 7i. Lotus Paratus A CORINTHIS , qui sera rapportée plus bac , cl pour 
laquelle je récerre les nouveaux éclaircissements que j’aurais à donner sur celte 
classe d’artistes appelés aussi Con'nfAiarn. Kn attendant, je rappelle rinscriplioa 
St curieuse où il esc question de la dédicace d’une image (sans doute sur bouclier) 
en métal de forinthe, IMAGINEH CORINTHKAM (sic), nptir/ Gruter., p. clxxv, U; 
cl. Morcell. de Sryl. Inser. vet., C. 1 , p. 251 , n. cci.xxvmi 
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sculpteur, fabricant de vases en métal de Corinthe; et de 
pareils artistes n’étaient certainement pas indignes de figu- 
rer dans le livre de M. Sillig. 

/|8. Archédêmos de Théra (et non de Pheres), archi- 
tecte, qui décora la Grotte des Njrmphes du mont Hymette, 
suivant l’inscription même qui s’y voit gravée : To cêrow 
clnoyâ^xTo xai zoûç Njuçatç ùxodopr;(r£v (1); à moins qu’on 
ne préfère de voir ici l’auteur du monument, celui qui en 
a fait la dépense et qui l’a dédié : interprétation qui pourrait 
sembler tout aussi plausible. 

49. Ahchias, artiste athénien, domicilié au Pirée, qui 
nous est connu comme auteur d’un Palladion ou statuette 
de P alla s , en or et en ivoire , consacrée par lui-même 
dans Y Hècatompédon , d’après une inscription attiqiie de la 
xcv' olympiade (2). Ce statuaire appartenait donc à la 
classe des Toreutes , sculpteurs en or et en ivoire; et, 
d’après la date de l’inscription où il est nommé , il florissait 
dans la génération qui suivit celle de Périclès. 

50. Arcuias, architecte corinthien, qui fut chargé par 
lliéron II de construire le magnifique vaisseau dont nous 
devons à Athénée une description si curieuse , empruntée 
an livre de Moschion (3) , méritait bien de figurer dans le 
Catalo'^ue des anciens Artistes. 

51. Archidamos, fils de Nicomaehos, statuaire , d’Ha- 
licarnassc sans doute, qui exécuta deu.T statues (4) de 

(1) Boeckh , Corp, Itucr. gr., n. 4SC, t, I , p. 463; cf. Curl. Bulletin, deil 
Instit. ÀTcheol.t 1841, p. 89. 

(5) Bocckh , Corp. Iruer. gr,, n. l SO, l. 42 ; Weicker, Kunatblatt, 1827 ,n. 83. 

(3) Aptid Aiheo., 1. v, p. 206 . F, t. Il , p. 296, Schw. 

(4) M. Lclronne.qui cite cel arti»te, Erpticat. tfuneinscT,greeq,,etc.,p. 32, 
admet l'aUernativc de deux statue* (ou bustes) , comme a*il pouvait être quealioa 
«Ir 6uA/eAdans une circonalaocc où il s’agiasait d’honorcr lea maîtres de l'empire, 
Pt sans faire attention à cca paroles de M. Boeckh , in basi grandi, qui ne peutreni 
convenir à un buste. M. Firm. Didol , qui vit celte base et qui en copi.i l’inscrip- 
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Tibère et de Jiil. Drusus, dont la base, portant l’inscrip- 
tion : Àpyridotfioi Nixopa^ov ènoinaev, a été retrouvée dans les 
ruines de Boiidroun , l’ancienne Halicarnasse (1j. 

52. Archilochos. C’est le nom de X architecte athénien , 
du déme ÿAgrylê , qui dirigea les travaux du temple de 
Minerve Poliade, d’après la belle inscription que j’ai déjà 
citée plusieurs fois (2\ Cet artiste n’était nommé jusqu’ici 
dans aucun texte antique. 

53. ÂRCHiTéLès, fils d’Eunoinos, de Mycalesse. L’in- 
scription qui concerne ce personnage, gravée in parte qiui- 
dam statuœ Veneris (3) : APXITHAHS (sic) ETNOMOT MT- 
KAAH2£I0£, autorise à croire que c’était un artiste; car 
il n’y avait qu’un nom d’artiste, c’est-à-dire celui de l’auteur 
même de la statue , qui pût se mettre à une pareille p^ace. 
Je ne puis cependant me défendre d’un soupçon que fait 
naître en moi la source un peu suspecte d’où provient cette 
inscription; c’est que les mêmes noms sont donnés dans 
Apollodorc (4) à un personnage mythologique, contempo- 
rain d’Hcrcule, Ap^^tTcXou; iraëda Eüvopov. 

54. Archonidas , sur argile, dont le nom 

s’est trouvé gravé sur un fragment de vase en terre cuite (5), 
et qui peut , à ce titre , être ajouté sur le Catalogue des 
anciens Artistes , comme l’a proposé M. Osann (6). 

55. Ahchttas , le célèbre philosophe tarentin , n’était 


tioD , un Voyage» etc., p. 3&7, •'exprime de la même manière : « Prè» de 

« la porte du gourerneur eit une grande pierre carrée qui •enit de piédestal d 
« deux etatue* de Tibère et de Drusus. • 

(1) Bœckh , Corp, Inser. gr.» n. 26&7, i. Il , p. 

(S) Ephimir, Àrehéoi. d'Athènes, noTembre )837, n. ix , col. B, lin. 8>9 *. 
Mi79ot ’APXIAOXÛI \ypüXH$n âMPk. 

(3) Ligor. apud Gud., p. ccxii , 9. 

(4) Apollodor. ii, 7, 6. 

(5) Mùmer, EpUtol, de Jfonum. aliq. penes te (rx-irani. Hafn. 1822. 

(H) KimstMntl, IS30, n. 83, p. 332. 
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pas indigne de figurer sur la Liste des anciens Artistes , 
à cause de son talent pour la mécanique, qui nous est at- 
teste par un auteur grec en ces ternies (1) : Ap)^aç , 
Tacpavîîvof , çiioVofpoç dpux xai fo;)ratvixi{ wv , £Troi»iO'£ TrcpiUTEpàv 
Ju/ivrjv ireTouévTîv' îîtcç etnoTe xaÔi'aeiev, oùxETt àviffraro. 

56. Ahimna. Sous ce nom, M. Sillig a cité un peintre , 
de patrie inconnue et plus ancien nn'Apelle , nommé dans 
un passage de Varron (2). Depuis, il a été découvert, sur les 
rochers de l’îlede Thèra, une incription grecque, gravée eu 
anciens caractères et lue ainsi parM. Bueckh (3): Àpitiavoi 
Toû Éxva Poâiop è^ain ; et le savant critique suppose que cet 
jirimanos , de Rhodes , auteur de cette inscription , est le 
peintre mentionné par Varron. Mais ce n’est encore là 
qu’une conjecture, qui aurait besoin d’être confirmée par 
quelque autre indice plus significatif. 

57. Arion, affranchi romain , de profession et 

gardien de temple : ce qui résulte de la manière dont il est 
désigné sur une inscription latine (4) : PICTOR. IDEM 
AEDITVV.S. M. R. Guarini , qui a commenté récemment 
cette inscription, déjà citée par Boerner (5), a vu dans cet 
Arion un peintre sur /n«r (6); ce qui est possible et même 
probable, mais ce qui n’est pas expressément établi par le 
texte de l’inscription même. 

(1) PhaTorio. apud A. Gcll. ü. A.x^ 13. 

(2) De L. L., VIII, 139, ed. Bip. 

(3) Veber die von. Hn. v. Prokexch in Thera entdeckten Inschriftaf, n. 0, p. 7R. 

(4) Muraton, Thés., t. II, p. cmlxxxv, 5. 

(5) De Privileg. Pictor., p. 4T. 

(G) R. GturiDÎ , Commentât, XII , p. Bâ : Quem ego kabeo pro œdium Pictore. 
J'ai déjà eu occasion de relever ailleura les erreurs dont cette inscription , rap- 
portée ainsi : D. ARIO. PICTOR... EUA... TVS, par Bianchini, Caméra de 
Servit etc., p. 72, n. 30; cf. Gori, Carnet, tepolcr. lÀbert. ÀuguMt., tab. ix, A, 
et XXXI, 1 ; Jfottvm. Papenbroch.t n. xvti, p. 17; Tabul. Antiai., I. 20, p. 14, 
avait été l'objet , de la part de plusieurs antiquaires , entre lesquels j'ai regretté 
de trouver M. Welcker, KHmlbiatt , IH27, n R4. Voter mev Printnrrt nnfigue* 
inédites. Appendice, p. 4.SR, 4). 
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58. Aristanduos. Au sujet de ce statuaire, natif de 
l'île de Parus, il n'eût sans doute pas été inutile de rappeler 
l’inscription, gravée sur la base, àl une statue de BilUénus, 
légat d’Auguste, laquelle statue, ouvrage ^Agasias, fils 
de Ménophilos, d’Ëplièse, avait été réparée par A ristandros, 
fils de Scopas, de Paros : APIÏTANAPOÏ SKOtlA HAPIOS 
EnEIKETAZEN (1). Il est bien évident que ce sculpteur du 
siècle d'Auguste ne peut être l’ancien Aristandros, qui vi- 
vait à l’époque de la bataille d’Ægos Potamos, en la 
xciii* olympiade (2). D’un autre côté, l’identité de nom et 
de patrie autorise suffisamment à croire que ce second 
Aristandros de Paros était un des descendants du premier; 
ce qui est un nouvel exemple de cette succession hérédi- 
taire de talents dans une même famille d’artistes, curieux ci 
recueillir et important à consigner dans l’histoire de l’art. 

59. Aristoclk.s. Ce nom, qui fut commun à plusieurs 
statuaires célèbres, d’âge et de pays différents, a causé 
beaucoup d’embarras aux antiquaires, et M. Sillig, qui a 
cherché à dissiper la confusion, n’a malheureusement fait 
que l’augmenter encore. J’espère d’être plus heureux que 
lui, à l’aide des monuments nouveaux acquis de nos jours à 
la science, qui permettent de faire un meilleur «sage des 
renseignements que nous possédions déjà. 

Le premier point à établir, c’est l’existence de l’ancien 
Aristocl'es, natif de Cydonie, que Pausanias range expres- 
sément parmi les artistes dfi la plus ancienne époque (3) : 
Èv Si Toïi MÂAirrA ÀPXAlOlS y.aTapiQfj.in<xa<TBûCi xcfJ tôv Api- 
aroxXéa; ce qui ne permet pas de le placer plus bas que la 


(1) L'inftcriplion • publié** par Gronovius, ad Plin., t. 111 , p. 826 , n'éuil pas 
restée incoonue à M. Sillig, qui la rapporte au root Hegesiat, p. 225; elle a été 
publiée en dernier lieu par M. Rocckh.n. 2285,1. II, p. 236-237. 

(2) Pausan. iii , 18, 5. 

(3) Idem v, S5, fi, 
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génération à laquelle appartenaient Dipœne et Scyllis, 
Endœos, et les autres chefs primitifs des principales écoles 
grecques. Ce qu’ajoute Pausanias , qu’on ne pourrait définir 
avec plus de précision l’âge oii il vivait, qu’en disant 
qu ilvivait certainement avant l’êpoqueoîi Zanclé changea 
son nom contre celui de. Messéné, n’est point, comme l’a 
pensé M. Boeckh(l), une indication chronologique qu’on 
doive suivre à la rigueur; c’est une observation qui ne se 
rapporte qu’à la circonstance même du groupe exécuté par 
Aristoclés de Cydonie et dédié par Evagoras de Zanclé : 
Eùatyo'pa; fiÈv yévaç ZayiékaXoi caiiOvKtv, èirotrjffï âi Kuduvidrat 
Àp((TToxà^{; cela veut dire simplement que, d’après ce titre 
de Zancléen, Zay%)moi, pris par l’auteur du monument, ce 
monument fut certainement exécuté avant le changement 
de nom de Zanclé; mais non pas que ce monument date de 
r époque mime de ce changement , ou de la lxx* olympiade 
environ (2). Rien n’empêche donc Aristoclés de Cydonie 
n’ait fleuri vers la liv* olympiade , qui est l’âge des ar- 
tistes désignés par l’expression de /jiâharix âp/^aîoi; et, sous 
ce rapport, j’adhère pleinement aux idées de M. Sillig. 

Un second point, qui ne me paraît pas moins constant, 
c’est l’existence d’un second Aristoclés, de Sicyone, frère 
de Canachos l’ancien, dont il rivalisa la renommée (3) , lu 
même Aristoclés, dont on vantait une Muse, exécutée en 
même temps que deux autres statues semblables, dues à Ca- 
nachos et à Agéladas (4). Ce second Aristoclés est tou- 

(1} Corp. huer, gr., n. 23, t. I» p. 39. 

(2) L'époque où ZaneU pat changer son nora ancien contre ceUi de Messini, 
est généralement placée en la 3' année de la lxxi* olymp. Voy. à cc sujet Bentley, 
Optucul., p. 233; Larcher, sur Hérodote, l. V, p. 257 ; (üinton, Faat. Hellenic 
ad ann. 476, p. 34. C’est aussi le système que j’avais soutenu dans mon Bût. 
des Colon, grecq.» t. III, p. 286-289, cl p. 431-32. 

(3) Pausan. vi , 9, 1. 

(4) Antipater, tN Drunck. Ànalect,,X. 11. p. 15, rorm. xxxv. 
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jours désigne citez Fausauias par l’épithète £ixutûvio(, de 
même que le premier par celle de Kuduvuxr»( ; d’où il suit 
que c’étaient deux artistes dilTéreiits, et qu'on aurait tort 
de les confondre, ainsi que l’a judicieusement observé 
M. Bocckh (1 ). C’est pourtant ce qu’a fait M. Sillig, en sup- 
posant, sans aucune espèce de preuve et sans aucune ombre 
de nécessité, que \' À ristoclès de Cjdonie vint s’établir à 
Sicjrone, et qu’il y fonda une école , dont les artistes furent 
tous sicyoniens par cette circonstance. La seule raison tant 
soit peu spécieuse qu’ait pu avoir M. Sillig pour assimiler 
l’ancien Àristoclès de Cydonie à \' Aristocles de Sicyone, 
c’est que Pausanias, dans la succession qu’il nous a donnée 
des disciples formés de père en fils et de génération en gé- 
nération dans l’école A' Aristocles de Sicyone, range Part- 

lias au septième degré (2) : tlayri'a;, oôro ÀpioroxXeouç 

roü Sixuuvfou xarapidpoupcvu roù; iiiayQémai , EBAOHOS àno 
TOUTOU piaÛTjTrîç. Mais, si ce compte de sept générations, 
rattuclié à l’âge Al Arùtoclès et de Canachos l’ancien, faisait 
descendre trop bas l’époque de Pantins et celle de Sostratos, 
son père et son maître, c’est peut-être uniquement la faute de 
Pausanias ou de ses copistes, qui ont écrit ici fêdopu>«, au 
lieu de TTEpTiTo; , qui était l’expression véritable; car Pausa- 
nias lui-même ne donne que cinq générations d’artistes 
entre Aristocles de Sicyone et Pantins de Chios, c’est à 
savoir, Synnoon, élève à' Aristocles, Ptolichos, élève de 
Sjnnoon, Sostratos, dont le maître n’est pas connu, et 
Pantias, fils et élève de Sostratos. Cela pesé , il devient 
évident qu’il n’y eut que cinq générations entre Aristocles 
de Sicyone et Pantias; ce qui s’accorde avec l’âge connu 
de cet Aristocles et de son frère Canachos l’ancien, dont 
l’époque florissante est de la lxviii* olympiade, et il en ré- 

(I) Boeckh , Carp, Imer. gr.» 1. 1 , p. 39. 

(S) PauMD. Tl, 3, 4. 
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suite, presque avec toute la certitude désirable, que l’an- 
cien Aristoclès de Cydonie n’a rien de commun avec le 
nouvel Aristoclès de Sicyone, puisque, indépendamment 
de la différence des patries, Cydonie et Sicyone, il y a 
entre eux la différence des âges, représentée par les olym- 
piades LivetLxviii. C’est donc une simple faute de caictil 
échappée à la mémoire de Pausanias, ou due à l'inadver- 
tance de ses copistes, le root cÊ^ofioî mis pour néfinroi;, qui 
a motivé la supposition de M. Sillig, que l’ancien Aristoclès 
le Cydoniale était devenu un Aristoclès le Sicyonien ; et 
cette supposition, que rien d’ailleurs ne justifîe, doit être 
écartée de l’histoire de l’art. 

Il reste maintenant à établir le troisième point, celui 
de l’existence d’une famille athénienne d’artistes, où le nom 
d’ Aristoclès se reproduit à plusieurs générations, et que 
l’on a essayé de rattacher à celle de Y Aristoclès de Sicyone, 
par une combinaison que rien n’autorise. Or, cette notiou 
ressort si positivement du fait même d’inscriptions, toutes 
appartenant à des monuments attiques et d’accord avec 
d’autres témoignages classiques , que je crois devoir passer 
immédiatement au classement de ces artistes, tel qu’il peut 
résulter de ces deux sortes de documents. 

Le premier de ces monuments, dans l’ordre paléogra- 
phique et' chronologique à la fois, me parait être l’in- 
scription reproduite en dernier lieu , d’après les papiers de 
Fourmont, par M. Boeckh (1), concernant un monu- 
ment votif, ouvrage d' Aristoclès «veSexev, Apiaro>Je« 

enoMtv. S’il est possible de se fier à la forme des carac- 
tères (2) , telle qu’elle était représentée dans la copie de 
Fourmont, et au système d’écriture boustrophédon suivi 

(1) Corp. InxcT. jr,, n. 23» t. I, p. 38-39. 

(2) Eatr« autres , le 8 » dont U forme est certainemeni trop récente pour celle 
des autres lettres. 
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dans cette inscription, elle doit être d’une plus haute 
époque que celle iüEndœos; conséquemment, l’artiste qui 
y est nommé doit avoir appartenu à la plus ancienne école 
attique. IVIais , d’ailleurs, la détermination chronologique 
reste toujours soumise à quelque incertitude, puisqu’elle 
repose uniquement sur la foi des caractères paléographiques 
de la copie de Fourmont. Quant à la patrie de cet artiste, la 
présomption la plus naturelle sans nul doute, celle qu’a 
admise M. Bocckh, est que \ Aristocl'es , auteur d’un mo- 
nument attique, soit réputé un artiste athénien; et l’idée 
de M. Sillig, qui voudrait rapporter ce monument à 
XArislocVes de Sicyoue, n’est qu’une supposition sans 
vraisemblance , devenue , par le fait d’un autre monument 
récemment acquis à la science, tout à fait inadmissible. 

Ce monument est la stèle d’Aristion , ouvrage d’Aris- 
toctès , EPAON APIJTOKI'EOJ (1 ) , qui appartient bien cer- 
tainement à l’art comme au sol attique, et qui nous fait 
connaître un second Aristocl'es, fils ou petit-fils du pre- 
mier (2); car les caractères paléographiques de cette in- 
scription , d’accord avec le style de la figure , nous auto- 
risent à placer cc monument vers la lxxv* olympiade. 
Maintenant que cette notion est 'établie, on peut présumer, 
presque avec toute certitude, que cet Aristoclès , auteur de 
la stèle d’Ârislion , est le même Aristoclès qui fut père et 
sans doute aussi maître de Cléœtas , dont nous possédons 
une inscription , gravée sur une de ses statues, à Athènes, 
et transcrite par Pausanias (3) : 

(1) Publiée d'abord dans VÉphtmtr. Archta/. iTAlkinet, aoAt et septembre 
1S38, p. 127>130, et reproduite par H. Ad. Schœll , dans ses archœo/, 

lung. atts Griechentand , p. 9R. 

(2) 11 J a des exemples de fils poruni le nom du père, surtout parmi les ar* 
listes \ voyez ceux qu*a cités Vœlkel , archœol. Naehtass, p. 120, v. Atbenis. 

(3) Pausan. vi , 20, 7. 
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Ô; rry iTntâ^caiv èv ÔAufjtm'a eûparo Trpûro; , 

Tsü^e fi£ RXeoitix; uioç Apiorox^'ou; ; 
car l’époque (^oniiiic de Cléœlus, cullaliorateur de Phidias 
à Olynipie (1), et artiste athénien , célèbre par plusieurs 
ouvrages, érigés tous à Atliènes (2), s'accorde parfaitement 
avec l’âge et la patrie du second Aristocles , statuaire 
athénien; et lorsque M. Sillig, 6dèle à son système de tout 
rapporter à V Aristocles de Sicyone , essaie aussi de faire 
un artiste sicjonicn d’un autre Aristocles , fils et disciple 
de Clèœtas, le texte de Pausanias qu’il invoque (3) est 
positivement contraire à cette supposition , car le mot 
Sixvûviof ne s’y trouve pas. Ecartant donc, comme tout à 
fait déuuée de fondement, l’opinion qui assimile les sta- 
tuaires athéniens du nom à' Aristocles à Y Aristocles de 
Sicyone, nous acquérons une nouvelle preuve de l’exis- 
tence de cette famille athénienne d’artistes, par le fait d’un 
monument dû à un troisième Aristocles , athénien comme 
les précédents; c’est le groupe de Jupiter eX Ganymède , 
consacré à Olympie par le thessalien Gnôthis , et ouvrage 
X Aristocles , dis et disciple de Clèœtas , ainsi que le dé- 
clare expressément Pausanias (4) : Toûro àvE'&nxs pÈv rvüSic 
, àiolnat dï ÂpioroxXü; , iiaOnrhi te xai uioç KXEOira. 
Malgré une assertion si positive, M. Sillig attribue pour- 
tant ce groupe de Jupiter et de Ganymède à Y Aristocles 
de Sicyone , le même qu’il reconnaît comme auteur de la 

(1) Cette notion, adroite par M. Doeckb, Conp. Inter, gr., p. 39, etparOtt. 
HiUler, de Fü.,elc.,Ç 13» p- 27-Î8, et vaineroent combattue par M. Sillig, 
roe parait avoir tout let caractères de la vraisemblance j du moins, Cléata* fut 
bien un artiste du siècle de Phidiat; il avait ses principaux ouvrages à Alhènea, 
et il construisit VHippaphétix d'Olyropie; toutes circonstances qui conviennent 
parfaitcroenl à Tun des artistes athéniens qui accompagnèrent PMidias à 
Oijmpie. 

(S) Pausan. i , 24 , 3, et vi , 20, 7. 

(3) Idem v, 14 , 1. 

(4) IdeniftMdnN. 
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Muse, fait en commun avec Jgéladas; confondant ainsi 
les temps et les personnes, et ne s’apercevant pas qu’en 
assimilant \ Àrislocïcs ,Jils de Cléœtas , vers la xcfi' olym- 
piade , avec \ Aristocïès, frère de Canachos {'ancien, vers 
la Lxviii*, il brouille toutes les notions d’une manière qui 
achève de rendre sensibles au plus haut degré tous les vices 
de son système. 

Nous connaissons enfin un quatrième Aristocïès , aussi 
sculpteur athénien , et certainement de la même famille , 
si ce n’est le même qui exécuta le groupe de Jupiter eX Ga- 
nym'ede placé à Olympie; c’est l’artiste qui répara, vers la 
xcv* olympiade , la base de la statue de Minerve du Par- 
thénon, ainsi que nous l'apprenons par une inscription 
attique du recueil de M. Boeckh (1) : yovalov S Apt(7Tox).jjç 

6 ÔTrô dcKT,'jty%ev t'o siTTO Toü PâOpou Toü àyi'k^^Oi. Ce 

savant critique suppose que {'Aristocïès nommé dans cette 
inscription pouvait être le fils de Cléœtas , parvenu à un 
âge avancé; et il est certain que rien ne s’oppose à cette 
conjecture, qui réduirait à trois le nombre des sculpteurs 
athéniens du nom éé Aristocïès , connus à la fois par les 
inscriptions et par les témoignages de Pausanias. Dans tous 
les cas , le fait de trois chefs d’école nommés Aristocïès , 
différents d’âge et de patrie, V Aristocïès de Cydouie, 
Y Aristocïès de Sicyone, et Y Aristocïès de l’Attique, fon- 
dateur d’une école d'où sortirent deux autres Aristocïès , 
l'un père et maître , l’autre fils et disciple de Cléœtas , 
ce fait me parait désormais acquis à l’histoire de l’art d’une 
manière indubitable, et cela, en grande partie, d’après les 
vues pleines de justesse et de sagacité de M. Boeckh. 

60. ARiSTOCLinès. Ce peintre n’est connu que par un seul 
passage de Pline (2), qui le nomme le premier parmi les 

(1) CoTp. Jnscr. gr., n. I.SO, p. 237. 

(2) Plin. iixT, 1 1 , 41) ; Arittoclide^ qui pinrit trdfm ApuUmn DelpUtn. 

ir. 
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peintres de second rang. Mais M. Sillig ne devait pas re- 
trancher de ce passage, si court et unique , un mot impor- 
tant, le mot Delphis, qui nous apprend (\\xAristoclidès 
avait orné de ses peintures, non pas un temple d' Apollon, 
mais bien le temple d’ Apollon, a Delphes. J’avais pré- 
sumé que ces peintures, qu’EurIpidc semblait avoir eues 
en vue (i), étaient placées, du temps de ce poète, dans le 
pronaos du temple de Delphes (2); ce qui tendait à faire 
ÿ Aristoclides un peintre de l’ancienne école; et, comme 
du temps de Plutarque (3) et de Pausanias (4), il n’y avait 
certainement pas de peintures dans ce pronaos, je m’étais 
cru suffisamment autorisé à conclure de ce fait, que les 
peintures en question, exécutées sur bois, avaient été 
enlevées dans l'intervalle entre le siècle d’Euripide et celui 
de Pausanias. De nouvelles réflexions sur ce point de 
riiistoire de l’art m’ont convaincu que les peintures ÿ Ari- 
stoclid'es à Delphes ne pouvaient être que les tableaux 
placés dans le trésor, qui avaient été l’objet d’un des livres 
de Polémon (5); et je présume de plus (\d Aristoclides pou- 
vait être un des artistes formés à l’école de P olygnote , 
auteur des peintures du Lesché de Delphes. 

61 ■ ÂRisTODicos, sculpteur, nommé, dans un des petits 
poèmes de ï Anthologie (6) , comme auteur d’une statue 
de Pallas en or, exécutée par le procédé du sphyrèlaton , 
dont il avait fourni lui-même une grande partie du métal, 
neuf talents, somme très-considérable, sans compter son 
travail qu’il avait aussi offert en présent à la déesse : Tà dï 

(1) Euripid. /«n. V. 189-215, ed. Matlb. 

(2) Voyez mes Pdnfut’. antiq. inéd., p. 110-112. 

(1) Pliitarch. de El apiid Z>r/p5., § 2, t. VM , p. 514, Rcîsk. ; cf. de Carrut., 
«. VUl , p. 33. 

(4) Pauian. x , 24 , I . 

(5) Polcmon. Fragm. xxvni, p. 56, ed. Preller 

(6) Rninck Analeci., 1. Il, p. 188, Carm. xu. 
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/(ocTrà Tohcma Èwc<x, xaî TEXNH, âüpov Apiorodtxou. Mais peut- 
être ne faut-il voir, dans cette mention d’un ouvrage d’art 
accompagnée de circonstances pareilles, qu’un jeu d’esprit 
poétique; et peut-être aussi ce nom d’artiste, 
tout à fait inconnu d’ailleurs, est-il un nom fictif, comme 
il y en a plus d’un exemple dans \ Anthologie. 

62. Aiiiston, auteur d’une mosaïque trouvée, il y a 
peu d’années, sur la voie Appienue, et qui s’y est désigné 
de cette manière : ARISTO. FAC., inscription qu’on ne 
peut suppléer autrement que par YKQ.iebat, ainsi que l’a 
proposé un antiquaire romain (1), et qui constitue une rare 
exception à l’usage constant des artistes romains, lesquels 
employaient le verbe au prétérit , FECIT. 

63. ARiSTüTÉLès. Je ne fais mention de ce nom, illustré 
par tant de personnages grecs, mais surtout par le philo- 
sophe de Stagyre, que pour relever une singulière méprise 
de Ménage (2), qui, trompé par une fausse leçon d’Harpo- 
cration (3), a cru pouvoir ajouter à la liste des hommes 
célèbres sous le nom S AristotèVes un peintre de ce nom , 
contemporain d’Isocrate. Mais ce nom X Aristotêles devait 
6gurer à un autre titre dans l’Iiistoire de l’art, comme celui 
d’un sculpteur en bronze, natif de Clitor, en Arcadie, au- 

(1) Att, deW Accadan. roman, d" Archeolog., t. H, p. 671. 

(2) Monag. ad Diog. Lafirt. v» 36, t. II « p. 200, B. : Tnvenio et Aristotflem pic^ 
toron, de quo Harpoeratio in XcûÇt(. 

(3) Harpocrat. v. : 'Umpirr.i ntpl (et non 'Xpw 

rori'Ar,^) r.ar‘ ùityov rdv ; cf. Fbot. v, ZtwÇtS* ( lis. 

à^i9T0Ti;(VE:() xxTàrôy ’hcKpiro-^ ()U. Çuy^i^O(); Suid. r. Z4vÇ($, 

où le dernier éditeur, M. Bemhardy , donne iptexci*.,, l^àtypdfoi, I, p. 716, 
au lieu d’à/stvroTixvnf» proposé par Grooovius et approuvé par Toup. C^est celte 
même leçon dipisroi, proposée d'abord par Juoius cl Maussac , qui paraît aussi la 
meilleure à M. Letronne, Letlree d'un Antiquaire, p. 296, 1]. Mais aucun de ces 
critiques n'a cité le passage du Lexique de Photius, où se lit A/scsr^riÀy;;, qui 
ne peut guère être qu'une corruption d'aptsTori^vni t n>ot qui sc trouve dans 
Hésjchius , dans Pindare , dans Platon , dans Dion Chrysoslomc , et qui semble 
avoir pu seul donner lieu à la méprise des grammairiens, 
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leur d’un grand vase , de la fonne de lèbes ou de bassin, 
consacre dans le temple de Minerve, à Tcgée. La dédicace 
de ce vase fait le sujet d’iiii des petits poèmes de la poétesse 
Anyté de Tcgée (1); et M. Fr. Jacobs avait signalé ce nom 
à' artiste arcadicn , comme digne d’être ajouté à la Liste de 
Juniiis (2). 

64. Artas de S\dok , fabricant de vases de verre, qui 

s’est désigné en cette qualité sur un vase de ce genre, de 
la collection Bartholdy (3), et que M. Welckcr, sur la foi 
de ce monument , avait proposé d’ajouter à la Liste de 
M. Sillig (4). L’inscription du vase du musée Bartholdy est 
conçue en lettres grecques : APT.\CCIAQ; tandis que, sur 
des fragments de trois vases du même fabricant, qui se trou- 
vent dans notre Cabinet des Antiques, l'inscription est eu 
lettres latines : ARTAS 

SLDü. 

J’ajoute que Fabretti avait publié deux fragments de vases 
de verre semblables (5), portant, l’un, l’inscription latine : 
ARTAS, l’autre, l’inscription grecque : APT.AC 
IDON CGIAm 

où il avait vu un nom d’artiste, d’après l’usage où étaient, 
à sa connaissance, ces sortes de fabricants d’inscrire ainsi 
sur leurs ouvrages, soit leurs noms , soit des signes en rap- 
port avec leur profession, et quelquefois l’un et l’autre. 

65. Artémas, 61s de Démétrius de Milet, sculpteur, 
qui s’est désigné en cette qualité sur un bas-relief grec de 
la collection Grimani, de Venise, dont on doit la connais- 
sance à M. Rinck (6). 

(I) Anyl, Carm. ii , apnd Brunck. Analect., e. I , p. 197. 

(î) Animadv, ad Ànthol. Pa/., t. VI , p. 4S3. 

(3) Mus. Bartoldian., p. 157. 

(4) Kiirntblatl, 1827. n. 84. 

(6) (.Thretti, Inscript, aniiq., c. vu, p. S30-Ô3I, n. xixi. 

'6) Kunstblati, 1828. n. 43. §22. 
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66 Sous ce même nom d’ÂRTÉMAS, M. Sillig a cité, dans 
son Appendix , un architecte d’époque romaine, sur 
la foi d’une inscription provenant de Pirro Ligorio (2). 
Comme cette source pouvait paraître suspecte , il eût été 
plus convenable de dire que cette inscription, qui se trou- 
vait à Fano, avait été rapportée d’abord par Reinésius (3) et 
reproduite par Muratori (4), d’après des copies authen- 
tiques qui diffèrent de celle du recueil de Gudius. 

67. Art]£mon. Sous ce nom, M. Sillig a cité, en pre- 
mier lieu, un peintre, d’âge et de pays incertains, dont 
Pline nous a fait connaître plusieui's ouvrages; et, en se- 
cond lieu , un sculpteur du premier siècle , dont les nom- 
breuses statues, exécutées en commun avec un autre sculp- 
teur nommé Pythodoros , remplissaient le palais impérial. 
M. Sillig eût pu ajouter un troisième Artèmon , natif de 
Clazomènes, auquel Servius attribue l’invention du bélier, 
machine de guerre (5); ce qui en fait un ingénieur mili- 
taire et, à ce titre aussi, un architecte. Il est fait men- 
tion de cet artiste, contemporain d’Aristide le Juste, comme 
d’un très-hahile mécanicien, dans le scholiastc d’Aristo- 
phane (6), lequel rapporte à son sujet un proverbe qui eut 
cours dans l’antiquité. Je ne regarde pas comme architecte 
\eNonius Artémon qui 6t ériger un tombeau à un Pub. Ti- 
tidius Capiton, dont il était l’élève (7), et qui s’est rendu 


(1) Appendix, p. 46S. 

(}} Gud. imcript.t p< cciiiv, n. 9. 

(3) Cl. XI f D. xxui , t. I , p. 616. 

(4) Thet.fX. Il, p. cMLXXXii, 3. 

(5) Senr. ad Virg. Æn. ix , â05. 

(6) Scbol. Aristopban. ad Àcham., v. 816 : rû SiitsLitA'kptvrtièrj 

ovrai 6 Apri/uiMv, oçf.vdpiTTOi ; cf. Anacréon, apud Athen. xii, 531 ; 

Hetych. v. JUpitràvr.poi* Vid. Interprcu. ad Aristopb. Acharn., v. 816, p. 76-77, 
cd. bekker. Vaipy. 

(7) Apad Gruicr. p. mxliii. Voy. Boiuooade, Comment. Epigr. ad caic» Epi$(. 
lloIslCD.. p. 4î9j Wclcker, SyllogCt etc., n. 84, p. Il 1. 
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à lui-mérae ce témoignage dans i’inscriplion du monument : 
Tevle de rdvde râfov làç Bptnris Nûviof ApiEftwv ; celte ma- 
nière de s’exprimer, surtout quand il s’agit d’un monument 
sépulcral, indique plutôt Vai/tei/r que Varchilecte de ce 
monument. Mais c’est bien un nom artiste , et d’artiste 
athénien d’une belle époque de l’art, que nous avons re- 
cueilli parla découverte d’une inscription, gravée sur la 
base d’une statue dédié à Hermès Énagônios, et trouvée 
près de l’emplacement de l’ancien Gymnase de gerçure , 
à Athènes (1 ). La partie de cette inscription qur^concerne 
l’artiste, est ainsi conçue : APTEHÛN ME EIIOIHSEN; et 
cette forme archaïque autorise à croire que ce statuaire 
athénien Artémon florissait à une ancienne époque. 

G8. Art^idôros, fils de Mênodotos, de Tyr, 
qui s’est désigné comme auteur d’une statue honorifique , 
érigée à Halicaruasse. L’inscription gravée sur la base de 
cette statue, fut copiée dans les ruines de Boudroun par 
M. J. de Cadalvène, à qui j’en ai db la communication, il 
y a déjà quelques années; elle est encore inédite, et je la 
donne telle qu’elle se trouve dans la copie que j’en possède : 
SAPATl.^SAnOAAQNlOnATAOTTATIO 
nOIANAEMENANAPOrrorAlONïTIOAÛPOr 
K.\eroeEriANAEAP.AKONTO£ 
KAIOIVIOIAVTHXMENANAPOLKAIMUNOAÛ 
MlINOAOPOrrOrANTUlATPOY 
MOSXONMOIXOYTOVMOSXIQNOSAPETEU: 
ENEKENKAlErNOIASKAIErEPrESlAS 
THSElSArTOrï 

APTEMIAÛPOSMHNOAOTOmfPlOS 

EnOlHXE. 

En y corrigeant quelques fausses leçons, qui peuvent pro- 

(1) Piltakis, hticrift. des AntUi d’ÀthèntM,\t. 460. 
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venir en partie de la main de l’ancien lapidaire, et eu y 
suppléant quelques lacunes faciles à remplir, je crois pou- 
voir lire ainsi cette inscription (1 ) : 

Xapamai ÀïtoiXwvt'ou iacra, 0uydT»p [xarà Tiai^o-] 

iroiav [ |ucv] Mcydv(^pou toü Aiovucodupou, 

xa9’ moBcaion) 3c Apdxovro;, 

xaî oi uîoi aùnit , MEvav^po; xat M> 1 va^(>)[po;J 

Myivo^ûpou TOÜ XvTiTTdrpou , 

Mdffj^ov Miayoi) Toü Moa^^ioiyo; , àpcrriç 
cvcKCv xai tùvoiaç xai evcpycaiat 
rrjî eiç aÙTOiiç. 

ApTCfiiâoipoi Mrîvodôrou Tupioç 
ÉTroino’t. 

Le sculpteur Artèmidôros , de 'lyr, nommé sur ce mo- 
nument, était inconnu d’ailleurs. Il appartient certaine- 
ment à l’époque romaine, d’après la teneur de l’inscription 
même qui le concerne et d’après la forme des caractères ; 
mais une particularité nouvelle et curieuse que nous de- 
vons à une autre inscription, récemment découverte à 
Athènes (2), c’est que son père Mênodotos , de Tyr, était 
aussi lui-même un statuaire; qui travaillait en commun avec 
un autre sculpteur , tyrien comme lui. L’inscription qui 
nous fait connaître ces deux artistes grecs , de la ville de 
Tyr et de l’époque romaine, sera rapportée plus bas (3); 
et, en attendant, je signale à l’attention des antiquaires ce 
fait, jusqu’ici ignoré, de deux générations de 
dans une même famille grecque de Tyr, qui viennent en- 


(1) J’fti donné danc 1c Mémoire souvent cité , et intitulé : Ç«e-iA'oiu dt VHistoire 
de tArt, etc., les motifs de ces corrections, qui se justiGent d’ailleurs assez aisé- 
ment d'clles-mémes , et j'y renvoie d'avance mes lecteurs 

(2) Cette inscription n été publiée par M. Pittakis, Deecription dtt ÀntiqHùet 
d'Athènes, p. U7. 

(3) Au mol ^tetlodo(o^. voyez aussi plus haut, p. IKt. 


Digitized by Google 



232 


LETTRE A H. SGHORM. 


l'ichir de deux noms nouveaux notre histoire de l’art grec 
de cette période. 

69. Asclépiad^s , fils d’Attalos, de Cyzique , architecte, 
dont il est fait mention , sur un marbre de Samo- 
tliracc (1), en ces termes : Aox^nia(î>){ Àrnxiou KuÇixwdç , 
Ap;(iTéxTrüv. Cet artiste avait etc demandé aux Cyzicéiiiens 
par les habitants de Samothrace, pour diriger les travaux 
de reconstruction d’un temple; ce qui devient pour nous 
une preuve de l’habileté et de la réputation qu’il avait ac- 
quiscs dans sa profession d’architecte. L’inscription qui 
nous le fait connaître paraît être des derniers temps de la 
période grecque 

70. Un autre Asci.épiadîïs, fils d’Hilaros et architecte 
aussi, natif de T>ampsaque,nousestconnupar une inscription 
grecque, trouvéeà Madytos, dans laChcrsonnèse deTlirace, 
et publiée par M. Boeckh (2). 

71 . AsclÙpiodotos, architecte des temps byzantins, qui 
est vanté, dans une épigraname de \ Anthologie (3), pour 
la construction d’un tholos , c’est-à-dire d’une grande salle 
couverte en guise de coupole. D’après un passage de Da- 
mascius, transcrit par Suidas (4), cet architecte avait beau- 
coup contribué à l’ornement de sa ville natale par les 
édifices qu’il y avait construits ; et il paraît qu’il avait joint 
avec succès la culture des lettres à l’exercice des arts (5). Il 
y avait donc plus d’une raison pour que le nom de cet 
architecte byzantin ne fût pas omis dans le livre de 
M. Sillig. 


(1) Apud Boeckh. Corp. Imcr. gr., n. 2168, l. Il, p. 180-181. J’ni «l'imis, 
comme plausible , sinon rommo certaine, la reslituiiun (iruposée par M. B^jeckb. 
(î) Corp. Inter, gr.. t. Il, Aifdmd., n. 2010, b, p. 995. 

(3) Aptid BruDck. Analeet., t. III , p. 230, Carm. cccLxxtv. 

(4) Damasr. apurf Suid. v. Attrltiméioroi. 

(5) Pbol. Cod. ccxui, p. 1052; cf. Lambcc. nd C‘KÜn., o. lit, VnJ. Jl.'icuibs. 
Ànimadv. ad Anthofoç., t. XII, p. 85. 
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72. Asstragalos (sic), statuaire grec, dont 1 âge et la 
patrie nous sont restés inconnus, mais qui, malgré l’espèce 
d’archaïsme affecté dans la forme de son nom , ASSTPA- 
FAAOS , ne peut pas ne pas être regardé comme apparte- 
nant à une époque romaine, même assez basse. M. Weicker, 
qui avait puisé la connaissance du nom de cct artiste dans 
le recueil de M. Boeckh (l'I, avait proposé de le rétablir 
sur le Catalogue des anciens Artistes (2). D’après l’in- 
scription même qui le concerne, et qui a été publiée par 
Donati (3) et par Gori (4), telle qu’elle a été reproduite 
et commentée par M. Boeckh (5) , il était fils de Nestor et 
affranchi ; c’est tout ce que nous en savons. C’est trop peu 
sans doute pour apprécier son mérite ; mais cela suffît , 
même sans supposer que le iVejTordont il était le fils fût le 
père ÿ Apollânios , l’auteur du Torse du Belvédere , 
pour admettre son nom sur la Liste des anciens Artistes. 

73. Athamodôros, fils d’Agésandros , de Rhodes, sta- 
tuaire, un des auteurs du Laocoon. Cet artiste avait gravé 
son nom sur une base de statue , et cette inscription , seule 
chose qui nous soit restée et qui se voit à la villa Albani, a 
été plusieurs fois publiée (6). Mais il a été trouvé récem- 
ment, dans nie de Capri, une autre base de statue en marbre 
africain, portant une inscription semblable (7) ; 

AeANAAÛPOS APRSANAPOr 
POAIOï EIIOIHÏEN. 

(1) Corp, In»çr. gr., l. I , p. 42. 

(2) KunMatt, 1827, n. 83. 

(3) Dooat. bucripL, p. 429. 

(4) Inseript. ant. Etrur., t. 111 , p. 246 , n. 256. 

(&) Lect. indic. San. Sybem., 1831-1822, p. 6. 

(6) WiDckelmann’s Werke, l. VI , p. ii , p. 207 ; Marifii , hcriz. Àlban., cl. v, 
n. li>G. 

(7) Publiée par M. R. riuarini, dans le BttUet. dtW Instit. Arçheai., 1882, 
p. 155. 
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Je rappelle à cette occasion que ce nom S Athanodôros 
doit avoir été assez commun parmi les habitants de Rhodes; 
car c’est sans doute ce nom qui se lisait sur un fragment de 
vase de marbre de notre Cabinet des Antiques, déjà cité plus 
haut (1), dont il ne subsiste plus que la dernière partie (2); 

AÛPOS P0AI02 EnOIHSEN; 

encore ne peut>on comprendre le sculpteur de ce vase de 
marbre parmi les artistes de profession, puisque ce n’était, 
suivant toute apparence , qu’un simple marbrier. 

74. Athéhæos , architecte byzantin , qui paraît avoir 
joui d’une grande réputation sous le règne de Gallien, 
puisque ce fût lui que cet empereur, à l’époque de l’invasion 
des Goths par la mer Noire, chargea de réparer et de for- 
tifier les villes de cette partie de l’empire (3). C’est le même 
artiste qu’on doit, suivant l’opinion de Saumaise (4), re- 
garder comme l’auteur du petit Traité sur les Machines de 
guerre, qui existe manuscrit dans beaucoup de nos biblio- 
thèques. 

75. Attalos, sculpteur athénien, d’époque incertaine, 
cité par M. Sillig, sur la foi de Pausanias (5), qui le 
nomme comme l’auteur de la statue d’Apollon Lycien , à 
Argos. A l’appui de cette notion, fournie par Pausanias, 
nous pouvons ajouter que, dans une fouille exécutée en 
1810 aux frais de Yeli Pasha, gouverneur de la Morée, 
près de l’emplacement du théâtre d’Argos, il fut trouvé un 
assez grand nombre de statues, la plupart de demi-nature, 
d’un beau travail, sur la base de l’une desquelles se lisait 
le nom ÿ Attalos, fils d’Andragathos, Athénien, ATTAÀOS 
AN4PATA0OT A6HNAI0S. La mention de cette fouille, 

(1) Voyez p, 160. 

(t) Ciylus, Recueil 1, pl. lvi, 4, p. 154. 

(3) Trebell. PoUioo. , tn Gallien,, $ xiii. 

(4) Salmae. ad Trebell. , i. 1., t. Il , p. 931. 

(5) PauMn. Il , 19 , 3. 
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donnée d’abord par M< Fauvel (1), se trouve aussi dans le 
voyage de Dodwell (2) ; et l’inscription X Àltalos, réduite 
au seul nom ATTAAO£, afait été déjà admise par M. Boeckb 
dans son recueil d’inscriptions (3). 

76. Atticos, fils d’Eudoxos, du dême de Sphettos, sta- 
tuaire athénien, du temps de Commode, nommé sur la base 
d’une statue honorihque, érigée par le sacré sénat d’Ëleu- 
sis à son chef,M. Aur. Prosdeclos (4). A la vérité, M. Boeckh 
qui a publié cette inscription, est disposé à voir dans cet 
jitticos , qualifié Eumolpide sur un autre marbre at- 
tique (5),'i l’<iM/<?«r du monument, c’est-à-dire celui qui 
présida à son érection , plutôt que V artiste qui l’avait exé- 
cuté. Mais on a des exemples de personnages, revêtus d’un 
voaractère public ou sacré, qui exerçaient en- même temps 
la profession à' artiste ; cl, îonié sur ces exemples (6), 
M. Welcker n’a pas hésité à rétablir le nom de notre Mti- 
cos sur la Liste des anciens Artistes (7). M. de Koehler 


(1) Magat, Enofctop.t n. xti (J811), t. II , p. 14Î. 

(>) A Tour, etc. , U II » p. 217. Parmi lea^fragmeou d'iaacnptioQa trouvées au 
même eodroit, je remarque celle-ci : 

E. ITEAIAE 
ÀA. k. SIESATO 
A. OmATElA 

qui paraît offrir à 1a première ligue le nom d'ButéHdtu, célèbre sculpteur argieo, 
Pausan. vi, 10, 2. 

(2) Corp, Inscr» gr*, n. 1U6. M. Welcker, s'appujant sur uo rapport coucer- 
Daut celte fouille et publié dans le Giomat. delt üat. Letterat,, t. XXVllI, p. 86 
(Padova, 1811), où il est parlé de cette statue, avec le nom d^Attalo (tÀndra- 
gato, celebrt scuitore Àteniese, en conclut que Vinscription , gravée sur le 
marbre, devait être \traXoi XvopstyâOsu Xé»>yare(, et propose en conséquence 
d'admettre cette inscription, ainsi conçue, dans l’histoire de Fart, KunsMatt, 
1827, n. 82. 

(4) Corp. ïtuer. gr,, n. 390, 1. 1, p. 418. 

(6) Ibidem, n. 400. 

(6) Entre autres, celui de Xinophantot, légat des Thaeieru, par les soins duquel 
fut érigée à Athènes une statue de Fempereur Radrieo , dont il était Fauteur, 

V Boeckh, Corp. Irucr. gr,, n. 336. 

(7) Kurublatt, 1827, n. 8t. p. 331. 
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en avait jugé de même, et il avait cité cet Atticos dans le 
petit nombre des artistes qui exécutèrent des statues hono- 
rifiques, érigées par l’autorité pablique (1). C’est aussi à 
cette opinion «jue j’ai cru pouvoir adhérer pour mon propre 
compte (2); et c’est dans ccttc conviction , qui m’est com- 
mune avec le savant antiquaire de Bonn, que j’ajoute le nom 
A' Atticos sur le Catalogue de M. Sillig. 

77. Attilianus. M. Sillig adopte la leçon proposée par 
les commentateurs allemands de Winckelmann (3), en ci- 
tant, pour la leçon Atticianus , le témoignage de Bracci (4); 
il eût été plus convenable de s’en rapporter sü^ice point à 
Buouarotti (5) et même à Gori (6), qui avaient le j^iiu- 
ment sous les yeux, et qui ont donné un fac-similé de l’in- 
scription. La copie que j’en ai prise moi-même ac rapprocU^ 
beaucoup de celle de Buonarotti, que je crois la plus 
exacte; et c’est aussi l’opinion qu’en avait eue Visconti, 
qui cite la Muse, ouvrage A' Atticianus , i 

d’après la leçon de Buonarotti (7). Mais ce qui n’efll^pas 
dû échapper à l’attention de M. Sillig , c’est qu’il existe , 
dans la même collection de Florence , une statue de Per- 
sonnage consulaire, sur ïe^icrinium de laquelle est écrit, 
en caractères latins, le nom ATTICIAI.... , pour ATTI- 
CIANI (8) , inscription qui fixe la vraie leçon de ce nom 
d’artiste greCj d’époque romaine (9), en même temps qu’elle 
nous fait connaître un second ouvrage de sa main. 

(1) G<*chicht. (ter Ehr. der BiliUœHieH, p. i74. 

(3) Voyez tnei Questions de l'Histoire de t Art, elc. 

(3) Wiockclnunn's Werke, t. VI , p. ii , p. 34 1 . 

(4) Memorie, etc., t. 11, p. 3G3. 

(6) Vetr. ont. Prefaz,, p. xxi. 

(6) Miu. Florent. Stat., t. 1 , Uv. xviii. 

(7) Mus. Jenkinê,c\. iv, n. 18, p. 37. 

(8) Mus. Florent. Stat,, t. I , lab- lxxxviii , p. 88. 

(9) VizcoDti sappoMÎt que cet artiilc appartenait au iv* siècle de notre ère; 
c'était peut-être le mettre trop bas , surtout en raison de sa Muse. 
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B. 

78. BoiTHOs. Sur cet artiste, célèbre surtout par ses 

sculptures en argent , M. Sillig a admis la fausse notion 
qu’il était Carthaginois , Kap;firî(îovto; (1). Mais il est évi- 
dent que c’est là une leçon vicieuse due à l’inadvertance des 
copistes, et facile à expliquer par la ressemblance des mots 
Xaixïjdévtoî {de Chalcêdoine) et {de Carthage). 

Cette correction , proposée par R. Ott. Müller (2) , est in- 
dubitable; et ce qui concourt encore à la justifier, c’est la con- 
naissance que nous avons acquise des travaux des deux fils 
de ce statuaire , Diodotos et Mênodotos , natifs de Nico- 
médie. Le voisinage des villes de Chalcêdoine et de Ni- 
comédie rend en effet tout naturel que Boêthos , père de 
ces deux artistes, né dans la première de ces villes, ait 
vécu dans la seconde ; tandis que le nom de Carthage, in- 
troduit dans cette existence d’un artiste grec, trouble toutes 
les notions que nous possédons sur l’histoire de l’art. 

79. P. C7o(/h/j Bromiüs, qualifié Æ^oww/s-, sculpteur 
sur ivoire, dans une inscription latine (3). 

80. Brotéas , fils de Tantale , personnage mytholo- 
gique, auquel l’ancienne tradition des Magnètes, à Mayv 17 rt. 1 v 
"koyoi, attribuait l’exécution de la plus ancienne statue de 
la Mère des dieux, la Cybèle Bérècynthienne (4), statue 
dont nous pouvons nous faire une idée, d’après celle de 

(1) Pausan. V, n, I. 

(2) Ilandbnch, etc., $ 159, 1. M. LetrooDc, qui approuve cette correction, 
Explicat. d'une inecript, grecq,, etc., p. 24 , 3) , a commU une légère erreur, en 
plaçant la petite ligure dorée d’Enfant auis, que cite Pausanias , comnie ouvrage 
de Baéthos, dans le temple d'Olympie : c*était dans le temple de Junon à Élis qu’il 
fallait dire. 

(3) Gniter, p. dcxl, n. 8 ; Orelli, Inser. lat. n. 4180. 

(4) PauMn. III, 5. 
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Niobè, sculptée dans un des rochers du mont Sipyle , telle 
qu’elle existe encore de nos jours (1). 

81 . Bryaxis. Au sujet de ce sculpteur, contemporain et 
collaborateur de Scopas, de Praxitèle et de Léocharès, 
M. Sillig aurait dû citer une inscription qui existait à 
Rome et qui portait ces mots : OPVS BKYAXIDIS 

A la vérité , cette inscription ne peut se rapporter qu’à une 
copie , faite à Rome , de quelque ouvrage de Bryaxis; elle 
se trouve ainsi dans le même cas que les inscriptions qui 
nous restent sur des copies de YHercule de Lysippe et du 
Ganjrmède de Léocharès; et elle n’en difiere qu’en ce 
qu’elle est exprimée en latin, au lieu d’être conçue en 
grec : ce qui n’est pas une raison de mettre en doute son 
authenticité. 

82. Bu LOS, fils de Mélita et de Sinyrnéos, personnage 
imaginaire, dont le nom a été gravé sur une prétendue in- 
scription du tombeau d’Homère (3), comme l’auteur de ce 
monument, et répété deux fois, de cette manière : BOrAOS 
SMTPNEOr EnOIEI, et B0TA02 MEAITAS EDOIEl. L’inscrip- 
tion , bien qu’apocryphe, en ce sens qu'elle n’exista réelle- 
ment jamais sur le tombeau d'Homère, est néanmoins an- 
tique; et le nom de l’artiste Bulos , bien qu’il ne puisse 
être admis comme historique sur la foi d’une pareille iu- 
scription , peut y avoir été introduit par quelque tradition 
locale relative à uii ancien artiste de ce nom. 


(1) Ceuo itatue , signalée dès l'an 1699 i l'atlention des antiquaires par Chisbnll , 
n'a poortant été dcMiné€ qu'en 1837 par M. J. Rob. Steuart, et publiée dant 
•et anc. Monumenu in Lydia and Phrygia (London , 1842 , in-fo1.], pl. 1. 

(2) Muratorî, Thés., t. I , p. caLxzti» 7. 

(3) Celte inacription a été publiée dana un li«/e devenu très-rare , intitulé : 
brtve Deserisione delV Àrcipelago, etc., del conte Paacb di Kricnen (Livoroo» 
I773« in-8«), n. 2 et 4, p. 43-44. Dana mon Mémoire /souvent cité. Questions dt 
^Histoire de (Art, etc., fai discuté les liiu relatifs à ce monunaent, d'après les 
récentes observations de M. Ross et deM. Weicker. 
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^ 83. Bupalos. M. Sillig distingue deux statuaires de ce 
nom, l’un, l’ancien, le contemporain d’Hipponax, qui 
fleurit de la lviii* à la lxiv* olyn>piade, et qui, entre au- 
tres ouvrages cités sous son nom dans l’antiquité, exécuta 
pour les Smyrntens une statue de Tychè , qu’il fut le pre- 
mier à représenter avec le polos sur la tête et avec la 
corne d’ Amalthèe a la main (1) : au sujet de quoi, 
M. Sillig aurait pu citer une inscription publiée par Mura- 
tori (2), qui ne fait que reproduire les paroles de Pausa- 
nias, et qui se reconnaît évidemment à ce signe pour apo- 
cryphe. Le second Bupalos, artiste d’une époque beaucoup 
plus récente, serait, de l’avis de M. Sillig, l’auteur d’une 
statue en marbre de Vénus au bain, qui se voit au musée 
du Vatican, et sur la base de laquelle est gravée l’inscrip- 
tion : BOTDAAOS EDOIEl (3). Mais, en s’en rapportant uni- 
quement au témoignage de l’éditeur du premier volume du 
Musée Pie-Clément in , qui est J. -B. Visconti (4), M. Sillig 
a commis une erreur, qui a été reproduite récemment en- 
core par M. Letronne (5). Le fait est que la base antique, 
trouvée avec la statue de Vénus, appartenait à une autre 
statue, réputée un original ou du moins une copie de 
Vancien Bupalos; c’est ce qui a été expliqué par Enn. 
Quir. Visconti (6) , de manière à ne laisser aucune espèce 

(t) Pausan. it., 30, 4. 

(ÿ) 7ht*., t. I, p. CDLXXK, f> : 

BOTHAAOS ZMTPNAIOIZ 
APAAMA EPrAZOMENOE 
TTXHÏ nPQTON EnOIHZEN. 

Cette inscription se lisait sur une statuette enWonze, qui se trourait à Bologne. 

(3) Mtt*. P. Clem., 1 . 1, tav. x, p. 1G-I7. 

(4) Encore cet antiquaire avait-il eu soin d’avertir que la base avait été trouvée 
séparée de la statue , et c’était une conjecture de sa part : Ch€ questa base ap- 
partenesse alla nastra statua. 

(67 BxpUcat. (t une Inscript. grecg., etc., p. note. 

(6) Smendaz. ed Aggiunt. al Mus. P, Ciementino, publiées dans tes Oper rar., 
1. Il , p 444-146, 1). 
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d’appui à la notion d’un second Bupalos, auteur prétendu 
de cette Venus au bain. 


C. 

84. Calais , peintre, d’une époque inconnue et d’un mé- 
rite au-dessous du médiocre, à en juger d’après la manière 
dont il en est parlé dans un des petits poèmes de Saint- 
Grégoire de Nazianze (1). Son nom n’en doit pas moins 
figurer dans l’histoire de l’art, où M. Osann a proposé 
de le rétablir (2). 

85. Calatès. Ce peintre est nommé par Pline (3), comme 
s’étant particulièrement distingué par des tableaux de 
genre qui avaient poursujets des schies comiques: item, CA- 
LATES cww/c/j tabellis. Il semble, en elTct, qu’on ne puisse 
guère interpréter co/«/ccc/a4tV/Æ, qu’en y voyant des jcc/tw 
comiques (4) , telles que nous les ont ofTertes plusieurs ta- 
bleaux à’Herctilanum et de PompéHJ^). Du reste, le nom 
même de l’artiste est sujet à plus d’une difficulté; la leçon 
n’en est pas la même dans tous les manuscrits; et celle 
qu’a préférée M. Sillig, Calates , peut bien difTicilemenl 
être grecque, tandis que celle de Calades, suivie par 

(J) fit ToU. ïtinerar. /fa/., p. 60 : 

xffi '/pxfitav ipKcrOi ovrof sot $oxtX , 

'/pdf U *i¥OvfitTt,ànïoXi 
ZcOÇ(( re , üo/ux/uro^, n Ttç Ewypâvwp, 

Aii* oç ftiv àvôïjjwtfç r\ xai :rxvTa7X(oc$ 

Ba^ciTf ipopfa sùpur' /(epyatÇcrai j 

'Qv K. 2 À>.//iix;i( 0 $ xa) K^)aV( û$ ooxû , 

Mô‘/($ '/pifovtti tUdvxi rüv etxi/yftty. 

(5) Knrublatt, 1830, n. 84. 

(3) Plin. xxxT, 10. 37. 

(tj M. Siebelift avait vu dam ces Cûmicœ Tabellœ des scènes (torgie, comissa- 
ftones; Commentât. Societ. PhÜoL Upt., IV, t, S; je doute que ce soit 14 la véri* 
table interprétation. 

(6) Pittnr. d'Ercolan., t. IV, tav. xxxin; R. Mm. fforbon., t. I , lav. xx ; t. IV, 
tav. xvin et tav. xxtiv. 
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Meursiiis (1),*'i-cprésentP , quoi qu’en dise M. Sillig, une 
.forme grecque, Kx'kâSr,^, connue de Pausanias (2). J|ajoutc 
que le peintre dont il s’agit peut bien être le niâinc dont il 
est fait mention dans un passage de Xiucien (3), où il est 
nommé CalUad'es, nom parfaitement grec. Il est vrai que 
M. Sillig iT'garde le peintre non»né ici par Lucien comme 
un être lmagi|fpiN%. Mais de ce que les personnages de ces 
dialogues sont (îctifs, il ne s’ensuit pas que l’auteur n’ait 
pu y faire intervenir un nom historique; et la nature du 
talent de l’artiste cité par Pline s’accorde assez avec la men- 
tion qui en est faite dans ce dialogue de Lucien. Quoi qu’il 
en soit, il’ règne beaucoup de confusion, et, je me per- 
I mettrai d’ajouter, beaucoup d’arbitraire, dans la manière 
dont M. Sillig a classé les anciens artistes nommés Callias, 
CalUs, Calliades, toutes leçons différentes sans doute d’un 
même nom. Ainsi, il me paraît bien probable que le xla- 
tuaire CalUades, cité par Tatien (4), comme auteur d’une 
statue de la courtisane Néara, est le même artiste, sta- 
tuaire aussi, connu par des œuvres de toreutique, dont 
Pline fait mention, sous le nom de Callias ou de CaUiades. 
M. Sillig préfère de voir ici deux artistes différents, et 
il adopte , pour celui qui est nommé par Pline, la leçon 
Callid'es, KaXXiJnç, nom grec, dont il existe bien peu 
d’exemples. Je doute que ces distinctions soient fondées, et 
j’appelle sur les leçons Ctdates et CallUies, admises dans 
le Catalogue des anciens Artistes, l’attention dus anti- 
quaires. 

86. Callimacuos, de la même catégorie que le 
Calais cité plus haut, et connu pareillement par la men- 

(1) Orom. gem., 9, p 26. 

(2) PauMii. 1,8,5. 

(3) Diatoy. Mereir., ^ viii, t. Vlli, p. ?3Î, Hip. 

(4) Oral. fldi'. Crtfc., 55, p. lîO, cd. Worlb. 
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tion (jiii en est faite dans le même poënic de Saint-Grégoire 
de Nazianze (1). 

87. CaiAs. Le nom de c.c slaliuu'n’, qne M. Sillig a cru 
pouvoir admettre dans son Catalogue , comme auteur 
d’une, des trois statues des Euménides, à Athènes, sur la 
foi d’un passage corrompu de Saint -Clément d’Alexan- 
drie (2), doit être dérmitivement rayé de l’histoire de l’art, 
comme l’ont proposé plusieurs critiques (3). I^a leçon 
KaAü;, que porte le texte de Saint -Clément , est rectifiée 
par la leçon Kâ).!xuiç, que donne un scholiasle (4): et il ne 
saurait plus y avoir de difficulté sur ce point. 

88. Calenus C.ktte>\x.\V9<, fabricant de vases d’argile, 

avec couverte noire, ornés de bas-reliefs, un desquels, en 
forme de patère, offre, à la place de Vonihilic , un « 

buste de Silène vêtu, et, autour du médaillon, l’inscrip- 
tion : CALENVS. C-ANOLEIVS. FKCIT (5). 

89. Caphisias, statuaire béotien, dont le nom, tout à 
fait inconnu d’ailleurs, s’est trouvé inscrit de cette ma- 
nière ; K-\<MïIAS EflOEISE (G), K.x(ftaixi eTouirs, sur une 
base de statue de Vainqueur dans les Jeux publics, dé- 
terrée près de Tanagra , en Béotie. Du reste , on ignore 
complètement l’âge de ce statuaire, et c’est sans aucune 
preuve que M. Letronne en a fait un artiste à'une ancienne 
école (7). Celte notion, à défaut d’un témoignage histo- 


(1) ïn Toll. Uinerar, Ital,, p. 66; voyez plus haut , au mot Co/of«. 

(2) In Frotrept,, p. <!, ed. Potier 

(3) Creuser, S^mbolÜt, 1 , i, p. 160, 3* édit.; Ou. Muller, .ïsohyl. Eumeniii., 
p. 1*9 ; Osann, Annal. delV Imtit. Archeot., l. Il » p. 14U-S4 ; cf. Kinulilattf 1830, 
il. 84, p. 335. 

(4) Schol. .-Rsohin. udv. Timareh., p. 747, od. Rcisk. Voy. Preller, Polemon. 
Frouin, xu, p 72-73-. 

(5) Dfseript. det Antiq. du Cabin. Darand, n. 1434. 

(6) Leake , Mum. crit, Cantabr., II. 570; Üoeckh, Corp. Inscr. gr., n. 158? j 
Welckcr, Sytloge , cle., n. 158. 

(7) Explicat. d’une fmeript. yrecq., etc., p. 18-29. Ce cpii a pu induire H. I.e- 
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rique qui l'autori.sût, ne pourrait rëspltcr que de la teneur 
de l’iiiscTiption métrique qui contient la dédicace du mo- 
nument, Pt de la forme des caractères. Or, l’inscription est 
conçue tout entière dans le dialecte poétique ordinaire, 
sans rien qui appartienne au dialecte béotien; ce qui an- 
nonce manifestement une époque récente; et la forme des 
caractères n’a rien d’archaïque; en6n, le mot ènoitae est 
un idiotisme sans conséquence. Je m’en rapporte, sur tous 
ces points, au jugement de MM. Boeckli et Welckcr. 

90. Capito, alTranchi d’Arrius, exerçant la profession 
de sculpteur sur argent y ARGENTARIUS (1). 

91. Gaiitérios, peintre de portraits , contemporain de 
Plotin, dont il est fait mention dans la Vie de ce philo- 
■sophe par Porphyre (2). C’est en vertu de ce témoignage , 
négligé jusqu’ici par tous les historiens de l’art, que 
M. Creuzer a proposé de rétablir le nom de Cartèrios sur 
la Liste des anciens Artistes (3). 

92. Casatus Caratiüs, qualifié Fictiliarius sur une 
inscription antique (4); un de ces sculpteurs, d’époque ro- 
maine et romains eux-mêmes, qui exécutaient de petites 
figures d’argile, Fictiles (5), tels que le Summanus Fic- 
tilis, dont parle Cicéron (6), et \’ Hercules Fictilis de Mar- 
tial (7). 

tronne en erreur, e'est celte iodicalion donnée par M. Sillig, v. Cephisias, p. MO : 
In Inscnpt- vetustiMê. ; tnaU sur quoi te fondait celte assertion de M. Sillig? 

(1) Gnitor, p. Dcxxxix , 3. Yoy. l'observation faite plus haut, p. 213-214, n. 42. 

(2) f'it. Plotin,, c. I. 

(3) Zur Gemmenkunde, p. 145, 24). » 

(4) Gruter, p. ocxuii , r ; Schoepflin , AUat, illustr., t. I.p. 527 ; Orelli 
InscTipt. Int. telect., n. 4189. 

(5) C’est ce que Cicéron, de Nat. Dtor, i , 26 , appelle in ceris aut FICTILIBUS 
Jlgurit fingere. 

(6) De Divinat.,t, 10. 

fT) Apophthrgm, I7ft. 
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93. Cki.fh, célèbi* architecte romain, du temps de 
Néron. 11 fut un des architectes employés par Néron pour 
l’exécution du grand canal navigable du lac Averne ; c’est 
ce que nous apprenons de ce passage de Tacite (1) ; MA- 
GISTRIS et MACHINATORIBVS .SEVERO et CEIÆRE, 
quibus ingeninm et audacia erat , etiam quœ natiim de- 
negavisset , per nrtem tentare et viribus principis illu- 
dere. Sur la foi de ce témoignage , M. Osann n’a pas hésité 
à rétablir dans l’histoire de l’art le nom de Celer et ceint 
de Sève ru s , en qualité X architectes de Néron , et de leur-* 
attribuer la direction des travaux de |a fameuse Maison 
dorée (2); en quoi je suis tout à fait de son avis. Mais il a 
négligé une notion bien curieuse qui justifie complètement 
cette opinion, et qui témoigne de l’usage où étaient les ar- 
chitectes romains d’inscrire leurs noms en toutes lettres, et 
non d’une manière furtive et indirecte (3), sur les monu- 
ments construits par eux. Il existe, sur une des colonnes 
antiques de la basilique de Sainte-Agnès-hors-des-murs , 
à Rome , l’inscription que voici, gravée sur l’rtAncnj du 
chapiteau : 

CELER r 
NERONIS 
AV(;VSTI.L 
A(rchitect)0. 

Cette inscription a été publiée d’abord par Fahretti (4), et 
citée depuis encore par Ficoroni (5). Il n’est pas douteux 

(1) Annal, xv, 42 ; cf. Suclun. m iVeron., $ xxxi. 

(!) Kunsibiatt^ 18:10, n 83, p. 33S. 

(3) Comme portcrail à le croire le procédé de Saura» el de Bntrachoi, cite par 
Pline , xxxTi , 6 , 4 , et invoqué encore en dernier lieu par H. Letronne , Explicat. 
d'une hi$cript. greeq.tp. 47, 2), avec une conGance que je ne saurais partager. 
Voy. à ce sujet mes Question» de l’Histoire de l'Art, oii j’ai discuté celle-ci , d’une 
manière aussi approfondie qu’il m'a été possible. 

(4) ïnscript., c. x, n. 431, p. 721. 

(5) Piom^. onrich. P. 1 , c. ti, p 13. 
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«ju’ello UC SC rapporte à Celer, affranchi et architecte de 
l’empereur Néron ; et l’oii peut présumer que celte colonne 
provient d’uii des édifices 4r Néron, peut-être inêtnc de la 
Maison doré'e. Quoi qu’il en soit, le fait que constate cette 
inscription était iinpoMbnt à rétablir dans l’histoire de 
l’art, h l’appui du nom de Céder, qui n’y figurait pas en- 
core (1). Je ne sais où feu M. Petit-Radel avait puisé la 
notion d’un Celer, architecte romasn, employé par Romuius 
à la construction da mur de Ferentinum (2). Je crains 
qu’il n’y ait ici quelque grave erreur commise par le savant 
auteur; et je me borne à signaler le fait à l’attention des 
antiquaires. 

94. Ch?fr,tt;iAMi.s. Ce statuaire ne nous était connu jus- 
qu’ici que -piÿ- un passage de Pline (3j, où il était cité 
parmi les artistes qui se distinguèrent particulièrement par 
l’exécution de statues de Comédiens et éé Athlètes. Nous 
sommes plus éclairés sur son compte, au nipyen de la dé- 
couverte récente d’une base de statue, trouvée eu 1840 
sur X Acropole d’ Athènes et portant ce fragment d’inscrip- 
tion : 

.OAVMNHrroî: ken 

EnOIHïAN . 

qu’il n'est guère possible de rétablir autrement que ne l'a 
proposé M. Ross (4) : nOArMXHrrOJ; KENXP.AMI2. Nous 
gagnons à cette restitution la notion de deux sculpteurs , 
probablement athéniens, qui avaient associé leurs talents 
dans l’exécution d’une statue, sans doute dé Auteur comique 
ou âé Athlète. D’après la forme des lettres et le caractère 

(1) M. Quatretn^ de Quiocy cite pourtant CUer coromc architecte de Néron , 
dans son Dictionn, d'Ârchitect., 2' édit. , au mot Céler. 

(2) Monum. Cydopéenê, p. 182. 

(3) Plin. xxinr, 8, 19. 

(4) Armai, delt Imiit. AtchtoL, t. Ml , p. 8.S. 
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propre de Vorthographie , M. Hoss conjecture que ces deux 
artistes, Polymncstos et Cenc.hramis , dont le premier 
étaif , suivant toute apparence, le maître du second, doivent 
avoir fleuri dans un âge plus récent que l'archontat d’£u- 
clide, probablement entre le iv' ei le iii* siècle de notre 
ère; c’est encore là une notion curieuse que nous acquérons 
par ce monument atlique. 

95. Céphamon (Zy. Sempronius , L. L.), artiste connu 
en qualité de sculpteur sur or et sur argent , AURIFEX , 
et domicilié à Rome, dans le quartier dit hors de la porte 
Flumentane , ainsi qu’il résulte d’une inscription publiée par 
Marini (1). 

96. Céphisodôros. M. Sillig a compris dans son Cata- 
logue un sculpteur àe ce nom, qui avait cx(W«té, en com- 
mun avec un autre artiste, Æscltramios , son père et son 
maître, une statuette de bronze, publiée dans plusieurs re- 
cueils d’antiquités (2), qui se trouve aujourd’hui dans notre 
Cabinet des Antiques. Cette notion avait été généralement 
admise , sur la foi d’une inscription gravée sur chaque cuisse 
de ctîtte figure et lue ainsi : K.\<Wi:OAOPOî; .àlSXP.A.MIOV. \ 
vrai dire , on ne conçoit pas trop comincnt on avait pu , 
d’après celte inscription portant le nom d’un seul person- 
nage, Caphisodôros , KafiadJf.ic.o^ , ./f/j d’Æsfthramios , 
Aia^caiMCiv, adopter la supposition du travail en commun 
de deux artistes, comme l’avait fait M. Sillig. Quoi qu’il 
en soit, il est constant que l’existence du statuaire Capliiso- 
ddros avait été au moins admise par tous les critiques, par 


(}) Âtt. de Frat. ArvaLf t. 1» p. 264. 

(2) Montfaucon . Àntiq, Expliq., t. 111 , part, ii , n. l&S ; Malvaaia, Marm, FeU,, 
$ Vf c. axVf p. 367 ; Recueil <1u comte de Tbomtf pl. vi. Cuper avait cité l'in- 
»criplion f Lettr. à Jf. Lacrotc , n. la, et il j liaait : AISKAAQH1IOK. Pacciaudi , 
JfoRum. Pelop., t. II. p. 62, I), proposait de lin* \r:KA.\nf|ON (non Al- 
ïkA VnKIO.N ). 
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M. Welcker(1 i, plus récemment encore par M. fiueckh(2); 
et j’ai à m’ficcuser moi-même d’avoir reproduit sans examen 
cette fausse notion (3). Il est vrai que plus tard j’avais 
contribué à la rectifier (4), en même temps que M. Lc- 
tronne (5), qui montrait que In vraie leçon, soupçonnée 
déjà par Lanzi (6), était AlïKAAniOI ; d’où il résulte que 
Caf/hisoJoros avait dédié celte figurine a Esculape ; ce 
qui faisait disparaître d’un seul et même coup les deux 
sculpteurs Caphisoddros et Æschramios, C'est effective- 
ment là la certitude désormais acquise sur ce point, et 
l’article de M. Sitlig doit être rectifié dans ce sens. 

97. Mais, par forme de compensation , nous pouvons , eu 
place du faux Caphisoddros , ajouter à la Liste dressée par 
M. Sillig le wom Cm CépUisoddros , statuaire dAhé\nen,(\\i\ 
exécuta la statue de P. Corn. Scipion , questeur et piopre- 
teur, érigée par le peuple d’Athènes. La base de ce monu- 
ment, avec l’inscription : KU<I>Ii;OAÛPO£ ËIIOIHZEN (7), 
s’est conservée jusqu’à nous; et, fondé sur celle inscription, 
M. Welcker avait déjà proposé (8) de rétablir dans l’Iiistoire 
de l’art le nom de ce statuaire athénien Céphisoddros , 
de l’époque romaine (9). 

98. CÉPHisoDOTOs. L’article consacré à ce statuaire , 
fils du Praxitèle, dans le livre de M. Sillig, est sujet à quel- 


(J) Kunstblatt, 1^27, n. 83, p. 330. 

(2) Corp. JnMcr, gr,, n. 2861, t. Il, p. SS8. 

(3) Lettre à Jf. le duc de Luynee, p. 0^ t). 

(4) Joum. mai 1834, p. 28U^3). 

(6) Annal, deti’ Initit. Archeot., t. VI , p. 222*2?4. 

(fl) Saggio^ etc., l. Il, p. 400, 3). 

(7) Pittalûi, Description, etc., p. 228 ; Bocckb, Corp. Jmer. gr,, n. 364. 

(8) Kunetblatt , 1827, n. 83, p. 330. 

(9) Le pertoonage romain que représentait cette statue ne pouvait être que le 
P. Cornélius Scipion « Qutcitor pro Praetort , qui fut consul en Tan 737 de Rome , 
ou son père. 
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qiics rectifications assez importantes. A l’appui tfu tcinoi- : 
giiage du Faux-Plutarque (1), qui lui attribue, en commun 
avec son frère Timarchos, l’exécution des statues en bois 
de l’orateur Lycurgue et de ses trois fils, érigées dans 
V Érechtheion , nous avons maintenant l’inscription gravée 
sur la base d’une de ces statues, base retrouvée près de ce 
temple même et portant encore les traces suivantes des 
lettres qui y étaient gravées (2) : 

AAÜ 1 1 E 

l..i:ii'TPA...BATHHEN 
OSPO.VEVKTOV EP..E.< 

NEeHKE 

[kii<i>ii;oaot]05:tim A[px]o . ehoihsan . 

I.es ravages du temps nous ont privés de la connaissance du 
personnage que représentait cette statue et de celui qui 
l’avait dédiée; mais les noms des deux artistes, bien que 
l’un et l’autiX! incomplets, ont été rétablis avec toute cer- 
titude, d’abord en vertu du témoignage du Faux-Plutarque, 
ensuite sur la foi de l’inscription suivante, gravée sur le 
piédestal d’une aut re statue , retrouvé au même endroit (3' : 

khkisoaotostimapxoî: 

EPEIlAAITONftElON 
0EOÏEMAHNANEBHKAN , 

qui nous a procuré la connaissance d’un nouvel ouvrage de 


(1) Pseudo-Plutarch. in Der. Jlh«for. t>. Lycurg., p. 84^), E. Vojex la 
discuMioD i laquelle j'ai eu nccaaion de suumeurc ce teiue important dans mes 
Leur. Archéol. sur fa Peint, des Grecs, P* Pari., p. 81, suiv. 

(2) Cette inscription a été publiée par N. Koss , Leur, à V. Thiersch, n. 5 , 
p. 1^, qui a relevé à cotte occasion une légère erreur commise par Mr Sillig , 
dans l'emploi du inotpinxwe, sans s'étre aperçu que celte erreur avait été cor^ 
rigtVe par M. Sillig lui>méme, p. 142; Ligneas imagines FECISSE , et p. 450 : 
Ligneas imagines FECIT. J’en avais fait l'observation , Leur. Arch4olog., etc. , 
p. 87, 2 ) , et je ne puis que la maintenir. 

(3) Ross, Leur. U V. Thiersch . n. li, p. 14,21, 
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ces deux statuaires , athénieoe , du dème d'Éièsitke , la 
statue de leur oncle Tliéoxénidès , dédiée et certainement 
aussi exécutée par eux. A cette notion neuve pour l’Iiistoirc 
de l’art, j’en joins une autre qui n’est pas sans intérêt, celle 
que la famille de Praxitèle , que nous savions déjà avoir 
été athénien (1), appartenait au dème à'Érésidœ, situé sur 
la brandie supérieure du Céphisos , près de Céphisia, cir- 
constance qui donna lieu sans doute au nom de Céphiso- 
dotos porté par l’aîné des fils de Praxitèle. 

Indépendamment de ces deux statues, faites en commun 
par Céphisodotos et Timarchos , la seconde desquelles ne 
nous a été connue que par l’inscription qui la concernait, 
nous possédions, sur d’autres travaux exécutés par Céphi- 
sodotos seul, un renseignement précieux, dont il y a lieu 
de s’étonner que M. Sillig n’ait fait aucun usage; c’est le 
passage de Pline consacré spéciale'ment à notre Céphiso- 
dotos, et qui est ainsi conçu (2) : Praxitelis fîlius 'C*,-- 
phissodorus (lis. Cephisodotus) <7 artis ha'res Juif, cujns 
laudatuni est Pergami SYMI’LF.QJVIA , signum nobile, 
digitis corpori verius quam marmori impressis. Romœ 
ejus opéra sunt Latona in Palatii delubro; Venus in Pol- 
lionis A sinii monument is intrn Octaviœ porticus, in 

Junonis cede , Æsculapius ac Diana. Ce syniplegma , ou 
groupe de deux figures luttant dans une intention éro.tiquo, 
comme celui de Pan et é’ Otympos , ouvrage ééHéliodore, 
que Pline lui oppose quelques lignes plus bas (3), était 

(1) D’aprèi une inacriplion , trouvée près des ruines de Thetpia et publiée par 
feu M. DodweU, A Tour, etc., t. II, p. &13; voy. plus bas, à Tarticle de 
Praxitèle, 

(?) Plin x\xvi, b, 4. 

(3) Idem, tèid., lO : Paria et Olympum iiictantes,... quod eit ALTERVM tn terris 
SYMPLEGUA NOBILE. L'intention érotique du groupe de Céphisodotos et de 
celui à'Héliodâros a clé reconnue par M. Welckcr, Rhein. Mus,, 1834 , p. 490 , 
dontM. Ou, iahn a embrassé l’opinion, Zeitschrift Jfir die Alterthumsuissenscha/i . 
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probablement une œuvre de sculpture'de la même com- 
po.sition et du même genre que le célèbre groupe de 
üj'csde (1),donl il nous est parvenu plusieurs répétitions 
antitpies, et qui ne ptuit être dérivé que d’un original cé- 
lèbre, tel que fut certainement celui de C^phisodotos, sjrnt- 
pk'gma nobile. Ces notions n’étaient pas inutiles pour 
enrichir l’article de Cèphisodolos et pour’compléter l’idée 
que nous pouvions nous faire du mérite de cet artiste, 
de Pmxilèlc et hèrilier de son talent : Praxitelis fUiits et 
unis hœres. , 

99. CiiLROft. H est fait mention de cet artiste, teV.twv;, 
dans un fragment d’un des poèmes d’Archiloque (2), et 
M. Weicker a proposé d’ajouter ce nom sur la Liste des an- 
ciens Artistes (3); mais je ne sais si cette désignation suf- 
fit pour regarder le personnage auquel elle s’applique 
comme un véritable artiste. 

100. CiiRESTos, artiste grec d’épôquc romaine, qui tra- 
vaillait eu commun avec un autre artiste, nomme Gaiiros. 
L’inscription qui nous fait connaître ces deux sculpteurs, 
auteurs d'un bas -relief mithriaque du musée Pic-Clé- 
mentin, est gravée sur la plinthe de ce monument, et elle 
a été depuis longtemps signalée par Zoëga (4). Le titre de 
riATHP que prend le statuaire Chrestos est sans doute ici 
un titre hiératique, connu dans le culte de Mithra; et j’en- 
tends de la même manière le même mot, PATER, grave à 


1841 , n. 1)1. Cest un«‘ queslion que j'aurni occasion tie traiter moi-indmc dans 
la lY* de mes LcUreJi Archéologiques sur la Pcimnre des Grecs, relative à la Por- 
nographie. 

(1) Augusuum , taf. xtv , xcvi ; voy. Boctligcr's Archæol. iind Kitnsl, 1 « S « 
(I 105-174. 

(2) Archiloch. Fragm. S. Cf. Aristut., RAcl. ni, 110. 

(3) KansMait, 1837. n. 83. 

(4) AâAand/urtgen , etc.. 14»; elle ejtt ainsi conçue : \PH<;T(V: HATHPRAl 
rAYPOC «nOlHCAN. 
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la suite du nom Dorypkorus , le trépied qui sert de base 
à un candélabre du musée du Louvre (1). Ce lioryphorus 
était sans dojite la personne qui avait dédié le candélabre, 
et non l’artiste qui l’avait exécuté. -- 

101. CiiRTsiFPus, affranchi de \ architecte Cyrus (2), et 
architecte lui-même, employé par Cicéron (II). 

102. Q. Cissosiüs, Q. F., qualifié ARCHITECTO. AÜ- 

GUSTOll, sur une pierre sépulcrale, publiée dans le re- 
cueil do Gnitcr (4). * 

103. Ci.AiiiANii.s, Fabricant de vases de terre, nommé 

sur plusieurs inscriptions runiainus de la Gaule (5), et qui 
peut bien figurer sur la Liste des anciens Artistes, au même 
titre que \' Arias de Sidon, proposé par M. Welcker (6). 
Toutefois, il est nécessaire d’ob.server que de pareils vases 
de terre ne méritent d’être admis dans l’histoire de l’art 
qu’autant qu’ils sont décorés de figures ou d’ornements cn^ 
relief qui exigent quelque habileté dans la plastique, tels 
que sont, en effet, plusieurs de ces vases, de fabrique ro- 
maine, qui se rencontrent dans quelques-unes de nos pro- 
vinces, notamment aux environs de Lyon, qui fut un des 
principaux sièges de la civilisation romainé dans les 
Gaules. ** 

104. Cléacuras. Il est fait mention de cc personnagê, 
comme ayant peint des songes dans le Lycée d’Athènes, 
Ki.tay6po\j..., Toû Tiz ivûmna cv Auxecu yiypxtfdroç, dans un 
passage de \ Anabase de Xénophon Ijj. Mais le doutc<qui 

(1) Glane, Notice, etc., Qv 90. 

(2) Cicéron. EpUtoi. Famil., vu, 14 ; arf Attic., ii , 3 ; atf Quint. Fr,, ii, 2. 

(3) Idem, ad Attic., xiii, 29, et xiv, 9^, 

(4) Gruter, p. dx»»vii, 4. 

(5) Cborier, Antiq. de Vienne, p. 168; Millin , Voyage dottt le Midi de la France, 
t. IV, p. 114. 

(6) Voy. plus haut, p. 228 , n 6^. * 

(7) Xenoph. Anabae., vu , 8 , l, t. Il , p. Mih . ed Wciak. 
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règne sur la leçon évimix, cora-igéc^ «tôma par ïoiip (i), 
et adnii^ par jjiielques éditeurs (2^, a dissuadé M. Sillig 
d’adm|^ le^oin de C’/t’flOT/'rtj, en, qualité de peintre, 
sur siMR',$/e (les anciens Artistes (SÇi^'J’ai «léjà i-u oeci^on ^ 
de montrer ailleurs (4) que ces scrupules de M. Sillig 
n’étaient pas fonâés ; que la wai^lltjçon était bien èvÛTivia ; 
(]ipla correction èvtdTTta était de tout poii^t inadmissible; et 
() 4 ||b se fondant sur le témoignage clair et précis de l’his- 
tonn attique, on devait voir, dans c.c ’^f^-agoras, U 4 ; 
peintre, qui avait exécuté dans le Lycée une swl^tle ta- 
bleaux reprëBeotant des (ipparitions en^/^^e. Depuis que 
j'ai public cc1i obsci^atio)^, j’ai rC^Pniiircjiie M. L?t'rounc, 
à qui je reprochais d’avjoîr pusse ce fait sotilt silence'^ISQs 
son travail , tel qu’il l’avtÿt^lt^ devant moi aJ^çfulèmie, 
en avait ajouté en note la.ihention dans son livre, 
apres la lecture du mien (5); et j’ai vu satM^ction 
^^e ce critique , dont les idées s’accordent si raneincnt 
trac les miennes, avait adopté, au, sujet de Clèagoras, la 
même ibnclusiun que moi, c’est-à-dire qu’il le rejfl^ait 
comme un 
cvü>ni0 ) , da 


" dél^trn I 


altf^e ayant peint <^s songes , èvj^nx ( et n< 
is l^l^cëe-^Athènes.'^'était aussi, sur ce poi 


entre tant de c 




non 
point 

iques, l’opinion d’Ott. Müllep( 6 ); 
en sone que je pourrais me croire siifBsamment autorisé à 
porter le jom de Clèagoras sur la Liste des anciens Ar- 
tistes. un antiquaire, à l’autorité duquel j’aime 

à déférer, à eau » A l’ estime profonde que j*ai pour son 
saVbir et de rattacfmncnt que je professe pour sa personne , 


( 1 ) Epiilol. crii.» p. 4S, ed. Lipf. ; cf. Emendat. en Suid., P. IV, t. II, p. 474. 

(2) Tels que Zeuoe , qui a admis correctîoD ivtôntsc daoa son tcitc, el 
M. Larcher, qui a traduit dans ce aens la phrase de Xénophon. 

(3) Àppendix, p. 470. 

(4) Petnmr. antiq. in^diV., p. 190 el suiv. 

(&) Lettre* d’un Antiquaire, etc., p. 349, t). 

(0) Hand^ch. etc.. ^ 13S, I p. 131. 
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oblige de revenir encore suç ce poTii^ 
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navire ^ je suis bien 

-HL 


Un ancien critique, Brodoa^avait pensé /ju’H ne s’i^il^ " 
• sait ici que d’«« écrivain afmil écïft sur des soiigij^ 
Tx cvumix yeypa^oVoç. Cette idee^qi(i; M. Letronne dé^j^kil 
insoutenable, est précisément celle^u’avait eue M. Sillfg, 
et qui U trouvé un nouvel auxiliaire en Mi(S||l£ker (1); ce 
savant prétend que les songes du Lycéth de^ la main du fils 
(il devait dire du part) d’un devin ne jjjpuvaie^t être 
que des écrits salyriques a l'adresse des (opkistes0sX 
il ajoute que les ittvôxta àveiponpitud- ne pàiivctient consti- 
tuer une" branche de l’an de peindre qui ^pt ftttre v^jfe 
ceiik qui la cultivaient , mais que çiétaient plutôt fdes 
livres d’explication^des sauges. Mais, indépendamment 
des témoignages que j’aVais rapportés (2), et qiff, pr^fivent 
qu’on faisait usage de petits tableaux peints pour la di- 
vination parles songes, il existait enepre d’aulces preuves 
elassiques de ce trait de. mœurs grecques, preuves déjà 
produites par M. Lobeck(3), et dont M. Welcker aurait cer- 
lainemeift dû tenir compte. Tel e.st ce passage d’une <,«///•«? 
d’Alcipliron (4) : ïixp’ tvx rüv tx BIINXkIA izxpà rà ixxyüov 
nPOTIBENTÛN, xai rcû; ôveipou; îmoxplveaSxi vnoa^opdvav ; car 
il est bien évident <|u’>l >ie peut être question ici que d’une 
exposition de petits tableaux peints qui avait lieu près 
du temple eTlacchos, rendez-vous des charlatans de ce 
genre. Ces sortes de tablcait;c sont citux qui sont désignés 
par Plutarque (5) sous le nom d’ctyoïprixo! nlvxxen leur ma- 


(1) Allgem. Literat. Zeitung , octob. 1836, p. S29. 

(2) Plutarch. in Àrütid., c. xxvit; cf. Païuan. vi, 25, 4 ; vu, 25, ii, 39, 5. 

(3) Aglaophamus, t. I, p. 253, K). 

(4) Alcipbroo. Epist., itt , 59. 

(5) Pluurch, in Caton,, c. iti, t..II , p. 613, Rcitk. : Ti^ ô’ 'A^cffrttoou... y«ycK< 
qitcvia, TOV( clf *ArTPTlK.OTS xari6a>c DiNAKAZ; cL Idem, in Àrùtid,, 

C. IXVII. 
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tière , qui étaj^ lejg/.. est exprimée dans un fragment de 
ftrinindrc (i^) ; et leu||^rme, qui était celle d'une tablette 
' CA/yve, n’A pas nioinii clq^ment indiquée, aux yeux de 
JL Ixibeck, dans le raêine^assage de l’ausanias (2) que 
#^By.ais cité moi-méme.4l^e paraît donc démontré que la 
dtHnalion par les sot^jks, qui faisait vivre toute une classe 
de devins dp^|ii^fuur8, s’effectuait au moyen de^e//Vj ta- 
bleaux peints, ntviaua svcipoxptrtxa, lu'vaxt; aMprixoî, et que 
ces sortes de tabltaux constituaient J'éellemCnt, dans l'art 
det^eindre, une branche tout à fait subaltt^ie, qu’on ne 
saurait refuser à l’antit^uité; d’où il suit aussi que rien ne 
s’impose «à ce. que le Clèagpras, cité par Xàitf|ibon, ait 
, dans le Lycée d'Athènes, des apparitions en'sor^e, 
• qiil pouvaient être, pour les pliilosop^'s habitués à se réu- 
nir dkus <jlt édifice public , une iifiHière à des discussions 
intéressantes. Je maintiens Aanc, ou plutôt, j’introduis sur 
la Liste anciens Artistes, où il ne figurait pas en- 
core, le nôtn du peintne Clèagoras de Phlionte, de la gé- 
nération antérieure à Xénopbon , vers la xci' olympiade. 

10&. CLéANDKB , architecte, d’origine grecque, sans 
doutCf, et de condition ihi affranchi, qui construisit des 
thermes à Rome , sous l’empereur Commode (3). Cette no- 
tion, qui enrichit l’histoire de l’art cl’un nouveau nom 
d’artiste, avait été signalée par M. Osann^4). 

106. Cléodamo-s, architecte byzantin, du temps de Gal- 
lien, qui fut cliargé de réparer et de fortifier les villes de 
l’empire menacées par l’invasion des Goths, conjointement 
avec Athènœos (5). 


(IJ In Ilenioeh., p. 71, ed. Meineck. : 'Eirt tow SANI^OT. 

(S; Pau6an. vu, 35, 0. \oy. Wytlenbach, Ind. Plularch., v. Otvsbttov ivttpe- 
nptruàv. 

(3) Lamprid. vit, fommod., c. xvii. 

(4) Kumtblait, 1870, n. 83. 

(5) Trebell. Pollioo. in GaUitn,, $xiit. Vuj. plut haut. p. 234, ta mol Àtkénteos. 
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1 Ü7. CLiioETAS. En faisant de cet artiste un statuaire né a 
tjicyone et ayant fleuri vers la lxi* olyttipiade, M. Sillig a 
^ commis une double erreur de Ifeti et de temps, rjui tenait à 
la maui{)|É||É3nt il a classé les artistes du nom à'Âristo- 
clés, en wNroyant dans l’antiquité que les deux statuaires 
de ce nom , tujfsartenant, l’im, à Cydonie , l’autre <à Si- 
cyone,eX en w' tenant aucun -compte des artistes du même 
nom, appartenant à l’Attique et se siRBce^nt en plusieurs 
générations, que nous connaissons maintenant par des mo- 
numents attiques. Le fait que Ut^ruvaiix en sculpture de 
Clêcrtas, qui sont cités dans l’Iusloirc de l’art, se voyaient 
à Athènes, constitue, à part de toute autre considération, 
une présomption en faveur de l’opinioa qu’il^tait artiste 
atlicnien; et, d’un autre côté, la eorffrructlon de KHif- 
paphésis d’Oiympie ne peut remonter aussi haut que la 
i.xi* olympiade. Toutes les probabilités, fournies par la con- 
naissance que nous avons de la famille attique des Aristo- 
cl'es, se réunissent donc pour attribuer Clèœtas à celt<’ > 
famille, et pour en faire un contemporain et un collabora- 
teur de Phidias. 

108. CLROMéNKS. Au sujet du second des artistes de ce 
nom , fils ôi Apolloddros, et auteur de la Vénus de MèdicLs, 
M. Sillig. aurait peut-être dû remarquer que l’inscription, 
telle qu’elle se lit actMericment.r«r/rt/;//n//ic ; KAEOMENHS 
AnOAAüAÛPOY A0HHAIOS KFIOHUEN, a été refaite en partie 
d’après les traces de l’anciene inscription presque effacée 
par le temps, mais que la léçon primitive était EOOIEI (1). 

109. Une omission plus grave qu’a commise M. Sillig^ dans 
son article sur les Ckàomtu'es , c’est celle d’un quatrièhie 

(1) Visconli, Oper. var., t. III , p. f8. M. Tbîertcb , Ober die Epo^en , etc., 
p. 288, 5 ), a cependant défendu Ia leçon EDQHZEN , jugée barl|gre et rnnnstnieuse 
par Viaconti ; et il eit certain que le mut KnoUSEN te lit sur un buste en bronze 
d’Auguste, trouvée Herculanum* Bront, d’Ercotan., t. 1, lav. xlt ; cf. Boeckb. 
Corp. Inter, gr., 1 . 1, p. 40. 

■ r. 
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artiste de cc nonv, probablement de la même famille et 
athénien aussi, auteur d’un bas-relief sculpté sur un autel 
rond de la galerie de Florenoe, que j’ai publié (1), et qui 
porte l’inscription : KAEOMENHL’KIIOIEI. avait 

décrit ce monument et rapporté l’inscription réflSwe à son 
auteur, dans son Mémoire sur les Clèomér^tt^] , et il avait 
cité aussi à cette occasion quatre autres oulAges attribués 
à un statuaire du tn^nc nom, sur la foi d'inscriptions sem- 
blables, que présentent quatre statues de lu collectioti de 
Whilton-House , deux desquelles, une Amazone et une 
Eulerpe, sont encore inédites (3). 

110. Xlemt, a/rA/Vf'c/c\lacédémonien , connu par une 
inscription ,^^vé^ans doute sur la frise de quelque édi- 
fice (4), et punliee; d’après les papiers de Founnont, par 
M. Boeckb (5). Cette inscription est ainsi conçue : ' ^ 
KAEQXnEPIKAJEIAA 
AAKEAAÎM0NI02 
APXI.. KTONEI 

K).êW Aaxe^aiadvio^ àp^eTfxrdvgt. 

(1) ifoitum. ittéd. OrtitiUU t pl. xxv, p. 130,4). 

(2) Op<r.[tar., t. 111, p. 31-22. M. Sülig a n^paré dans ses Addenda, p. 487, 

l'omission^^e je relevais ici. Mais comme il cite seulement M. Uhdcn,sans faire 
mention de Yisconti ni de Lanri , dont la dissertation , imprimée récemment dans 
le recueil de scs OEutren posthumes, l I , p. 333 eisuiv., est la plus ancienne de 
toutes eelles]qui concernent le monument un question, je laisse .<ml>sister ma 
remarque. ^ 

t3) L'.dmaso»e et YEuterpe sont décrites dans hDescripHonoftheAntiqHitieeand 
Curiosities in',^’'kilton~House, hy Kennedy, Salisbury, in-4<>, 1769, p. 9 cl 1 1. Les 
deux autres statues, publiées daus le même ouvrage, sont un Faune, pi. it, p. 49, 
«t un Cupidon, répétition du type antique si connu, pl. xii, p. 60. I)u reste, 
riuscrijition qui|allribue ces statues à en rapportée seulement de celte 

manière t éy Cleomenet, Et je dois dire que les fraudes de toute espèce dont 
abonde* celle* collection de Whilton-House, rendent cette inscription très- 
suspecte. 

(4) La désignation de temple de Lycurgue repose uniquement sur la foi de Four- 
mont ; elle est par conséquent sans valeur. 

(6) Corp. Inter. gt\, n. M58. Voy. M. Welcker, Kunttblatt, T837,n.84. 
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I.a forme des caractères, si toutefois elle a été bien re- 
présentée dans la copie de Fourinont, n’indiqne pas une 
ancienne époque; d’un autre coté, rien n’y accuse non plus 
une époque romaine. ' 

1 1 1 . L. CoELins, L. L., qualifié STATVARIUS, sur une 
inscription latine de Vérone(l), doit être rétabli sur la /J.fte 
(les anciens Artistes, en qualité de Statuaire. 

112. Coios, sciitjtteur en bronze, d’une très-ancienne 
époque, qui exécuta un casque votif trouvé à Olyinpie(2) ; 
l’inscription qu’il y avait gravé<‘, en lettres d'une forme 
très-archaïque, était ainsi conçue : Kofô; fxx (at) r.ôtfst-j 3 . 

113. CoLocASius, jeuncyt;t'f/;//ie('« mosaïque, MVSIC.'V- 
RIV.S (MVSIVARIVS), nourri dans quelque grande mai- 
son romaine, connu par son épitaphe (4). AT. Urelli, qui a 
rapproché cette inscription de celle d’un autre artiste en 
mosaïque , qualifié MVSEIARIUS (f)), a très-bien expliqué 
la signification de ces deux mots, qui exprimaient la inêim; 
idée sous deux formes différentes (G). 

114. CoLOTKS. Relativement à la patrie de cet artiste, 
qui était de l’aros, M. .Sillig n’a cité que le témoignage de 
Pausanias (7). Mais il existe un monument, qui vient à 
l’appui de cette tradition, et qui n’eût pas dû être passé 
sous silence; c’est la colonne cannelée (8j, portant une dé- 
dicace à Artémis d’une statue, ouvrage de Colot'esdc Paras. 

(I) (iruter. p. oexL , 9. 

(î) Roeckh, CoTp. Jnscr, gr., n, 34 , 1. I, p. 48 ; cf. Addend., p. H8(> . Wclckcr, 
hnnuthlatt ^ 1827, d. 83. 

(3) Je ne sai» pourquoi M. Lclronoe, Exphcai. d'nuc Inacript. tjrecq., Hc. , 
p. 39, 3) , regarde Ica lettres Ç0I02 commi* la lin d’un nom : ....xoîo«. W n'v a 
aucune trace de lettres avant cette finale, qui a été prise par MM Rose, noeckh 
*•1 Welcker pour le nom tnt^rae. 

(4) Oruter, p. dcliv, I. 

(6) Voy. plus bas, au mol Sic^iihurtt\, 

(6) inscripi. lat. %el.. n. 4238. 

(7) Pausan. v, 20 , 1 . 

(8) Parriautli . Moimm. 9*eloponn., l. I , p. iH . m|<|. 
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r..a partielle cette inscription, relative à l’artiste, forme un 
vers hexamètre , dans la restitution qu’en a proposée 
M. Boeckh (1), suivi par M. M'^elcker (2) : Tü Ilaptu Ttoe'nfxa 
KoÀûtcci), ou vie !f.£ÛyMV. Il est vrai que le nom de l’artiste est 
presque entièrement dû lui-même à la restauration. Mais 
cette restauration renferme tous les éléments d’une certi- 
tude presque complète; et indépendamment de la patrie de 
Colotès, que nous apprend cette inscription, nous lui de- 
vons encore la connaissance de cette statue de Diane, 
érigée sur une colonne votive. 

115. Codé. M. Sillig a cru pouvoir admettre sur sa Liste 
d’anciens Artistes ce nom propre de la Jeune fille corin- 
thienne, à laquelle Athénagore attribue l’invention de la 
plastique (3). Mais, en rapprochant le texte de l’auteur 
grec de celui de Pline (4), qu’il semble avoir eu sous les 
yeux, il paraît évident que les mots Koprî; KopivSîaç ne doi- 
vent s’entendre que de la Jeune fille Corinthienne. Le mot 
Kopï) ne s’employait comme nom propre que pour désigner 
troserpinc, la Jeune fille par excellence; et je doute qu’on 
ait jamais donné à une femme grecque ce nom consacré 
pour une déesse. 

116. CoKOEBOs, artiste des temps mythologiques, cité par 
Pline (5), comme le premier auteur des poteries attiques; 
notion qui n’a sans doute rien d'historique, si ce n’est la 
haute antiquité à laquelle cette tradition fait remonter l’in- 
vention de ces poteries attiques et que je regarde comme 
un fait réel. 

(I) Corp. Inscr. gr,, n. 94 , l. I| p. 39-4!. 

(3] Sgtioge, etc., n. 120, p. IG4, tqq. 

(3) Atbenag. Légat, pr. Chriti,, $ xiv, 3, p. 99, ed. Linda. : Kal 

Ro/9(v0i 3{... àx6 «< Hàprii n x0j90nÀfi(9rici) 

(4) IMin. XXXV, 12, 43$ Fingere in argiUa.,. DiÔHtade*... prmitt invmit Co~ 
rinthi , FILIAE opéra , gmt capta amore, etc. 

(5) Idem , Vil , 50. 
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117. M. Kosshtids Cerdon, staluaire çyvc , de l'époque 
romaine, auteur de deux statues de jeunes Satyres, trouvées ’ 
en 1775 dans les ruines de la villa d’Antonin le Pieux, à 
Lanuvium{\). Ces deux statues, passées depuis dans le 
Musée Britannique, ont été publiées(2), et le nom de l’artiste 
se lit sur le tronc d’arbre qui sert d’appui à la figure, de 
deux manières : MAAPXOï KOSÏOYTIOS KEPAÛN EnOIEl ; 
et : MAAPKOS K0S20YTI0Ï MAAPXOY AnEAEYeEPOS KEP- 
AON EIIOIEI, qui ne donnait pas lieu au doute exprimé 
par l’éditeur des marbres britanniques, c’est à savoir, si la 
statue qui porte cette seconde inscription est l’ouvrage d’uu 
affranchi de l’auteur de la première. C’est bien le même 
sculpteur qui a exécuté les deux figures ; et ce sculpteur 
était un grec, nommé Képduv , affranchi de M.Cossutius, 
dont il avait pris, selon l’usage romain, le nom et le pré- 
nom. Quant à la question, soulevée par Hirt (3), si le tronc 
d’arbre où se trouve cette seconde inscription appartient à 
la statue, j’avoue qu’elle me paraît sans importance, attendu 
que l’inscription de la première statue, placée de la même 
manière sur un tronc d’arbre, est parfaitement antique, au 
point que les lettres en ont été en partie effacées par suite de 
l’oxydation d’un crampon de bronze employé dans une res- 
tauration antique. Il ne saurait donc exister le moindre 
doute sur l’authenticité des deux inscriptions, non plus que 
sur l’existence de l’auteur des deux statues , M. Cossuiius 
Cerdon, affranchi de Marcus; et c’est avec toute raison 
que M. Weicker avait proposé de rétablir son nom sur la 
Liste des anciens Artistes (AV 


(1) DaUawaj, Antedou of the Ans in Engtand, p. •'108 (et de la Irailuc-t. de 
Millia ) t. Il » p. 45). 

(2) Marbtes of the Mus. Bh/., P. II , p). xxxiii et xt.iii, 

(3) Oéu WoK, >4fiafrcr.. t. I, p. 130. 

(4) KorntllaU, 1857, n. 83. 
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1 1 8. A U sujet d’un autre artiste, du même nom, mais ruinain 
de nation , et architecte de profession , Dècimius Cossiitiiiji, 
fils de Publias, qui dirigea la construction de K Olympiciou 
d’Atlièues, aux frais d’Aiitioehus IV Epipliane, roi de Sy- 
rie (1), M. Sillig eût pu ajouter aux témoignages qu’il a 
produits celui de l’inscription altique, trouvée précisément 
sur remplacement de ce temple, et qui était sans doute 
gravée en quelque endroit du monument, (’a-tte inscription, 
publiée d’abord par feu Dodwell (2), était ainsi conçue : 
AEILMOS 
KOSSO^TIOS 
nonAIOTf 
PûMAIOÏ. 

■H 9. (ùiÉsiLA.s. Le nom de cet artiste célèbre avait été dé- 
ligure de plusieurs manières dans les textes et même sur les 
monuments antiques; et ce n’est que par la découverte toute 
récente d’un de ces marbres, trouvé sur {'Acropole d’A- 
thènes, que nous avons appris son véritable nom , en même 
temps que nous avons pu nous former une idée juste d’un 
de scs principaux ouvrages, et acquérir aussi la notion 
certaine de l’époque où il a vécu. 

C’est sous le nom de Ctésilaüs, KrYiTii-xoc, contracté do- 
riqueinent en KTr;(Ti).à;, que cct artiste figure dans le livre 
de M. Sillig, qui lui attribue, sur la fui de Pline (3), une 
des statues X Anmzones, produites dans le concours d’E- 
pbèse, celle qui obtint le troisième rang, et, d’après un 
autre passage de Pline (4), une statue de Guerrier blessé et 

(1) Vitruv. Prœf. \, vu ; Vell- Pal. i , lü ; cf. Lîv. xiT, 20 ; Allicn,,, v, p. 101 , 
A J Sirabon., ix , p. ^Ï9C. 

(2) A Tour, I. I, p. 301; cf. BimtWIi. C orp. Imrr. fjr., n. 303. 

*3) Piiii. XXXIV f H, lO ! litre f»( Polyclett , Projrima aO ea Phidùr , Tertiu 
(rvsiltr. 

l) lOitlnn , 14 : Crrsilat vulnr.raium deficirtuem ^ in t/no inteitiçi ipiau- 

tnm rrytet animfv . rt Ohjmpinm Pcric/eni , diqnitm ro^uomtiie. 
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mounint, ainsi qu’une statue de Pèriclès, enfin , un Dory- 
phore et une Amazone blessée, cités dans un troisième 
passage de Pline (1), comme l’ouvrage d’un sculpteur Dèsi- 
laüs. Mais c'est à l’aide de corrections arbitraires et con- 
traires au texte des manuscrits qui donnaient, sur le pre- 
mier passage de Pline, les leçons Cresillce et Clesila;, et sur le 
second le véritable nom Cresilas, tandis que, dans le troi- 
sième, le nom Desilaûs, transcription du grec Anjaiitao; , 
pouvait être maintenu sans difficulté, comme nom grec 
régulièrement formé; c’est, dis-je, à l’aide de corrections 
arbitraires, que M. Sillig a introduit dans l’bistoircde l'art 
un prétendu Ctèsilaüs, qui ne devait pas y figurer, au lieu 
du véritable Crésilas, qu’il faut y rétablir. Le même nom, 
légèrement altéré, s’était déjà rencontré sur une base de 
statue, trouvée dans les ruines éé Hcrmione en Argolide , 
et publiée par M. Boeckh (2), d’après les papiers de Four- 
mont; on y lisait ; lCPEi:iAAi’ EHOIESE KVAON1 At«,-, que le 
savant philologue avait cru pouvoir restituer de cette ina- 
iiière ; ènoiriat Kuiiavix-zaç; et, sur la foi de cette in- 

scription ainsi restituée, M. Welcker avait proposé d’ajouter 
le nom de Cressidas, de Cydonie, sur là Liste des anciens 
Artistes (3). Mais c’était KPESIAAï, Kprîiriiâ;, et non KPE- 
llAikS, Epco-aido^, qu’il fallait lire sur le marbre d’Her- 
mione, de même que c’est le nom de Crésilas qu'il faut 
rétablir dans les deux passages de Pline appliqués au faux 
CtésUaiis ; et nous en avons acquis la certitude par un 
marbre attique, dernièrement découvert sur \ Acropole 
d’Athènes , et publié par M. Ross (4 j ; c’est une base carrée, 
qui porta la statue du général athénien Diilréph'es, et sur 

(1) Plin. iKXiv, K, : Ihnilaüi Dort^phnrou tt Amazouem vnlnaalnm. 

(t) Corp. Insir. gr., n. MOS. 

(3) KumtMatt . I8ÎT, n. 83. 

. (4) Leur, a M. Thiersch , n. 3, p. lî. 
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laquelle cluit gravée, eu anciens caractères atliques, l'in- 
scription que voici : 

HEPMO^YKOI 

AIEITRE0OZ 

APARXEN 

KREZIWA2 

EPOEÏEN 

Il résulte de cette inscription (\\x Hennoljrkos avait con- 
sacré , en guise à'o^'rande ou de prémice (à Minerve 
Poliade) la statue de son père Diitréphès, et que celte 
statue était l’ouvrage du sculpteur Crèsilas. En rapprochant 
cette notion, si précieuse à tous égards, de l’indication que 
nous donne Pausanias (1 ) de la statue' du général athénien 
biitrépliés, tué dans un combat livré la 3* année de la 
xci* olympiade, laquelle statue, placée à l’entrée de \' Acro- 
pole , le représentait percé de flèches : n^Tjn'ov èerl Aii- 
rpéfovç /xXkoûç àvJptàç éïoroîç BeêArjixivoç, il reste prouvé 
<|ue c’est la base de ce monument que nous venons de re- 
couvrer; et, si l’on met en regard de ce fait, maintenant 
acquis avec toute certitude è l’histoire de l’art , le passage 
<ie Pline que voici : Crèsilas (et non Ctesilas) WLNERA- 
TVM DEFICIENTEM, in quo possil intelligi quantum 
restet animœ, il devient manifeste que cette statue de 
Guerrier blessé et défaillant, où l’agonie était si bien 
exprimée qu’o« y sentait tout ce qui restait de vie au 
Guerrier mourant, est précisément cette statue de Diitré- 
phès, percé de flèches, qui avait excité à un si haut degré 
l’intérêt de Pausanias. Voilà certainement une des notions 
les plus précieuses que nous ayons pu recueillir, à défaut 
du monument même; et je n’ai pas besoin d’ajouter qu’il ne 
reste plus le moindre appui à l’ancienuc opinion, déjà 


(I) l’aUMll I, ÎI, 5. 
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réfutée par Winckelniann (1), que le Gladiateur mourant 
du Capitole fût une copie du Guerrier blessé et mourant 
de CrèsUas (2). La date de l’exécution de la statue de Diitrè; 
phès, qui doit s’éloigner très-peu de celle de sa mort, ou 
de la 3* année de la xci‘ olympiade , 414 avant J. C., 
marque ainsi l’époque florissante de CrèsUas; et cette induc- 
tion se trouve tout à fait d’accord avec la forme des carac- 
tères employés dans l’inscription , qui est celle des lettres 
attiques, antérieure à l’archontat d’Euclide. CrèsUas, au- 
teur des statues de Diitréphès, de Pèriclès V Olympien, dtg- 
nus cognomine, et de ï Amazone, produites en concours 
avec Polyctète et Phidias, doit donc être rangé parmi les 
plus habiles artistes du siècle de Périclès; et ce n’est que de 
nos jours qu’il a repris, sur cette liste glorieuse, sa place 
certaine, avec son véritable nom. 

Ce grand statuaire, dont les principaux ouvrages, exé- 
cutés pour des Athéniens, étaient érigés à Athènes, était- il 
athénien lui-même, ou bien, était-ce le même sculpteur, 
natif de Cydonie en Crète, qui fut l’auteur de la statue 
dédiée à Hermione? Cette seconde supposition peut pa- 
raître la plus plausible, d’après la forme dorique de son 
nom ; toutefois, sans qu’il y ait à cet égard aucune certitude; 
car il a bien pu exister deux statuaires du même nom de 
CrèsUas, l’un Athénien, l'autre Cydoniate; et c’est une 
circonstance que nous avons déjà eu lieu de constater dans 
la classe des artistes du nom à' Arisloclès. Mais, c’est par 
une erreur qui me semble évidente que l’on a fait, d’un 
artiste cydoniate, nommé Crisias, et auteur d’un encensoir 
de bronze, dédié a Minerve Tritogénis, du produit d’une 


(1) Werkt, 1 . 111 ; Vorrede , p. xxxvii-xxxviii. 

(2) J’ai moi^tnéme cmitribué i bannir cetie fausao notion du domaine de l'his- 

toire do l’art ; vny. mes Observât, snr ta statne dn prétendu Gladiateur mourant 
duCapUoU, p. 1-17 (extrait du umversel de* Sciences, sect. vu, août 1830). 
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(liiHf‘, \), le même statuaire, que notre CrésHas de Cy- 
(lonie (’i). D’abord, la leron Kptica;, donnée par les ma- 
nuscrits, n'a jiu être convertie en Kpr;o-iXà;, que par une de 
ces corrections arbitraires que rien n’autorise et ne justifie. 
Knsuile, il est contraire à toutes les pro'oabilitcs d’attri- 
buer à un slatuaire de la grande école et à un artiste du 
premier oi-drc, tel que notre Crcsilas, un travail subal- 
terne, tel que celui de cet encensoir, quelque mérite d’exé- 
cution qu’il pût y avoir dans ce meuble sacré, dédié à Mi- 
nerve. Je retrancherai donc sans difficulté de la liste des 
ouvrages de Crésilas celui dont il s'agity et je rétablirai 
sur celle des anciens artistes le nom de Crisias, de Cydonie, 
qui avait été omis par M. Sillig. 

120. Cri.sias, de Cydonie, artiste mal à propos confondu 
avec Crésilas, de Cydonie, ainsi qu’il a été dit à l’article 
précédent. Cet artiste est connu par une inscription métri- 
<|ue relative à un encensoir de bronze, eîç Trupüa, dédié a 
Minerve Trilogénis, du produit d’une dime. 

121. Critios. C’est encore un grand nom d’artiste athé- 
nieii, dont la véritable forme, Critios, et non pas Critias, 
méconnue ju.squ’ici et altérée dans tous les textes antiques, 
nous a été rendue par deux inscriptions attiques récemment 
découvertes. I.’une, malheureusement trop mutilée, dans 
la partie qui concerne la dédicace, pour pouvoir être res- 
tituée avec certitude, nous fait au moins connaître les noms 
des deux artistes, auteurs du monument; elle se lisait .r«r 

(1) MruDck, Anaieci,, l. Ili, p. 174» Curm. cxix ; cT. Jacobs. Ammadv,, 
t. XI « p. 3ô[»-3SC. 

(2) C’esl une conjecture de M. Mcincckc » Delect, Poèt. Anthol. Grtec. , 

p. admise el reproduite en dernier Heu par M. Kelronoe, Kxplicat. 

d'uHK hucript. tjrtcq. , p. 8}. En cilanl au niùme endroit» 0), l'inscription 
d'Ilennionc , ce critique dit (pt'eile Hait placce sous une autre statue, bien qa'ici il 
s’aj;U en eOel d’un eticemoir, j,-. (Veu une inadvertanre qu'il .«iifiil de relever. 
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une base ronde, de marbre blanc, trouvée en 1835 sur 
X Acropole d’Athènés, et il en reste les lettres que voici (1) : 

A^KAI.<t>5IC/A.EOETEN 

ENAIAIArARXENOAOEN 

[KR1TI105 KAI NE^OTEJEPOIE^ATEN 

Il s’agit évidemment d’une statue dédiée, en guise de pré- 
inice, à Minerve, par deux personnages, dont le nom nous 
reste inconnu, l’un et l’autre athéniens, du dème d’Oé, la- 
quelle statue avait été exécutée en commun (2) par les 
deux- sculpteurs, Crilios et Nésolès. A la vérité, le nom du 
premier de ces artistes est ici réduit à la Bnale oç; mais la 
restitution Kpiris; est rendue certaine par une seconde in- 
scription, gravée sur un piédestal carré, de marbre blanc, 
trouvé pareillement ^ur \ Acropole d’Athènes, en 1839; la 
voici , telle qu’elle a été publiée par M. Ross (3) : 

EPI.ARINO ü li-NHO... o - N 

KRITIOJKAINEJIOTE^EPO • - • ATEN 
Ici, le nom Kpinoç, écrit en entier, et pareillement associé 
à celui d’un second artiste, Nésiot'es, et non Nésolès, diffé- 
rence qui ne peut être attribuée qu’à une inadvertance de 
l’ancien lapidaire, ne comporte pas la moindre incertitude. 
C’est donc aussi le nom de Kpi'rioî, d’une forme peu com- 
mune, qu’il faut rétablir, au lieu de celui de Kpiriaç, qui est 
la forme proprement ionienne et attique, dans les textes de 
Pausanias (4) et de Lucien (5), où ce sculpteur athénien est 

(1) Kumtblatt, a. iti. 

(2) Cette asiociaiion de Jeux ariistea qui s’exprimait comme ici par l'emploi 
<lti duel à l'aoriste , nous était déjà connue par l'exemple des deux siatuaires 
ihébains, U^athodôros et Ariuogiton , dont l'inscription publiée par feu Dod- 
wcll , a Tour, t. II , p. 509 , a été reproduite et expliquée par M. Bocckb , Corp. 
Inscr. gr„ n. Î6, t. I , p. 41-42. 

(3) Leiire à M. Thiersch , n. 2 , p. 6-8. 

(4) Pausan. i, 23, 1! , et ri, 3, 2. Dans un autre passage, i, 8, 6 , le nom 
de Critios se lit au génitif, Kptrh-j, qui appartient aux deux formes Kjeineÿ et 
fkturixf. 

|6) Lucian. Philopteud., $ 13 , et Pnrcep(. Rhct., ^ 9. 
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mentionné; de même que c’est le nom CrUius, et non Cri- 
tiaj, qu’il faut lire dans Pline (1 ) , où la même faute a été 
commise, sans doute par la main des copistes, peu familiers 
avec le nom de Critius, et habitués an contraire à celui de 
Critias. Quant â Nésiolès ou Nèsotès, il en sera parlé plus 
l>as, à l’article qui le concernera. 

Une notion importante , qui résulte de la seconde in- 
scription , c’est qu’elle se rapporte à la statue de VHopli- 
todrome Épicharinos, mentionnée par Pausanias (2), 
comme ouvrage de Critias (Critios); car le rapproche- 
ment de la première ligne de cette inscription et du texte 
de l’écrivain ne permet guère de la restituer autrement que 
ne l’a proposé M. Ross ; 

Èmyjxpîvoi àvé9n*ev ÔitXiToJpduoç. 

Ce qui semble résulter encore de ce double témoignage , 
c’est que Critios, nommé seul par Pausanias, quoiqu’il eût 
un collaborateur, nommé en second sur le marbre, était 
le maître de Nésiolès, qu’il avait associé à ses travaux. I.a 
même induction peut se tirer des passages comparés de 
Pausanias (3) et de Lucien (4), où il est question du 
groupe des statues d’Harmodios et d’Aristogiton , exécuté 
en commun par Critios et Nésiolès ; le premier de ces au- 
teurs ne nomme que Kritios ; le second parle de KritioseX. 
de Nésiolès; et, du reste, dans tous les témoignages qui 
les concernent en commun , aussi bien que sur nos deux 
inscriptions, le nom de Critios est toujours placé avant 
celui de Nésiolès; ce qui indique évidemment une sorte 
de supériorité relative , qui tient à l’âge et au mérite. Rien 


(1) Plin. xxxnt, 8 , 19. 

(2) Pauxan. i, 23, 1 1 : ^ tuolr^i Hptrfut (lis. Kplrios). 

(3) Iticni ,1,8,5: T6v àvSfiidvrw, oî /Uv ilvt Kfitriov Tix'fV- 
<4) Luciâo. Phiiopi., $ I8: Tà Kfirtov r«ü (lis. xal) 

ol Tvpnworràvot. 
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n'est donc plus conforme à l’ensemble de ces témoignages 
et plus naturel en soi , que de regarder Crilios comme le 
maîire de Nésiotès; et c’est, d’ailleurs, un fait certain , que 
Critios était considéré dans l’antiquité comme un chef 
d'école, puisque Pausanias cite un statuaire, Damocrilos 
de Sicyone, qui remontait jusqu’à lui au cinquième de- 
gré (1). Cette manière de rendre compte de l’association 
de Critios et de Nésiotès, dans des travaux d’art qui se 
rapportaient, suivant toute apparence, à la statuaire en 
bronze, nous paraît bien plus plausible que celle de 
M. Ross, qui, supposant que Nésiol'es ne savait rien faire 
lui seul, est d’avis qu’il était tout simplement le fondeur, 

, faber Jlaturarius, l’artiste qui exécutait en 
bronze les statues modelées en cire pai* Critios. Il me pa- 
rait évident que cette manière de voir est contraire à tout 
ce que nous possédons de notions relatives à l’association 
de deux artistes pour une œuvre d’art (2); mais c’est là 
une question qui touche, à l’histoire de l’art tout entière, 
et qui ne peut être traitée incidemment à l’occasion d’un 
nom d’artiste ; je me réserve de la discuter ailleurs avec 
tous les développements qu’elle comporte, et je me con- 
tente d’avoir indiqué ici de quelle manière je comprends la 


(1) Païuan. vi , 3 , 2 : H UEMDTON Al^ÂîKA AQV 

Tov Arrtxàv Kptr^ctv (lis» Kp/risv)» 

(2) M. Letroone troure aussi trU-vraiiemblable celte asiodafton de deux ar~ 
tûtes qui auraient rois en commun leurs lalenU diters , Tao de sesUpteurt l’autre 
de fondeur, pour produire le mâme ouvrage; voyea son Explicai, dune buerrpt. 
grecq,, p. 20. 11 ne Tadqiel cependant pas dans le petit nombre de cas qu’il en 
cite , et qui se rapportent tous, dit^l, à des ouvrages en marbre; en quoi, U so 
trompe , pour ceux de Polgmnesios et de Cenehramis, qui étaient plus probable- 
ment en brome t et pour ceux de Cépkiâodotos et de Tanarehos, l’an desquels, la 
statue d'un des Butades, était certainement en bois» Ou reste, ce n'eat pas par la 
raison qu’en donne H. Letronne , que, dans ce cas , on aurait dû employer des 
verbes différents , tels qu’ix^v*v«t et tuÀa?! , que Ton doit rejeter cette explica- 
tion \ c’est par tout l’enaemlde des notions de Tbistoire de l'art qui ne permet pas 
de l’adopter. 
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relation qui existait entre Cri/ïos et Nèsiotes, relation <|iii 
était celle de maître à disciple, et non pas, comme l’en- 
tend M. Ross, la collaboration d’un fondeur avec un sta- 
tuaire. 

122. Q. Ckitonius Dassus, sculpteur romdxn, fabricant 
de vases de bronze, qui nous est connu par une rare et 
curieuse inscription du musée Kirclier, à Rome. Celte in- 
scription, souvent publiée, et en premier lieu, à ce que je 
crois, par Fabretti (1), est rapportée par M. .Sillig dans 
son Àppendix (2), mais d’une manière qui n’est pas fout 
ù fait exacte. Les expressions qui ont rapport à la profes- 
sion de l’artiste, d’après la leçon suivie par M. Sillig, sont 
celles-ci : SCALPTORIS. VILARl. M. Osann a fait ob- 
server que la vraie leçon , donnée par Muratori (3), était : 
VCLARI, qu’il explique, comme Muratori lui-même, par 
Viri CLARljJtffi/, ou simplement Viri CLARI (4). Mais 
il est assez singulier que M. Osann , non plus que beau- 
coup d’autres savants qui ont écrit sur cette inscription , 
tels que Ficoroni (5) et Oderici (6), n’aient pas vu que le 
mot VCLARI était mis pour VASCLARI ou VASCULARI , 
d’après un système d’abréviation dont il y a une foule 
d’exemples. C’est pourtant ce qu’avait remai'qué, avec sa 

(J) Inscript. anr.,p. 17, n. 75. 

(2) P. 47Î.. 

(3) Thés., t. U , p. vccccxLTiii , 9. 

(4) Kunsthiatt, 1830, n. 84, p. 336. 

(5) Buila itOro, p. 75. 

(6) Syllog. Inscr., p. 70-71. Oderici »e moque bcaocoup de rinierpréUlioD 
viri clarissimi donnée par Muratori; mais celles qu’il propose lui>méme en lisant 
VELA^Ri ou VKLABRI, ne sont certainement pas moins étranges. Du reste , on 
doit lai savoir gré d’avoir publié le monument entier, avec les deux figures <lc 
squelettes qui s'y voient sculptées de chaque côté du cartel , et qui oflirent une 
image rare cl curieuse. M. Olfer», qui a eu occasion de citer ce monument à 
cause de celte représentation même des deter squelettes, semble n’avoir «ni con- 
naissance que de la publication de Fabretti , dont il dùcHrc die Âbbildnmj qanz 
untjetiûqcnd, ein Crab hei h'uma: , p. 42. 
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sagacité ordinaire, le docte et judicieux Marini (1), dont 
l'observation n'aurait pas dû rester inconnue à M. Orelli, 
qui a reproduit récemmeut encore cette inscription (2) , en 
rejetant, il est vrai, l’interprétation de Muratori , mais eu 
témoignant quelque doute sur la leçon VASCLARI, pour 
VASCVLAUI. Je ne crains pas d’affirmer que le mol 
SCALPTOlUS qui précède, tranche toute difficulté. J’a- 
joute, à l'appui de l'abréviation VCLARl, et de la manière 
dont je l’interprète, VASCLARI, qu’il est question d’ar- 
tistes exerçant la même profession et qualifiés : AERARl. 
VASCL. , pour AERARII VASCLAIUI, sur une inscription 
que j’ai copiée moi -même dans le cloître de Saint-Paul 
hors-dcs-murs , à Rome (3); et, quant à l’élision de l’V^, 
dans VASCLARI pour VASCVLARI, il existe tantd’excm. 
pies semblables dans l’épigraphie romaine (4) , qu’il n’y a 
pas lieu de s’y arrêter. 

(t) licriz. Atban.f p. 110. 

(î) ïnscr, tai. select., n. 4276. 

(3) Getto ÎDscriplion a été publiée d’abord parGori, Symbol. Huer., t. V, 

р. 21 1 et reproduite parOderici, Syttoge , etc., p. Gl, qui, en expliquant l'a- 
bréviation VASCL par VASCLARII, ae trouvait sur la vok» de la véritable interpré- 
tation du mot VCLARl de l'inscription du musée Kircbcr- 

(4) On lit de mémo CMIICLARIO pour CTBICVLARKl, dans Fabretti, fnscr., 

с. X, n. 417; cf. : Âb argris CVBVCLARIOR (sic), apud Gor. fnscripi. Don., 
tab. V, n. V, p. 27 ; Murator. Thés., t. I , p. civ, 1 : Qesar, CVUICL; Gruter, 
p. DLxxv, 10; FRLU'.LA, pour FKLICVLA , dans Gruter, p. oci.txxiv, 3; cf. Spon 
Müceltan., p. 1 50 ; AEDICL, pour ARDICYLA , ilans Gnri , Inscripi. Don. , p. 37, 
n. 101; cf. Guarini, Excurs. m , Comnent. xv, p. 29-30; TABFRNACLARIO- 
RVM, pourTABERNACVLARIORVM, dans Gruter, p. dcxlii, 8 ; ARBVSCLA,pour 
ARBYSCVLA, sur une inscription que j'ai copiée à la Villa Pamfili, et sur une 
autre publiée par Spon , Jfûcc//an., p. 207, n. iv ; ORACLVM, pour ORAr.VLVN , 
Fast. Prtrnest. ApriL, bn. ii; SPKCLATORI , pour SPECVLATORl , dans Gruter, 
p. cccxci, 2; VTRIGLARIORVM , pour VTRICVLARIORYM, idem, p. cccoxiii, 
4 . ccccxxviii, 10, ccccxLviii , 5. On trouve aussi AYGSTAE , pour AVGVSTAE , 
Ficoroni, Piombi antich.,p. n, lav, ii , n. 7 ; SVA PECMA, pour SVA PKGYNIA , 
Muratori , Thés., t. I , p. r.nxux , 7 ; pr(ri>osUum A FIRLIS , pour A FIBYUS, 
Orti , tre Medaglie inediie. etc., p. 10; cf. Gruter, p. cccclxxiv, 4. On disait 
seclnm, circtos, arclas, .Salinas., ad Uist. Ang., !. I , p. 871 , «*i i. || , p. Q94 ; 

, gubemaclam , «rrroc/a, rern«c/i, /fWu/orm , Orelli , ad Arnob. v,5lî, 
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1 23. J’ajoute ici, à cause de la ressemblance de nom et de 
profession , la mention d’uu P. CRJTONIVS, P. L. Hilus, 
désigné sous le titre de sculpteur sur or et sur argent, 
AYRIFEX, dans une inscription du recueil de Doni (1). 

124. Ctésibios, célèbre mécanicien, grec d’Alexandrie, 
inventeur et constructeur de l’orgue hydraulique (2), 
n’est peut-être pas indigne de figurer, à ce titre, sur le Ca- 
talogue des anciens Artistes. 


D. 

125. Dædalos. Sous ce nom , trois artistes, d’âge et de 
pays différents, ont été cités dans le livre de M. Sillig. Aux 
témoignages qui concernent le second de ces artistes, né à 
.Sicyone, fils et disciple de Patrocles, il est venu se joindre 
une inscription, trouvée à Ëphèse et gravée sur la base 
d’une statue, sans doute SAthïete vainqueur dans les 
jeux publics, genre de travail dans lequel excellait Dce- 
dalos de Sicyone. L’inscription est rapportée ainsi par 
M. Boeckb (3) : 

riof [laTpoxJco; Aoido/.o; ifyâaaTo. 

126. DAMocRATès , sculpteur, né à Itanos, en Crète, et 
domicilié à Hiérapytna, dans la même île, où était érigée 
une statue de sa main , dont l’inscription , seul témoignage 
qui nous soit resté de son existence, nous est parvenue, 
sur la base de cette statue. Voici cette inscription , publiée 
d’abord par Gruter (4), telle que l’a rétablie en dernier 
lieu M. Boeckb (5) : 

p. 3S3 ; et j'aurai lieu d'en citer d'ratrea exemplea daiu reipltcatioo que je don- 
nerai plni ba* du root SPECLARIVS, pour SPKCVLARIVS. 

(1) ïmeript. , p. D. 24. 

(9) Hedrlut oped Athen. xi , p, 497, D; rf. Alben. iv, p. 174, 0. 

(3) Corp. Ihmct. gr., n. 99S4. 

(4) Gruter, p« ncxxavi, 6. 

(5) Corp. In%c. n. ÎG02. 
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\auoxpârvi Aptarofxjj^eoç 
irtâuoç ticoixof è[7ro/<i|. 

127. DECEAiBER,^ejrt<ne romain, qui ne nous est connu 
que par sa pierre sépulcrale , publiée par Muratori (1) : 

DUS. MANIBVS. DECEMBRI. PICTORIS. 

128. Démétrios. Parmi les artistes de ce nom, M. Sillig 
avait cité le deuxième un peintre nommé par Diogène de 
Laërte (2), mais tout à fait inconnu, du reste, en ce qui 
concerne son âge ou son pays, ainsi que le genre particu- 
lier de son talent. Nous sommes aujourd’hui un peu plus 
éclairés sur ces divers points, au sujet desquels il reste 
pourtant encore plus d’une incertitude. 

Nous savions, par Valère Maxime (3), que, durant le 
séjour de Ptolémée VI Philométor, à Rome, à l’époque où 
la trahison de son frère l’avait obligé de fuir de ses Etats, 
pour venir implorer la protection du sénat, il trouva 
d’abord un asile chez un peintre alexandrin. Le récit du 
même événement, qui s’est trouvé dans les fragments de 
Diodore de Sicile , extraits des manuscrits du Vatican (4) , 
nous a fait connaître le nom de ce peintre, qui s’appelait 
Démétrios, et qui était précisément peintre de paysage, 
TOTToypâfoç, ainsi que cela peut se déduire du texte de l’his- 
torien grec : Ihmiefiévoç âh xarà ttjv nopeîav zà xazâXjpLa z6 
Toü AyjpyjTpi'ou zcû T0I10rPA4>0T, rpiç zoûzov ÇrrnTffaç, xazéiuee. 
Mais c’est le mot zomypâfoi, employé en cet endroit pour 
désigner le peintre alexandrin, pictor alexandrinus, qui 


(1) Thet,, U 11 f p. cMxui , 4. 

(2) Diogeu. Laert. t, 83. 

(3) Valer. Maxim, v, 1, 1. i 

(4) Diodor. Sic. Exetrpt. Vatican», %%ti , 8, p. 84, ed. Mato. 


Digitized by Google 



272 


I.ETTBE A M. SCHORN. 


U (loiiiu; lieu à des difficultés, que je ac m'explique pas bien 
de la part de M. Osann (1), qui, le premier, a fait usage 
de ce passage de Diodore pour compléter celui de Valère 
Maxime. Le savant critique a proposé de lire invxxoypaipou, 
ou rsi;( 0 }'pa^ou , au lieu de Tsmypz^o'j, sans qu’il y eût à 
cela la moindre nécessité; et un autre habile philologue,Ott. 
Midler (2), regardant la chose comme décidée , n’a pas hé- 
sité à comprendre dans l’histoire de l’art notre Dèmétnos, 
eu qualité de peintre sur mur, Toi;^oypaçoç , bien que ce 
mot, de même que le fait qu’il exprime, soient certaine- 
ment plus récents dans la langue et dans la peinture des 
Grecs (3), que l’époque à laquelle se rapporte l'anecdote de 
Diodore (4). Uii autre savant, M. Letronne (5), décidant 
aussi à sa manière que la leçon ToTroj'pa^o^ est fausse, attendu 
qu’il n’j a, dit-il, rien de commun entre un peintre et ce 
que les anciens appelaient un topographe , mot qui dési- 
gnait un écrivain géographe, décrivant les détails d'une 
contrée, corrige Toiroypotîpoî en ToTttoypaipoç ; et cette correc- 
tion a été admise par M. Welckcr (6). Ce sont là autant de 
suppositions tout arbitraires, qui ne supportent pas l’exa- 
men de la critique et que je suis obligé de réfuter, pour 
restituer à notre peintre alexandrin Démétrios son véri- 
table caractère. 


(1) Kunttblau, 1832, n. 74» p. 294. 

(2) liandbuch t ctc.,$ 182, 2. 

(3) Voj. mes Peint, antiq. inéd., p. 2G, 204, cl 438, I). Muii upinion à ce •ujcl 
a été partagé e( soutenue par M. Welcker, aligem. Lit. Zeitung, oclob. 1830 , 
p. 188 ; et j’aurai lieu de la fortifier encore dans V Introduction mut i’IUstoire de 
ia Peinture chez le* Crée* et che: le* Romuia'i , qui sera placiM; en t<Ur de mon 
t'hois de Peinture* de Pompéi. 

(4) L'an I&8 av. J. C. 

{&) Lettr. d'un Antiq., p. 468-9. 

Welrker, ii 1‘endr. cité, p. 186, 20,. 
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La conjecture de M. Osann , qui propose de lire r.tvaxa- 
Yp»foi ou Toi;(oj'pa(poç , deux mots directement contraires 
l’un à l’autre dans leur signification positive , est évidem- 
ment de nulle valeur, puisque les deux notions qui en ré- 
sultent s’excluent l’une l’autre; et le choix de l’une ou de 
l’autre étant purement arbitraire , ne saurait avoir aucune 
autorité. L’assertion de M. Letronne, qu’il ne peut y avoir 
rien de commun entre un peintre et un topographe, at- 
tendu que , pour les anciens, un topographe était un écri- 
vain de lieux, cette assertion ne repose également que sur 
l’opinion de l’auteur; et ce n’est aussi qu’une allégation 
toute gratuite; car qui empêche que l’on ait dit, dans l’an- 
tiquité grecque, TSTroypai'f o; , pour désigner un peintre de 
lieux, comme on disait, itopvoypaf^oç, pciroypa'çoç, 'rxrjvoj'pafpo;, 
ffxiaypaiçoî , iyyoypdf^oi , yorteroypà^oi , pEyaAoypô^o; , avec 
l’idée de peinture, et non avec celle dé écriture? Or, qu’il y 
ait eu, chez les Grecs, des peintres de lieux, de sites, ce 
que nous appelons des vues de pays, des paysages, c’est 
ce qui résulte de plusieurs téosoignages classiques (1), et, 
«n particulier, de celui de Vanbn, sur des peintures de ce 
genre dont était décoré le temple de Tellus, à Rome (2). 
C’est, d’ailleurs, une notion qui est exprimée par Vi- 
truve (3) en termes si clairs et si positifs, qu’il ne saurait 
subsister le moindre doute à cet égard ; et, ce qui n’est pas 
moins constant , d’après ce texte même de Vitruve, c’est 
que ces peintures de lieux, ces paysages, s’appelaient à 


(1) Ces témoignages ont été produits dans mes Peintur, amiq, inéd., p. 92 , 
I), 2), 3), et p. 463 ; et dans mes Leur. Jrchéot. sur la Peitu, des GreeSt 1'* part., 
p. 202-203. 

(2) Varro , de .R. R., i , 2. 

(3) Vitniv. Tit, 5, 2 : Àmbulationes vert, propter spatia tongUudinU, varietatibus 
TOPIORVM orwarenf , ab certis LOCOHVU proprietatibus IMAGINES ejrprimfUfeT . 
PINGVNT\’R enim portus , promontoria , liitorn , de. Vot. Forcellini , h. v. 

18 
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Rome lopin , mol ceriaiucmcnt dérive du grec rojroç. Mais 
il ne s'ensuit pas de là, comme le dit M. Letronne, que 
romov fût un mot grec, au moins dans ce sens, et qu’on 
doive, sur la foi de ce passage de Vitriive, rétablir tokio- 
y&otçoî dans celui de Diodore. A mes yeux , romov est un 
barbarisme (I), que n’autorise pas le lopin latin; et le cri- 
tique français a commis une autre erreur tout aussi grave, 
eu confondant les lopin de Vitriive avec les topiaria 
Optra du même auteur; les premiers étaient certainement 
des peinluri's de lieux , tandis que les topiaria opéra, 
non-seulement dans ce passage de Vitruve, mais dans tous 
les textes de la littérature latine (2), étaient des travaux 
* exécutés sur toutes sortes d’arbustes flexibles , tels que le 
buis, le lierre, le laurier, X acanthe, propres à recevoir di- 
verses formes sous la main d’un, ouvrier industrieux. A 
mon avis, il n’y a rien à changer dans le passage de Dio- 
dore; et le mot TOT:o-/pa';.oî , applique au peintre d’Alexan- 
drie Dèniétrios, doit s’entendre dans le sens de peintre de 
oaj'sages (3), qui n’a rien que de conforme à l’analogie, aussi 
bien que de conséquent avec tout ce que nous coiinaissonÿ 
de riiistoire de l’art. 

■120. Au sujet du statuaire du nom de Dèmètrios, que 
M. Sillig range, d’après le témoignage de Pline (4), et à 

(1) Le mot rorreroy » comme récrivent Harpocratiun et IIé«ychius, n'est grec 
que dans le sens de càblc^ de cordage, et ce mut. écrit tottio par Pnl- 

iux, VII, LSI , e«l interprété de la même manière : Té ci axotviov , & xà ÇûÂst 
Aaxxctlxxtt roiriov ; il n'a donc rien de commun avec tôttoç , iien ; mais il s'accorde 
IrêS'bicn, par la sîgnilication , avec les topiaria opéra, qui étaient des ontraf^cx 
faitA en Orancliet de bois fiexible$ tressées comme des cordages. 

(8) Vôy. les numhreux témoignages rassembli's par Forcellini , an mol topiaritis. 

(3) (Vesl l'opinion que j’avaÎR soutenue dans nies Peininres aniiq. inédites , 
p. i39, 1), et p. 463 , sans connalirc encore l'opinion de M. letronne. M. Preller, 
ciUint notre Dànilrios , peintre topographe , maintient, comme moi, la leçon 

Pulemon. fragm,, p. 107. 

(4) 'lMm. \ 1 MV, H, 19. 
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raison de sa statuf équestre de Simon, parmi les habiles , 
arlistes du siècle de Périclès, il y a tout lieu de croire que 
c’est le même artiste, cité par l.ucien (1), comme auteur 
de la statue de Pélichos, général corinthien, dont il est 
fait mention dans Thucydide (2); car ce personnage était 
contemporain de Simon. Ijc même accord existe entre la 
description de cette statue, telle qu’elle nous est transmise 
par Lucien, et l’idée que nous donne Quintilicn 3) de la 
nature du talent de Dèmètrios, qui portail a F excès dans 
ses ouvrages la recherche de la vérité, au point de préférer 
une ressemblance exacte, avec toutes ses imperfections, au 
sentiment de la beauté. Enfin , il est bien probable que 
c’est aussi de ce Dèmètrios, sculpteur athénien , du dème 
lY Alopècè, qu’il était question dans un des ouvrages de Po- 
lémon , au témoignage de Diogène de Laërtc (4, . 

130. Mais c’est certainement un autre sculpteur, différent 
d’âge et de pays, qui s’est désigné sous le nom de Dèmè- 
trios, JUs de Dèmètrios, et avec le titre de HiKpeûç, comme 
auteur d’une stèle sépulcrale, érigée à Sparte, d’après 
l’inscription suivante, copiée par Fourmont et publiée par 
M. Boeckb (5) et par M. Weicker (6) : 

\vfxrirpio-j roû Anunirptou yXiiçé. 

Le premier de ces savants philologues conclut , d'après la 
forme des caractères , que le monument dont il s’agit est 

(1) Luciao. in PhUopK.^ § 19 cl '20 « t. Vil , p 968 , 3"0 , 971, Itip. 

(2) Thucydiil. i , ,9. 

(3) Quintil. Imt. orat., xii , 10; Sam Demetrius tanquam m ea (veriiatc) ni- 

inius reprehenditur et fuit similiUidinis pulchrilmlinis amnnfior. C'est dans ce 

sens que Lucien dit de Dèmètrios qu’il était àvQf,taTtoitot6i , c’est-à-dire un sculp- 
teur qui , dans scs statues d'homme* . tmi/ni7 t'homme dans ton» ses détails avec une 
scrupuleuse cxacütmie. 

t4) Polcm. apud Diogen. Laert., v, 85 ; cf. Prcller. Polem. Fr^utjm., lxu, p. 107. 

(5) Corp. Inscr.gr. t n. 1409. 

0) SifUotjc , etc., n. l57, p. 902. 
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d’une épo(juc assez récente ; et c’est ce qui résulte avec 
toute certitude d’une seconde inscription, relative à un 
autre ouvrage du même artiste, qui paraît avoir été une 
statue honorifique, érigée aussi à Sparte , pour un person- 
nage romain, nomme Paulinus. L’inscription, qui faisait 
connaître les monuments exécutés ou restaurés par ce per- 
sonnage, est très-mutilée; mais la mention du nom de l’ar- 
tiste s’y est conservée intacte (1) : 
iitIMHTPIOï 
AHMHTPIÜV 
EPOIKI. 

131 . J’avais déjà proposé d’ajouter encore sur la liste des 
anciens artistes le Dèmètrios d’Eplièsc, qualifié opy-jpaxoïros, 
sculpteur sur arpent et fabricant de petits temples de la 
Diane d' Ephese , ttoimv vaoàî àpyjpoù; Ap-sm^oç, dont il est 
parlé dans les Actes des Apôtres (2). Ces sortes de sculp- 
teurs sur or et sur argent , àpyvpoy.cTzot, aurijices, étaient 
certainement des artistes, dont nous pouvons aujourd’hui 
apprécier le mérite, d’après les beaux vases en argent qui 
ont été trouvés à Bernaj (3) et à Pompéi (4) , et qui sont 
sortis de la main d’artistes de ce genre. Il nous reste, sur 
leur compte, un témoignage bien curieux et d’une belle 
époque de l’art; c’est un fragment de Polybe (5), concernant 

(1) Bocckli, Cnrp. Imcr, gr,, n. 13^0. 

(2) Aci. Apontot., xix, 24. 

(3) Yoy. la Sotice <fue j'en ai donnée dan» le Jotiru. des Savanu , julllcl et 
noél 1830, p. -U7-I30, et p. 46;i-473; ajout, me» Monumenis inédits, Odystéide, 
p. fT2, »uiv., où j'ai publié, pl. Lti, lui, deux de cc» vaxe», le» plu» remarquable», 
sinon par le mérite du style et <!u travail , du moins par le sujet et l.i composition. 

(4) Deux de ces vases , du musée de Naples , absolument semblables à deux de» 
nôtres pour la forme, pour la cum^miition et pour le tr.ivail , au point de paraître 
sortis de la même main , ont été publii^ par M. Quaraoia , dan» une dissertation 
particulière, Napoli, 1836,4*^. 

(5) Poljb. opud Athen., V , c. 21 (t. I!,p. 217. Schw.) : ôc roT( 

àp-fvpofontton tvphriTo xsl /al yiéort^r/^* roùf 

TOPETTÀS xsl TKXNIT.^S. 
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le lui (le Syrie Aiitioclius Epiphane, (|ui passait sa vie dans 
les ateliers de ces sortes d’artistes, qu’oii nommait aussi 
O refit- i , à Florence, aux xv et xvi* siècles, s’entretenant 
avec eux de choses d’art et d’inventions techniques. L’usage 
de fabriquer de ces petits temples de la divinité locale (I), 
images réduites de l’édifice même, àfidpéfjucra (2), n’était, 
d’ailleurs, à Ephèse, qu’une imitation d’une coutume qui 
paraît avoir régné dans toute la haute antiquité asiatique. 
On connaît ces petits sanctuaires portés sur un char, vaoi 
Çuyoçopoufwvoi , où était placée \ idole d’ Astarté (3), tels 
qu’on les voit représentés sur de nombreuses médailles de 
villes de Syrie. Le même usage existait aussi en Egypte, 
ainsi que nous en avons la preuve d’après le petit sanc- 
tuaire en or, espèce de châsse, i ;^uaoûs vao'ç, qui se trou- 
vait dans un abaton éthiopien (4) ; et c’est certainement 
d’une châsse pareille , vaov yjpvaoiv, qu’il s’agit dans l’in- 
scription de Rosette (.5) , où les prêtres de Memphis ordon- 
nent qu’elle sera placée dans chaque temple, en l’honneur 
du roi Ptolémée Epiphane. On consultera avec fruit, sur 
ce trait de la civilisation antique , qui se lie directement à 


(1) Ce* fturtet de petits temple* portatifs *c Dumroaicot géoéraleiDeDl , 

mtfârtx fivtpif et les artistes qui se livraient à un pareil travail étaient ceux qu’un 
granimairiea grec appelle vaoicotot. Ce genre <lc fobncalion , qui s’exécutait quel- 
quefois aussi en pierre et en bois, est indique dans ce passage d’un seboliaste, ad 
Aristot. Rhetor 15, p. cd. Paris. : Oirtvif itetoO?! ^rot sif-oroTTxsii 

T(Mc ftupi xai nu).oû9tv aura. Voy. à ce sujet une note curieuse de Mùnter, 

der rempei der Bimml. Gattin zu Paphos , S. lO , 12) ; et le meme, Relig. der 
fCarthag., p. 53, 74). Un de ces petits temples iTÉphtse, en marbre transparent, 
a été publié par Caylus, Mém. de tAcad., t. XXX , p. 428>44l ; et il se trouve 
dans noire Cabinet des Antiques. 

(2) Diodor. Sic. xv , 49; cf. Wesseling. ad b. L; add. îlionys. Hal. ii, 32 ; 
VIII , 50 ; Strabon. 1. iv, p. 37 1 , A ; v, 30G ; tih , 590 ; ix , G1 8 ; voy. Ott. Muller, 
Handbuch, $83,2. 

(8) N<hîs, de Ep. Syrom., p. 417; JfN.i. Son-C/emem., tav. \i, 108, 109; Ott. Mill- 
ier, Handbuch , etc., $ 241 , 4. 

(4) Diodor. Sic. m, 0; Strabon. xvii , p. 1 178. 

(5) L. 41 ; voy, liClronnc, Matér, pour l'Hist. du Christ, tu Éggpte , p. 77,2'. 
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l’histoire ilc l'art , et (jiii avait été déjà relevé par plus 
d’uii critique (I), une savante dissertation de M. l’abbé 
(îrcppo (2). 

.le profite de cette occasion pour faire connaître un 
architecte , noininé ^ur. Dcmélrius, que je crois avoir été 
emplovc à la construction ou à la restauration d’une partie 
des Thermes de CaracaÜa , à Rome, d’après une inscrip- 
tion ti'ouvée dans la fouille entreprise aux frais de M. le 
comte Vélo, en 18*25. On lit sur cette inscription, après la 
mention des consuls Sabinus et Æniilianus, I. 4*, le 

nom que voici, 1. 5' : AVR. DEMETRl , qui me paraît 

être celui de Vuivhitccte Aiir. üemetrius, et plus bas. 

I. 6', les lettres : ... RA AVR. EPITV , qui ne peuvent 

guère se suppléer que de cette manière : opé^k AVRc//V 
EPITVrtcAartf, et qui nous feraient connaître le nom de 
Xoperariiis, ou chef des travaux , employé sous les ordres 
de Y architecte (3). On pourrait restituer aussi cette partie 
de l’inscription par ; sub cuRA , d’après les exemples nom- 
breux que nous possédons sur des marbres romains et qui 
s’appliquent à diverses classes A’agents, de la maison impé- 
rialc , préposés aux diverses branches de service et d’admi- 
nistration. Mais je crois que, dans le plus grand nombre des 
cas, ces sortes YY agents eux-mêmes peuvent se considérer 
comme artistes, lorsque leurs noms se trouvent sur des 

(1) Interprei. ud Aci. Apvsioi. xix , 24 ; We«seling , ad Diudor. Sic. xx , 1 4. 

(2) Rcchtrchex sur les Temples portatifs des Anciens , Lyoo , 1834 . 8®. 

(3) Je du»» Uan» ie temps, i la booté de M. le comte Vélo» la permiMion de 
preodi'o une copie de cette ioscripliuD . gravée en caraclcrct preaque curaifs , et 
l'Csti'c jusqu'ici inédite, aussi bien que les briques, avec noms d'empereurs et de 
tomids, recueillies en grand nombre dans la même fouille, dont je poasède la série 
(uiliére, et qui nous fait cunnailre la suite non interrompue des réparations faitch 
aux Therturs de Caracalla jusqu'au siècle de Théodoric. On est surpris qu'il ne 
soit fait aucune mention ni aucun usage de ces briques dans l’ouvrage , d'ail- 
leurs três-recuimnandabie , de M. Blimei , qui est en grande partie le résultat des 
l<Miillrs en c|iiesiion. 
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inscriptions relatives h des travaux publics, et d’après cette 
considération, que ce sont, pour la plupart, des grecs 
alTranchis, tels qu’étaient généralement les artistes em- 
ployés à Rome. Voici quelques-uns de ces exemples fournis 
par les inscriptions : 

IMF. ANTONINI. A VG. Fil. 

■STATIONIS. FATRIMONII. SVB. CVRA. DlOSt'OHI (1\ 
EX. GN. A. SVB. CVRA. SERGI (2). 

SVB CVRA MINICI SA... 

FR. CRESCENTE LIB. NI... (3) 

SVB CVRA M. VLFI (4). 

:1GXC. IMF. DOMITIANI AVGVSTI GERMANICI 
CURA FOLLVDOVICIS (5) L. FROC. 

. FHILIAVTVS LIB. FECIT (6). 

AVG. SAC. 

.... IVUVS. V. C. TEMFLVM 

... DVOBVS. A FVND VOTO RES... ,, 

„ ... SVB CVRA ALCIBIADIS ACTO.... (7). ■ ! 

SVi^^ CVRA. TREBELLI» MARINI (8). U- 
La fortfMdk^VB CVRA était souvent remplacée par 
cette autre, GVRÂM AGENTE, dont il y a aussi de nom- 
breux exemples sur les marbres antiques (9), celui-ci , entre 
autres, fourni par une inscription d’Egypte (10), où les mots; 

(I) Ficoroni, Piomb. antich., P. I, c. ii , p. 13 ; Huraton, Thés., t. I, p. cnuii, 1. 

(3) FieoroDÎ , 1. 

(3) Morcellit Indicaz. antiq. dell. vUla Âibani , p. 86, x%i. 

(4) Gruler, t. I , p. xciii, 5. 

(6) Poludeucis? 

(C) Huraiorit Th<4., t. 1 , p. coxLvti , 2. 

(7) PeyHODoel, Voyages dans Us Régences de Tunis ti d'Alger, t. 1 , p. i78. 

(8) Gruter, l. 1 » p* clxxxiu , C. 

(9) Ce» exemples onl élé rassemblés, avec la vaste éruditiuu cpigraphit|ue qui 

le disÜDgue, par mon savant ami, M. Labus, dans sa dissertation : di nn Eiùgraf» 
latina scoperta in 41-42, 1). 

(10) Beizuni , Voyage en Ègypu , t. 1 , p. 270 , trad. franç. 
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CVRAM DO AGENEOP DOMINIC 
AVREL HERACLIDAE DECAL MAUR 

expliqués de cette manière par M. Letroniie (1) : 

CVRAM AGEiM’E, OPera DOMINIci Coloni 
AVRELii HERACLIDAE, etc. 

doivent être lus tout difTéremment, ainsi que l’a propose 
M. Labus (2) : 

CVRAM. AGENTE. OPErum DOMINICoruin 
AVRELio IIERACLIDA, etc. 

Néanmoins, je crois que, sur notre inscription des 
thermes de Caracalla, la restitution : opeRA AVR. EPl- 
TVnchani, est préférable à celle de : sub cuRA AVR. 
EPITVnchani, parce qu’elle vient immédiatement après la 
mention de l'architecte; ce qui convient pour Vopera- 
rius (3), mais non pas pour le ciiram agens. 

133. Dêmocopos-Myrilla, architecte, qui construisit 
le théâtre de Syracuses, et dont l’époque est antérieure à 
celle de Sophron, qui>répond à la xc' olympiade. Ces no- 
tions précieuses, qui avaient échappé à l’attention de 
M. Sillig, dans le Commentaire d’Eustathe (4), où elles 
étaient cachées, ont été signalées par Ott. Müller (5). 

134. DÉMOCRATiîS, fils d’Aristomédeus , sculpteur, dont 
le pays et l’âge sont inconnus, mais dont le nom, écrit 
sous une forme dorique, AAMOKPATIIS, se lit sur une in- 

(I) Rtcherchet sur l'Égypte , p. 361. 

(2^ Labo» , di itn' Epiyrafe latina scoperta in Egitto (Milaao , 1826, 8*!, p. 7-8 ; 
cf. iWd., p. 37. 

(3) \je mot OPERarii se lit sur une inscription latine de Ulybéc , publiée par 
Kr. Mûnter, Ephtol. de sVonum. etc., p. lC-17. 

(4) Eustaü). ad Ody*%. ni, p. 1468 , ed. Rom. 

(5) JJnndbiich.clc,, § 10(1, i, p. 8". 
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scription d'Itanas, en Crète, publiée par M. Boeckh(l). 
J’en ai déjà fait mention plus haut, sous la forme Damo- 
crates (2). 

Quant au Démocrates, architecte, que M. Sillig a admis 
dans son Appendix (3), sur la foi d’une inscription , gravée 
mr la base d’une colonne, à Alexandrie (4), je crois que 
l’habile critique s’est laissé surprendre ici, contre son habi- 
tude, par un excès de confiance que rien ne justifie : cette 
inscription porte tous les caractères de la fausseté. 

135. DÉsrocRiTos. M. Sillig a mentionné, sous ce nom, 
en troisième rang, un sculpteur, qui fit la statue d’une 
femme de Milet, Lysis, statue, dont la base antique, 
portant l’inscription : AHMOKPITOS EIIOIEI, se trouvait à 
Marseille, du temps de Spon, qui l’a publiée (5); et c’est 
avec raison que le savant auteur du Catalogue des anciens 
Artistes a distingué ce sculpteur Dêmocritos d’un autre sta- 
tuaire du même nom, cité par Pnusanias (6), lequel était 
dorien, de Sicyone, et dont le nom s’écrivait en consé- 
quence sons la forme dorique, Aauoxptro;. Mais un rensei- 
gnement curieux, dont M. Sillig aurait pu faire usage et 
qu’il a négligé, c’est celui que nous devons à Diogène de 
Laërte (7), concernant un Dêmocritos, statuaire, dont il 
était parlé avec éloges dans les écrits êl Antigonos : Tphoç , 
ctvdptavroitoto'î , ou fiifivriTai Àvriyovoi. Cette notion peut 
très-bien s’appliquer à notre Dêmocritos, auteur de la 
statue de Lysis; car la mention qui en était faite dans le 


(1) Corp, /mer. gr,, d. S602. 

(2) Voy. p. 270, n. 125. 

(3J jlppCMdix , p. 47?. 

(*) Cruter» p. cLxxxvi, 5 ; Muralori. The*., t. II, p. cmxlix, 6 ; Bracci, Uemor. 
de IttcUori, t. 11, p. 200. 

(6) Uiscellan,, p. 138. 

(fi) Pauftan. Tt, 

(7) Diogen. La^rrl. r* , 49. 
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livre A' Àntigonos (1), d’accord avec le rang qu’occupe cet 
artiste, le troisième dans la liste des personnages célèbres 
du nom de Dêmocritos , tend à prouver qu’il appartenait à 
quelque école ancienne (2). 

136. DftsiLAus, statuaire, d’époque et de patrie in- 
connues, dont une statue de Doryphoros et une autre statue 
Aè Amazone blessée sont citées par Pline (3), parmi les ou- 
vrages les plus remarquables des artistes qui fleurirent vers 
la xcv' ol 3 nnpiade. C’est le même statuaire qui avait été 
assimilé, par une correction tout à fait arbitraitre, au faux 
Ctésilaos, reconnu aujourd’hui pour Crésilas. Voyei l’ob- 
servation qui a été faite plus haut (4), au sujet de ce der- 
nier artiste. 

137. DiAnès, architecte, ingénieur et mécanicien , em- 
ployé à la construction des machines de guerre dans 
l’armée d’Alexandre; ce qui résulte du témoignage de Vi- 
truve(5), et ce qui, du moins, à défaut d’autre renseigne- 
ment, nous fait connaître l’âge de cet artiste. 

138. DiASDHiNus, sculpteur grec, d’époque romaine, 
qui a gravé son nom, de cette manière : DIADVMENI, sur 
un cippe du musée du Vatican (6), et sur un beau bas-re- 
lief, qui, du musée de Turin (7), a passé dans celui du 

fl) Effeclivemenl, Yécrn'ain Autigonos , cilé ici comme garant par Diogène de 
Lacrte , ne peut guère être que le statuaire Antigonos , qui avait laissé <U* on- 
vrages voiumineus sur xon art, Plin. txiiv, , 19 : Antigonus , qui votumina con- 
didit de arte sua. Or, nous savons que ce statuaire florisiait vers la exxx* olym- 
piade , 2S& ans avant notre ère. Le statuaire Demoerites, dont il était parlé dans 
cet ouvrage d’un auteiu' do milieu du ni' siècle avant notre ère, Borisaait donc 
lui-même à une époque anterieure. 

(2) Voy, mes Questions de t Histoire de f Art. 

(3) Plin. XXXIV, 8. 19. 

(4) P. 261. 

(&) Vitruv. X , 13 (vulg. 19), 3, 

(6] Yisconü , Mus. P. C/em., t. Vil , tav. agg. B, 4 , p. 90 ; voy. Winckclmaon , 
tJr\chicht. der A'uusl, ii , 9, $ 16. 

7) Marm. Tour., Part. U , tab. xxi,p. 1-3 , Maiïei , Ifiis. Vtron., p. ccxi. I ; 
Mvnum. du Mus. Sapol., l. 1, pl. iv; Ciarac, Notice , c!e.. n. 3?4. 
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IxAUvre. Cette inscription avait été rapportée par Visconti 
à un nom d’artiste; et celte conjecture de l’illustre éditeur 
du musée Pic-Clémentin avait obtenu l’approbation de 
M. Welcker (1 ). 

139. P. Clodius Dida, qualifié vascnlnrius, c’est-à- 
dire, sculpteur fabricant de vases de bronze , est connu 
par une inscription latine (2). 

140. Didtjwus, artiste grec, cité par Martial, à cause 
de ses figures de Femmes, dans des attitudes obscènes (3) : 


Facundos mihi de libidinosis 
Legisti nimium, Sabelle, versus, 

Qtiales nec Didyrai sciant PVELLAE, 

Nec molles Elephantidos libelli. 

D’après cette comparaison des Puellœ de Didymus avec 
les livres à' Éléphnntis (4) , on pourrait présumer que cet 
artiste était un peintre, plutôt encore qu’un sculpteur sur 
métaux, Toreut'es. L’une et l’autre suppositions ont été pré- 
sentées par M. Welcker (5); et, faute d’autres renseigne- 
ments, c’est une question qui reste encore indécise. 

1 41 . DiÈdS' Cé .àoin de statuaire athénien se lit sur une 
base de statue à un Guerrier athénien; l’inscription, 

qui se trouve encore à Athènes (6), a été publiée plusieurs 
fois (7), et, en dernier lieu, par M. Boeckh (8), qui ne 
croit pas que le nom AIH£ soit sain ou du moins complet; et 


(1) Kunitblatt,\%yiytï. 83. 

(5) Gruter, p. dcxuii, 6. 

(3) Marüal. Epigr. xii, 43. 

(4) J'aurai lieu de donner ^ sur cei Iwte* d^ÉttphantU et sur quelques aulrer: 
recueils du même genre qui eurent cours dans l’antiquité, tous les éclaireiseements 
que comporte l’état actuel de nos connaissances, dans la it* de mes Lenre$ Jrchioh- 
giqnet sur la Peinture des Grecs, qui sera consacrée tout entière i la Pornographie. 

(6) Kunsibiatt , 1827, n. 83; cf. >'aek. Sched. crit,, p. 22. 

(6} Pitlakis , i^wrip/ion dfs Antiq. d’Àihines, p. 287. 

(7) Kn premier lieu , par Spon , Voyage , etc., t. tll , part, ii , p. 132 

(8) Corp. Inscr. j/r., n. 4l2. 
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M. Wflcker, tout en proposant de rétablir ce nom sur la 
Liste des anciens Artistes, a été du même avis (1). ün 
pourrait peut-être restituer ce nom par MEIAIHZ, et l’on 
aurait un nom, de forme ionienne, qui se rencontre fré- 
quemment dans les noms attiqucs(2); mais ce ne serait 
toujours là qu’une conjecture. 

142. Diodoto.s. Sous ce nom, qui est celui d’ua sculp- 
teur de Nicomédic, fils du célèbre Boëthos, M. Sillig n’a 
cité qu’une statue d’ Hercule , faite en commun avec son 
frère Mênodotos, d’après une inscription publiée par 
Winckclmann (3). Mai? il existe une autre inscription, 
concérnant une statue de Mercure, ouvrage du même ar- 
tiste, inscription qui se trouvait à Gaëte, et qui a été pu- 
bliée par Muratori(4); la voici, telle qu’elle est rapportée 
par cet antiquaire ; 

EPMHS 

AlOAOTOS 

BOHeor 

Enoi... 

143. Dion, architecte grec, des temps romains. Il avait 
construit le temple de Gérés, dans l’ancienne ville de Ca- 
pène, aujourd’hui Civitucula, et son nom s’est trouvé 
gravé, en beaux caractères, sur un fragment d’architrave, 
appartenant à ce temple, mais malheureusement mutilé (5) : 

[LicinjINIO. DIGNE. ARCHITECTO. 

(1) KunaMatt, 1827, n. 83, p. 327. 

(2) Lo Dom de Meidiat , Hiwixç , est connu par Platon , Ateib. i , UO , C ; par 
Ariilophaoe , Av» v. 1 207 , et par la harangue de Démoathéne contre un athénien de 
ce nom. Un fabricant de vaaea d'argile , Jfnieioi , MiQ«to« , eal connu par une iO' 
acription attique , apud Boeckh. Corp. Ituer. yr., n. 462 , a; et noua avona déjà 
▼n le nom de Jfidin^ . écrit MBIA1A£, et appartenant à un fabricant de vase» pemtt, 
probablement <Toriginc attique. 

(3) Gesckicht. der Kiimt, ix , 2 , ^ lO, Werke, l. VI , p. l , p. 38. 

(4) Thés., t. 1 , p. coLXXT, 8. 

(6) Galletti, Capena mimictp. de Romam, p. II. 
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M. Sillig a rapporte cette inscription, dans son Appen- 
dix (1), d’après la leçon publiée par Donati (2). Maiscelle 
que je rapporte est tirée du marbre même, aujourd’hui 
placé dans le grand corridor des inscriptions du Vatican (3),' 
où je l’ai copiée en \ 827. Cet architecte a fleuri à une 
haute époque romaine; ce qui résulte, à n’en pouvoir dou* 
ter, des fragments de ce temple de Gérés, qui sont de la 
plus belle architecture romaine (4). 

144. DioiiTsios, architecte de Trottes, qui construisit 
à Patara, en Lycie, où il avait terminé sa carrière, le 
toit d’un odéon. L’inscription métrique qui nous le fait 
connaître sous les rapports qui viennent d’être indiqués, 
avait été publiée, dès 1816, par le capitaine Beau- 
fort '-5) , et elle a été plusieurs fois reproduite (6). 

1 45. Nous connaissons aussi , par uue inscription de l’île 

de Chios, un sculpteur de cette île, nommé Dionysios, 
fils d’Âstios, qui travailla en commun avec Théomnestos, 
son compatriote (7). ' 

146. Diomysodôbos. C’est à tort, suivant moi, que 
M. Sillig a rejeté cette leçon, pour adopter de préférence 
la leçon Dionysiodorus, que portaient quelques manuscrits 
de Pline (8). Le nom AjovuirtéJcüpoç est un nom grec formé 

(1) Âpptndix , p. 472. 

(2) Supplem. vtt. imcrip^. Muralor.,p. 318 : ...ANIO.DIONE.ARC..TECTO. 

(3) Ce fragnieDt est placé dans le viii* compartiinent. 

(4) C. Fea» Opéré di Winckelnatm , t. VI, p. 120, 194), ed. Prat. 

(6) Caramanittf p. 6 : 'ûôefw fir/dur.v à/tpi8aiùv Voy. Letronne , Jwm. 

des Sav., mai 1819 , p. 261 , 3). 

(6) Walpole's Traveis, p. 576; Osann , Ànctar, Lezic,, p. 68 ; Welcker, Syi- 

hge, etc., n. 35, p. 44. Go savant a commis une légère erreur, eo regardant, létd., 
n. 139, p. 191 , cet arc Airectc Pionystos comme né à Pa/ara , où il était enseveli. 
Sa pairie était Traites, comme l’indique l’inscription par ces mots : àn 

; d'ailleurs, il résulte bien clairement de ces paroles : é üaripftr 
yii, qu’il était étranger à la Ljr.ie. 

(7) Voy. plus bas, au mut Théomnestos. 

(8) Plin. xxiiv, H , 19 , et xxxv, 1 1 , 40. 



286 


LtrrilE M. SCHOBN. 


contre toute analogie et dépourvu d’cxeniplcs authenti- 
ques; (lu moins, ne le trouve-t-on, à ma connaissanee, ni 
sur les marbres, ni sur les médailles antiques; tandis que 
le nom Aiovjo-o'ofüpi;, régulièrement formé, se rencontre 
fréquemment sur tous les monuments de l’antiquité. 

147. Au sculpteur Diontsodôhos, cité par Pline comme 

élève de Critios, et au peintre DioNYSoncÎROs, mentionné 
aussi par le même écrivain , on doit joindre encore le sculp- 
teur athénien Dionvsodôros, fds d'Adumas, et frère X Ada- » 

mas et de Moschion, qui nous est connu par une inscrip- 
tion rapportée plus haut (1). * 

148. Dipiiill's, ar<7i//rc/e grec, employé par Cicéron 
dans la construction et l’embellissement de sa maison Ar- 
pinum. Les détails donnés à cc sujet par Cicéron lui- 
même, dans scs Lettres à son frère (2), forment une page 
assez curieuse de l’histoire de l’art de cette époque. Cet 
architecte Diphilus est sans doute le même qui est nommé 
en cette qualité sur une inscription latine, publiée par 
Corsini (3;. 

149. Dôhothéos. Sous ce nom, M. Sillig n’a cité que 
le peintre qui fut chargé , sous Néron , de remplacer, par 
une copie de sa main, le célèbre tableau de la L'énus 
Anadyomene ü Apelle, qui s’était détruit par la carie du 
bois (4). Mais nous connaissons un sculpteur Dôrothéos, 
qui était d’Argos, et qui était l’auteur d’une statue dédiée 
à Dèméter Chthonia, et érigée à Hermione. L’inscription , 
gravée sur la base de cette statue, telle qu’elle est rap- 
portée par M. Roeckh, d'après les papiers de Four- 
mont (5) : 

(I) Voy. p. IU6.S). 

(3) Ciceroo. ad Quùu. Jratr* m, t. 

(3) Noi. Grœe., p, ; cf. Sillig, Apprndti, p, ^73. 

(4) Plin. XXXV, 10, 30. 

(5} Corp. ïnsrr. gr,, n. 1(04. 
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I lOROHEüi’RFR A A ü ATOA RAElOi; 

A(tiooOeo{ tipyataotTO Apysîoç 

indique, à raison de la forme des caractères et de la dispo- 
sition des mots , aussi bien que d’après l’emploi de l’H et 
du F, une assez haute antiquité. Mais la leçon 'üo6')eo;, 
donnée par Boeckli et admise même par M. Weicker (1), 
est évidemment fautive. C’est certainement ^MooOsoi <1U 'I 
fallait lire , comme l’a proposé récemment M. Letronne (2); 
et je puis dire que j’avais marqué aussi celte correction sur 
la marge de mon exemplaire du livre de M. Sillig. 

E. 

150. Ecphantos, ancien artiste, nommé sur la célèbre 
inscription du Musée Nani, d’après l’explication très-plau- 
sible qu’en a donnée récemment M. Boeckh (3). Suivant 
cet habile critique , le mot rPO<I>ÛN est écrit par dorisrae 
pour rPA<l>QN, ainsi qu’on en a plus d’un exemple (4), et 
ce mot indique la nature du travail exécuté par l’artiste, 
lequel travail doit s’entendre des cannelures de la colonne. 
Il y a lieu d’être surpris que M. Weicker, qui admet pour- 
tant l’interprétation donnée par l’illustre philologue de 
Berlin , ait fait de ce même mot , qui s’accorde si bien avec 
le verbe kihaat, un nom propre rPO<I»ÛN, ou TPO<l>ÛN (5) ; 
mais j’adhère pleinement aux observations récemment 
émises sur ce sujet par M. Franz (6), à l’appui de l’expli- 
cation de M. Boeckh. 

(1) Kutulblatt, 1817, n. 83 , p. 330. 

(S) Explicat. dune Inecript, grecq., etc.» p. 29, 7). 

(3) Corp, Inecr. jr., n. 3, p. 5-9. 

(4) Entre autres , dan* le mot àvttriy/sof , dos Tablea ditéraclée, i . 3R ; cf. 
rrregor. Coriotb. de Dialect.^ p. 455. 

(5) Siftloge , etc., n. 119, p, 156,, Attnitbiau, 1897 , n. K3, p. 331. 

(G) Elem. Epiyraph. gra-c., n. 21, p. 57-59. 
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151. ËLAGABALE. L’empcreur de ce nom doit être com- 
pris dans le nombre des anciens artistes, à un titre qui ne 
diminue en rien de son indignité sous tant d’autres rap- 
ports. Il s’était peint lui-même, en pied, dans son costume 
sacerdotal, avec son dieu Soleil à ses côtés, et il avait 
envoyé ce portrait à Rome , pour y être placé au milieu de 
la Curie, à l’endroit le plus élevé, précisément au-dessus 
de la statue de la Victoire, afin de recevoir les vœux et les 
supplications des Romains : tel est sur tous ces points le 
témoignage formel de l’Iiistoire contemporaine (1). A l’ap- 
pui de ce témoignage, dont la valeur n’avait pas été bien 
appréciée par la critique (2) , nous possédons celui du bio- 
graphe latin Lampride, qui nous apprend du même Ela- 
gabale , qu’il avait la manie de se peindre dans le cos- 
tume des plus viles professions (3). Ce monstre , qui 
déshonora l’empire et l’humanité, comme Néron, eut donc 
aussi ce trait de commun avec Néron, de profaner l’art 
qu’il exerça ; et si la Liste des anciens Artistes n’a rien à 
gagner à l’acquisition d’un pareil nom (-4), c’est cependant 
une particularité qui doit trouver place dans l’histoire de 
l’art. 

1 52. Emhociiarès. Je pense que ce nom , admis par 

(1) Hcrodian. v, 6, 1 l-l! , t. 111 , p. 146-148 , ecl. Irmiach : EIKONA 
ITAH'AS nxvrbi éxuroû, itpoïtMv t< *at UpoMfiy&yi Ifxt’ycro, napstffniffat rc îv 

?ày TviTOv ToO , x. r. k. 

(2) L« dernier éditeur d*Hérodien, adoptant rinterprctalion du mol 

sui?ie par Schweigbæuser et par la plupart des éditeurs, a cru qu'il s'agissàit ici 
d*un portrait exécuté par t’ordre de l'empereur et non de sa propre inam ; mais 
c'était faute de se souvenir du témoignage de Lampride , qui ne laisse aucun lieu 
de douter qu'Élagaltale ne s'exerçât à la peinture ; voj. mes Peintur, antiq. inédit., 
p. 449-50, 5]. 

(3) l..amprid. in Helio^abal., 30, 1. 1, p. 867-8 ; PlNXll' se, utCupediariuin, 

ut Seplasiarium (b. e., nayronulnt sive Hes 3 rcb. h. r.), ut Popinariuro. 

ut Tabernarium , ut Lenonem. ^ 

(4' Boemer, de Pritiieg. Pictor., p. 58. 
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M. Sillig, sur la foi d’une inscription de Pirro Ligorio (1) , 
doit se lire Hermocharvs, si tant est que l’inscription soit 
authentique. M. Letronne, qui a cité dernièrement cette 
inscription (2), y a lu, comme je l’avais proposé, EPMO- 
XAPHS;et, du reste, il ne paraît pas douter de l’authen- 
ticité du monument; mais je n’en maintiens pas moins mon 
observation; et la fausse leçon EHMOXAPHI, jointe à 
la provenance de Pirro Ligorio, rend cette inscription 
trop suspecte, pour qu’on puisse en faire usage dans l’his- 
toire de l’art. 

153. ËNIKCOS, sculpteur athénien, de l’école de Di- 
pœne et Scyllis, I.a haute antiquité de cet artiste, dont 
Pausanias fait un élève et un collaborateur du mytho- 
logique Dadale (3); manière de parler qu’il emploie aussi 
à l’égard de Dipœne et Scyllis eux-mémes (4) , artistes dont 
l’existence historique est néanmoins trop bleu constatée, 
et l’âge chronologique trop sûrement déterminé pour 
qu’on puisse les reléguer dans l’époque mythologique de 
l’art; cette haute antiquité, dis-je, a été cause que plus 
d’un critique moderne a voulu voir dans Endœos un per- 
sonnage fictif, un de ces artistes, tels que Dœdalos, Eu- 
chir, Eugrammos , dont les noms significatifs exprimaient 
toute une branche de l'art cultivée par une famille d’ar- 
tistes, des temps mythologiques. Ce système hardi a été 
soutenu par M. Weicker (5), à l’égard à' Endœos particu- 
lièrement, avec ce profond savoir qui le distingue, et 
avec cette habileté qu’on lui connaît à manier la langue 
grecque, cet instrament toujours si commode et quelque- 

(1) Apud Cad. Jmeript,, p. 9l4 , n. î. 

(2) Explicat. d’une Imcr. gr., etc., p. 37, IS). 

(3) Pausan. i, 36, S. 

(4) Idem, n, 14, 1. 

(&) Kunttblatt, 1S30, n. 49 et 59. 

19 
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lois si (liiiigcrcux, pour qui veut faire ou détruire de l’his- 
toirc avec des mots, suivant les besoins d’un système. 

L’habile critique a trouve un appui spécieux pour cette 
manière de voir dans cotte piirase de Pausanias, qui n'est 
certainement pas exempte de difBrulté, et qui concerne un 
des principaux ouvrages à' Endœos, la statue colossale de 
Mineivc PoUnde, placée à Erylhres , en Achaïc (< ) : Toùto , 
Kvi^ot'ou xiyytt» xdi ailoiç irex.^tp6ijted(x thaï, %a\ iç rèv ipya- 
<jiav èpCtvzti ENûüN toO àyâ),uaroi. M. Welcker a vu dans 
lu rapport du mot éVi^cv avec le nom Ëv^cao; un Indice que 
ce nom avait été inventé par allusion à quelque procédé de 
fabrication intérieure de statues, et il en a conclu qu’il 
n’avait jamais existé d’artiste appelé Endœos. ün con- 
viendra sans doute qu’une existence d’homme et d’artiste 
n’a jamais été retranchée du domaine de l’histoire sur un 
fondement plus léger. L’audacieux critique, qui raye ainsi 
d’uii trait de plume un nom historique, u’est pas arrêté par 
la manière dont Pausanias décrit cet ouvrage âîEndœos, 
comme celui d’un artiste réel, dont il reconnaît, à plu- 
.ueurs signes, zai âMoiç , ie travail dans oètte statue , 
TtyyTiv dTsxfxatpôfuQa thaï ; et , relativement à une autre statue 
à'Endœos , une Minerve assise, érigée sur l’Acropole 
d’Athènes et dédiée pur Callias (2) , M. Welcker ne se laisse 
pas non plus arrêter par cette double circonstance d’un 
personnage qui dédie une statue et d’un artiste qui l’exé- 
cute, ni par ce nom de Callias, si illustre à Athènes, ni par 
cette considération d’un monument érigé dans un lieu 
comme \' Acropole d’Athènes, en l'honneur de la grande 
divinité d’Athènes; sa réponse est qu’avec le nom fictif de 
l’auteur de la statue, on a ajoute plus lard le nom fictif 
aussi de l’auteur de la dédicace : on sent qu’avec une pa- 

(1 ) Pauun. Tii , 6 , 4. 

(2) Idem, i. W, 5. 
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reille manièi’u de procéder, il u’y a pas de difficultés dont 
ou ne puisse rendre compte. Â l’appui de ce sjrstèine d’in- 
scriptions forgées avec des noms fictifs, qui tendrait à ré- 
duire à presque rien l’histoire de l’art grec, M. Wcicker cite 
l'inscription du cheval Dourios, sur \ Acropole d’Athènes, 
telle qu’elle est rapportée par Icscholiaste d’Aristophane (1): 
XAIPEAHMOS ETAITEAOr EK KOIAH2 ANESHKEN ; et il voit 
aussi là trois noms significatifs qui dispensent d’admettre 
un monument réel, érigé par uii personnage vivant. Mais 
voici quelque chose de plus ; la base du monument cité 
en dernier lieu a été découverte en 1840 (2); elle offre, 
avec la dédicace rapportée par le scholiaste, le nom de l’ar- 
tiste Strongylion , exprimé en ces termes : STPOAATr ION 
EPOlElEN, STpoyyuXt'uv imintrev ; et il s’est trouvé un cri- 
tique (3), qui pousse la confiance dans les idées de M. Welc- 
ker jusqu’à voir aussi, dans le nom de Slronpjflion , un 
uom significatif, ayant rapport au travail de la statuaire 
en ronde bosse. Si c’est là de la critique, j’avoue, en toute 
humilité, que je ne sais plus ce que je dois croire, de faits 
qui paraisMient avérés jusqu’ici par des témoignages di- 
gues de foi ou d’après des monuments authentiques; et, si 
c’est à cela que doit servir l’intelligence de la langue grec- 
que , je confesse encore qu’avec la philologie , ainsi exercée, 
il n’y a plus rien de sûr, rien de sacré, dans le domaine de 
l'histoire. 

Mais sans doute ou aurait tort de prendre au sérieux ces 
téméraires hypothèses, où la science se joue avec des mots; 
il n’y faut voir que les jeux brillants d’un esprit fami- 
liarise avec toutes les ressources de la langue, et qui aime 


(1) Scbol. Aristophap. ad Àv. 11Î8. 

(9) Scbœll, Kututblatt, 1840, n. ?&; Rom, ./oaini. du Savants , 1841 , avril, 
p. 344. 

(8) H. Brunn , Arii/. libtr. Grâce, Tempora, p. 1-9, *). 
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à voir juMiu’où peut aller, d’une part, la hardiesse du phi* 
lologue , de l’autre , la complaisance du lecteur. Pour re- 
venir à Endacos, je dirai que c’est à tort que M. Siebelis a 
voulu retrancher du texte de Pausanias le mot hiov , par 
la raisoii .qu'il n’y avait pas moyen d’examiner V intérieur 
d’une statue de bois qui devait être pleine et massive (1). 
L’hubilc critique n’a pas réfléchi que, si tel était le cas des 
statues de bois de dimension ordinaire, tel n’etait pas celui 
de la Miner\>e. A'Kiidceos, dont la proportion était forte- 
ment colossale : jjLsyéOei uéya. Ce devait donc 

être un assemblage de morceaux de bois, comme toutes les 
grandes statues chryscicphantines; et l’intérieur de celle- 
ci, facile h examiner, comme cela résulte du témoignage de 
Pausanias : è; zr,v ipyaaîav ôpâvres é’vàov toû àyâXuazoff four- 
nissait ainsi le moyen de reconnaître le mode de travail 
particulier à l’artiste. Il n’y a donc rien dans ce texte , 
rl’ailleurs irréprochable (2) , qui prête à une difBculté sé- 
rieuse, et il n’y a rien non plus, dans les notions relatives 
à Endœos, qui autorise à voir en lui un personnage fictif, 
un être imaginaire, dont le nom eût été créé pour faire il- 
lusion aux Athéniens, sans qu’aucun d’eux s’en fût jamais 
douté. Mais, d’ailleurs, toutes ces suppositions, qui ten- 
draient à détruire l’existence et le nom dé Endœos, ont été 
elles-mêmes réduites au néant par la découverte d’un mo- 

(1) SiebelU, ad Paosao* vu, 6, 4, t. III, p. 120 : Equidem non astequor, 
quÆ ait illa c^/avfz ivôov r«û àya/uzro; , quum hoc simulncnim ligneum Ik 
5/O'j •n)9,pti fucrit; en conaéquencc, il retranche «yôov , et il lit : cv r< xtf àyâ)/x^zTt. 
Mais il est évidcDt qu'une tiatue eoiouate comme celle-ci , assise sur utt trône , 

sni Opdvoa, ne pouvait pu dire pleine et d’un seul tranc de bois. 

(2) Lea dernier» éditeur» de Pautaoia», MM. Wal» et Schubart, propount 
atiui de retrancher ivcov : ôpûyriç [evoev] toû 9tyd>/Azro( ; mai» c‘e»l U une correc- 
tion arbitraire, qui n’cit justiliée ni par un manuscrit, ni par une nécessité sulh- 
santé. l.a conjecture de Ilevne.iri. Temp.,p. 343, qui renvoyait éy^ov après clOflv, 
bien qti'opprouvGC par M. Tbiersrh, Fpochen , etc., p. 47, roc parait auui trop 
h.isanioc pour pouvoir être admise. 
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ilutnent attique, consistant en une base de marbre du 
mont Hymette, qui dut porter une statue de Femme, 
érigée sur le tombeau de cette femme. Il ne reste de l’in- 
scription (1), gravée en caractères attiques de la plus an- 
cienne forme, que les paroles suivantes, que j’ai copiées, 
avec tout le soin possible, sur le marbre même, alors 
déposé dans le temple de Thésée (2) : 

ANEOE 

KE : eANO^AN : ^ -OAIAOIENAE^Ar 
OPATROEEÿ • ENA0I05EP0IE5EN 

Mais, même en cet état d’imperfection où elle est réduite, 
la mention du travail ù'Endœos, comme auteur du monu- 
ment dont il s’agit, s’y est conservée tout entière, de ma- 
nière qu’il ne soit plus possible de mettre en doute l'exis- 
tence de cet artiste athénien , dans la famille duquel la 
pratique de l'art était sans doute restée héréditaire, à en 
juger par le nom ÈvSotoç que porte un des artistes athé- 
niens employés au travail des cannelures des colonnes du 
temple de Minerve Poliade, lequel est nomme sur la belle 
inscription relative à ces travaux (3). Je présume que le 
tronc de statue de Minerve assise , en marbre, ouvrage du 
plus ancien style attique, qui fut trouvé, il y a quelques 
années, près du temple de Minerve Poliade (4), peut avoir 
appartenu à la statue XEndceos, dédiée par Callias, dont 


(1) Geita iotcriplioii a été publiée ^ mais en caractères grecs ordinaires, dans 
la Vtêcript. des Amiq. d’Athènes de M. PiUakis , p. 489. M. Ross, qui Ta fait 
connaître aussi dans le Kumtblatt, 1835 , n. 31 , la représentée plus fidcicment , 
ainsi que M. Ad. Schcell , qui Ta reproduite dans ses archaoL MUtheilitng. aiu 
Grieehtnlqnd, p. 30. 

(S) Voy. mes Questiont de tHittoire de CArt^ etc. 

(t) Publiée dans VÉphém, ArehéoL d'Athènes, 1837, n. ix , col. A , Itg. 52. 

(4) Sur ce fragment , que j*avais fait dessiner à Athènes, en 1838 , et qui vient 
d'étre publié par M. Ad. Schœll, /. /., taf. i , tig. I , j'ai annoncé dans mes Queu- 
tions d$ t^stoire de l’Art , etc., que je me réservais de faire un travail parti- 
rulier. 
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il est parlé dans Pausanias ; et j’ai retrouvé moi-même, 
parmi les marbres de X Acivpole d’Athèoes, un fragment 
d’inscription , en lettres attiques de la même forme et du 
même âge que celles de l’inscription XEndœos (1) : 

®3NAMIAIAN3eA$ 

[KaX>t(a]S A0ENAIA1 MANEN6[tx£v] 

KaW.taî \0tvxix u àvsSrjxEV 

«jui peut fort bien aussi avoir appartenu à l’inscription dé- 
dicatoirc de cette statue. 

154. sculpteur, dont le nom, EPAr.ATO^,' 
suivi du mot EPOIEI, l’un et l’autre écrits en caractères 
grecs d’une très-ancienne forme, ont été trouvés gravés , 
avec d’autres inscriptions dédicatoires (2), sur des rochers 
de nie de Thèra (Santorin). On ne sait rien de cet artiste, 
ni de l’objet, dédié à cette place, qu’il avait exécuté; on 
peut seulement présumer qu’il était de Théra, et il est con- 
stant qu’il a dû vivre dans le vi“ siècle avant notre ère. 

1 55. Épicratès. C’est le nom d’un personnage que j’avais 
cru pouvoir considérer comme architecte, d'après une in- 
scriptiou grecque de Sicile, qui n’a pas encore été bien ex- 
pliquée, quoiqu’elle ait été plusieurs fois publiée avec 
quelques variantes (3); voici cette inscription : 

EniKPATHSAirAri[oî:l 

AiTOAr.MASOIKOA 

O-MIIS-ASIIEAEOPON] 

TOISAYTOTTEESSIN 

EAQKETÂÏnOAQN. 

(1) J'ai rapporté ce fragment d'inscription dans le Jfcfmoirc cité à la note pré- 
cédente, p. tlC, planche d'inscriptions, n. 9. 

(2) Publiées par M. Ilocckh , fléer die von Herm. v, Prokesch iu Thera ent- 
fieckien Iiuchriften (dans le vol. des phihl. hisiorisch, Abhandl. der kœnigl, 
Berlin. Açadem. v, IftSG], p. 41-lûl ; voj. n. G , p. T8, 

(3) Gruter, p. ci xxin, 9 ; Torrcmuiata, Inrcripi. vet. McU. cl. vu, n. xxiii, p. 72. 
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Il est inutile de s’arrêter à cumbattre les étranges iiit<^rpre- 
tâtions dont ce marbre a été l'objet. Je lis \lyi ul6i, nom 
propre formé à l’exemple de E12;A, Eî'<I>A, et d'autres sem- 
blables qui se rencontrent sur des marbres de l’Attique et 
de la Grande-Grèce (1 j, ou peut-être, AIAA, nom abrégé de 
AIA1*M02Î , comme AAMA , de AAMATPIOX , et qui n’est pas 
non plus sans exemple (2). Le nom A2)TOArMA£ est évi- 
demment le même que iVSTVAAMAS , sous une forme do- 
rique ; et ce nom devait se joindre à celui d’EIllKPATHi; , 
au moyeu de l’article suivi de la conjonction, é xal, exprimés 
ou sous-entendus, ETnxpamî Aiyà vtbçi xai KaxxtSbtfixq. Le 
mot oixodoui)7«;, qui doit s’entendre ici, connue dans le 
plus grand nombre des cas, d’un édifice quelconque, dont 
Epicrat'es aurait été X architecte , àpyirsxTMv , ou X entre- 
preneur, èpyo?,aêoç , SC construit évidemment avec le mot 
OEAEOPON. C’est ce mot qui fait la plus grande difliculté , 
bien qu’il se prêtât à une correction facile; je lis, sans 
presque aucun changement , IIEAE©PON , foniie éolienne et 
poétique de nAE6P0N,qui a fort bien pu être employée 
dans quelque dialecte local de la Sicile. A l’appui de cette 
correction, j’ai obtenu depuis l’assentiment de M. üsann (3); 
mais cette approbation, sur iiu point, était accompagnée 
sur tout le reste de doutes dont je dois tenir compte. Ce 
savant critique trouvant, au commencement de l’inscrip- 
tion , deux personnages différents nommés Épicratès et 
Àslydamas, pense que c’est à ce dernier que s’applique, 

(I) Bo«ckbt Cofp. Inscr, gr.t n. 275, 277, 287. Le nom ET^A te lit sur tic 
belle* médaille* de Thuriain , uù il désigne l'artislc qui les a graTÔcs ; vuj. plut* 
haut, p. S6-89 ; et c’est ce même nom qui se lit , suivant moi . sur le célèbre «asc 
de Mitbndate , du Mutée CapitoUn . t. lU , tav. xcii , bien que M. Boeckb ait cm 
devoir préférer la leçon SOfa, Corp. Inter, gr.t n. 2278. 

(2 Le nom d’un Clodiut Dida so lit sur une inscription du recueil do (îruier. 
p. Dcxuii, 5. J'ai déjà cité le nom AA.M.t , tracé sur un vase peint, Millingcn, anc 
uned. Monum., P. I. pi. xxkin. 

(8) Kunttblntt, 1832, n. 77. p. 30r.. 



296 


I.ETTBE A ïl. SCHORS. 


s’il y a lieu, la désignation ^architecte. Mais j’ai déjà ré- 
pondu à cette objection, par la manière dont je lie en- 
semble les deux noms, pour les rapporter a un seul et 
même personnage; et j’ajoute qu’il n’en pouvait être 
autrement, puisque le participe oixodour'triz; est au singu- 
lier. Mais c’est ce verbe iiiêine, oixodouvîaa; , qui fait ici une 
difficulté sérieuse, d’après la double interprétation dont il 
est susceptible, celle A'exécuterunc construction, ou celle 
d’crt /aire les /rais. Il est certain, comme l’a observé 
M. Osann,que les verbes «xodo'ftïjat , xaTEaxeûx^e, Èirowe 
et éîroift (I) signifient fréquemment, sur les marbres an- 
tiques, celui qui a /ait /aire, aussi bien que celui qui a 
/ait , particulièrement dans le cas où il s’agit de monu- 
ments funéraires; et aux deux exemples qu’en a cités 
M. Osann, j’cu pourrais ajouter moi-méme beaucoup d’au- 
tres (2). Mais , à l'occasion d’une inscription d’un objet 
presque en tout semblable à celui de l’inscription qu’il cite 
en second lieu (3), ce savant critique s’est pourtant pro- 
noncé dans le sens qui admettait un artiste; et c’est aussi 
à cette manière de voir que j’incline toujours, au sujet de 

(1) La distinction proposée par M. Letronne , Explicat. d‘vne Inseript. 
çrecq., etc., p. 34, cotre l'aoriste et rimparfait en pareil cas, ne me paraît pas 
fondée ; cVsl un point que j’ai discuté moi-méme dans mes Questions de l'Uu- 
toirc de l'Àrt, etc. 

(2) Je me contente de citer celui de Solon, fils de Didjme, réputé à tort sta- 
tuaire par Winckelmann , Ceschicht. der A'unif, viii, 3, § 4 , et par Rracci , 
Memorie de' Incisori, t. U , p. 273, à cause du verbo énofnrcy, bien qu’il oe fftt 
que l'ordonnateur du monument sépulcral. 

(3) Cette inscription est celle que M. Osann lui-méme a publiée dans son 5|r/- 

ioge , p. 443, n. cxxxvi,et où se lisent les paroles sairantes : rév vréJev 

tf'jv rrp«TO,uÿ} ’jv 'lw»o( , que le savant philologue ne sait s'il 

doit interpréter de celui qui a érigé le monument ou de celui qui ta exécuté. L’in- 
scription à peu prés pareille qu’il a aussi publiée , Sylloge , p. 404 , n. v , et dans 
l'interprétation de laquelle il s’est prononcé en /are«r de t ardue, est celle-ci, qui 
se trouve dans notre musée du Louvre , Clarac , Inscriptions , pl. lxii , n. bOO , A : 
TITIOC rtMCAAOC «ATTa TIIN DTOTOMHN MA'HMHC XAPIX CnOI«C€N ffll 
Tli WTON MlAfTeilNAl. 
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notre Èpicraùs, bien que je ne puisse, je t’avoue, répondre 
d’une manière péremptoire au doute exprimé par M . Osann. 

Quant à l’interprétation du mot TrXéSpov , où j’avais 
vu une construction couvrant l’espace d’un plèthre, 
et, par suite, un tombeau de JamiUe , Héroon, avec 
jardin et dépendances, j’ai reconnu depuis que je m’étais 
trompé ; et il in’en coûte d’autant moins d’avouer ma 
faute , que M. Osann ne me semble pas avoir été plus heu- 
reux que moi , en voyant dans le TcXédpoy de notre inscrip- 
tion un terrain humide et couvert de plantes, d’après 
cette glose d’Hésycliius : nAcSpa * diûypou; xeù 
Tonox/t (1). Je crois qu’il s’agit en effet d’un édifice, tel que 
celui qui existait dans le gymnase d’Élis, sous le nom de 
ii>éSp(ov. C’était un lieu couvert, distinct du Jîystos, où les 
Hellanodices accouplaient, suivant leur âge, les hommes 
faits et les épbèbes qui se destinaient à la lutte (2). Un 
édihee de ce genre avait été construit à Antioche , dans le 
voisinage du temple de Jupiter Olympien, pour servir aux 
exercices des athlètes ; et cet édifice était nommé ■ni.éBpm, 
suivant le témoignage de Libanius (3), duquel il nous reste 
un discours sur cet édifice, irept tsû TrüeSpou. Il n’y aurait 
donc rien d'étonnant à ce qu’il ait existé en Sicile un édi- 
fice pareil construit par Èpicraiès; et Ott. Muller avait 

(1) A Tappui de cette glote , je puis citer un fragment d'inscription de SmTne, 

Boeckb , Corp. Itucr, gr.^ n. S166 , où il est question de ces sortes de lieux , et 
où le mot 7r>i9p9v se produit aussi sous la forme niitQpc* : ri ri/uveç èvriv Upi» 
ÂŸpoSiTiii Srparsvui^oc ^ ôi xal ri icap* àptenpà xct/irvov râ» 

ÜEAÉ6POM xarxTirrrrxt sic rà( Upiç Jiftrp6i M* Boeckh interprète ici 

irilsèjMi par agri per plethra dimetm ; je crois que la véritable interprétation était 
celle qui est donnée par la glose d'Hésycbius * qui semble lui avoir échappé, 

(2) Pausan. vi, 23 , 2. Voj. aussi Lucien, de mort. Peregr,, $ 31 , t. VIll, 
p. 295 , Bip. i yàp si ’EÀAavodùuu Ltiyevre ctxxc rfi Tr>iOp/e;i. L’Aifppoda- 
mium de l’Altis , é (Mympie , était aussi un Pléthrion , d’après ce qu’en dit Pausa- 
nias, VI , 20 , 4 : *0«e* IIAÉ6P0T x^piov nepttxb/nrev 6pr/xü ; cf, v, 22 , 2. 

(3) Liban. 0«pl rsv e>i9psu, p. 264 , 265 , 267 ; et Al. MaUlsi appelle cel cdi> 

fice , p. 200. 
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déjà suggéré cette explicatioa, en rapprochant ie nXiOpov 

d’Antioche du TieXeSpov de notre inscription (1 ). 

156. Épictétos, sculpteur sur métaux, ou Toreule, 
qui ne nous est connu que par une inscription grecque 
trouvée à Smyrne, où son nom est accompagne de celui 
de sa patrie, Æzanis, en Phrygie, et de l’indication de sa 
profession , ETtextuiTOî AiÇscveiTDî rapevrnç (’2). Le marbre 
porte AIZLANE1TH2 ; mais c’est, suivant moi, une faute du 
lapidaire, et non une forme dérivée, comme l’a cru 
M. Boeckh, de la légende EZENAITÛN, légende certaine- 
ment vicieuse. 

157. Ëratôn. M. Sillig nomme cet artiste comme au- 
teur d'un vase de marbre, sur la' foi d’une inscription 
citée par Winckelmann (3). Mais si ce savant eût pris la 
peine de consulter la Description des pierres de Stosch (4), 
à laquelle Winckelmann renvoyait lui-même, il eût vu 
qu’il ne s’agissait pas de la sculpture d'un vase, mais de 
celle d’une statue, probablement de Bacchus, dont il ne 
reste t[u une Jambe , et, près de cette jambe, un beau vase 
cannelé, sur lequel est jeté un pan de draperie. C’est sur 
la plinthe qui porte ce vase qu’est gravé le nom de l’ar- 
tiste, de cette manière ; EPATÛN EFIOIEl. Une méprise à 
peu près pareille a été commise par M. Letronne(5), qui a 
fait de cet Éraion un graveur sur pierres, sans doute parce 
qu’il avait trouvé ce nom cité d’après la Description des 
pierres gravées de Stosch, et qu’il avait négligé de véri- 
fier lui-même cette citation. 

158. L. Gavidius Éros, artiste, qualifié FABER ARG,, 

(1) Ântiquit. Antiochen. ii , $ 12 , p. 9& , 9}. 

(2) Boeckb , Corp. Inter, gr., n. 3306. 

(3) Gaehicht. der Kuntt, vi, 2, $9, Werke, I. V, p. 40, 

(4) Cl. Il, I). 0&9, p. 167. 

(^) Expticat. înteript. greeq., etc., p. 27, 17). 
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Faber Argentarius, sur son épitaphe publiée par Gori (4) 
Cest ici qu’il convient d’exposer la notion attachée au mot 
Argenlarius , qui n’a été qu’indiquée plus haut (2). Dans 
le cas où ce mot est joint, comme il l’est ici, au mot 
Faber, il n’est pas douteux qu’il ne désigne un sculpteur 
sur argent; et c’est ainsi, en effet, que Gori, et, avant 
lui, Spon , qui avait publié cette inscription (3), ont en- 
tendu et expliqué l’expression dont il s’agit. Sur d’autres 
inscriptions , qui seront successivement indiquées, le mot 
Argentarius se trouve joint à celui de Fascularius (4); et il 
résulte encore indubitablement de ces deux qualifications 
réunies, que le personnage auquel elles s’appliquent exer- 
çait la profession de sculpteur et fabricant de vases d’ar- 
gent. Ailleurs encore, on lit : AVRARIVS et ARGENTA- 
RIVS (5) , deux mots qui ne peuvent s’entendre que d’un 

(1) Tmcript. ont, Etrur,, t. I, p. 411, n. 234. 

(2) Voy. p. 213-214, n. 43. 

(3) Spon, Mucellan., p. 21S-219 t • Quicuoqae ex ai^ento hbricabant aliquod 
« opuB ^ Àrgentarü , aut Fabri Argaitatü dicebantur. » 

(4) On en a uD exemple dans rinacription que voici, Gniter, p. dcxuii, 3: 

D. M. L. IVL. A. POCVLEN 
TO ARGENT 
VASCVLARIO. F. 

LETEIA. VALCN 
TINA HARITO 

où les lettres A. POGVLENTO ont été mus doute mal lues , au lieu de VALEN- 
TINO. Sur d'autres inscriptions où se trouve le root VASGVLARIVS, sans être 
accompagné d'aucune autre désignation, telles qoe celles-ci du recueil de Gniter, 
tMd., 6, 6 et 7 > P. CLODIVS. IHDA. VASGVLARIVS; G. FICTORIVS. VAS- 
CVLARIVS; P. VIGELLIYS. P. L. CHILO. VASGVLARIVS, on peut admettre 
aussi la même désignation, d'après l'usage général qui se ùiisait de ce mot, comme 
synonyme de Caiator, Nous en avons la preuve par ce passage si curieux de la 
Harangue de Gicéron contre Verrèe , Ferr., iv, 24 , S4 : « lostituit ( Verres) oflici- 
« nsrn Syracusis in Regia maximaro , palara ARTIFICES omnes, COELATORES 
« ao VASGVLARIOS convocari jubet. s Tobserve à ce sujet que M. Welcker, 
Kunetblatt, 1827, n. 83, a reconnu ptmr Scuipttur de vaeestt argent \e C, Fietorius, 
qualifié Vaseulanuâ sur rinacription dé Gruter; roats alors il devait admettre en 
la inéroe qualité les trots autres artistes nommés avec la même désignation. 

(5) Sor une base trouvée à Vhola Famete, en 1773, et dont l’inscription, en 
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sculpteur sur or et sur argent; de même que ces expias- 
sions : NEGOTIATOR ARGENTARIVS VASCVLARIVS, 
d’une inscription romaine (1), désignent, sans nulle équi- 
voque, un négociant qui Jaisait le commerce de vases 
d’argent. II suit de là que , dans beaucoup de cas, le mot 
ARGENTARIVS, mis absolument, a pu s’employer comme 
synonyme de COELATOR; et c’est ainsi efîectivement 
qu’on le trouve dans une inscription du recueil de Gruter, 
que M. Sillig a rapportée (2), et oîi ce savant a en tort, 
suivant moi, de ne reconnaître, en qualité A'artiste , que 
le personnage qualifié Cœlator, tandis que l’autre aflranchi 
de Germanicus, désigné comme Argentarius, pouvait, sans 
scrupule, être admis au même titre. C’est aussi ce qu’a 
pensé, au sujet de cette inscription même, M. Orelli (3), 
qui suivait en cela la doctrine de Marini (4); et, d’après 
de pareilles autorités , il semble qu’on ne serait pas fondé 
à m’opposer l’opinion qui n’admettait d’autre interprétation 
du mot Argentarius que celle de Banquier (5). Sans nier 

partie mutilée, est rapportée atntt qo'il soit par Martiii, Ait. At* Anal., i. I, 

p. *48 ! 

DK BASIII.. A 
VASeVLA.. A 
AVRARI.. ET 
ARGKNTARIO. 

(I) Moratori, Ttui., t. U, p. ceux , 8. 

(3) Gruter, p. iu.xxxm, 5; Sillig, AppemdiXf p. 467. 

{Z) InscripL iat, ieleci», n. 31 4G. Voici coenmeot M. OreUi a’ exprime à ce 
sujet t « lo hoc et similibus significatur Uberias, qui puai maDumisaionem vel 
m Argmtorii rel Cœlatarit artem exercuerit. * 

(4) Vüjes les oonibreux exemples cités par Marioi , Att. de* Artal., 1 . 1, p. 349, 
des inscripiioDS où figure le mot ArgtntariuB, soit srid , soit joint à d'autres mots, 

* tels que Faber on foscK/artiu qui eu délennioeDt le sens , et d'après lesquêk il 
réfute en ces termes ropinioo vulgaire : Cke noM è vero cari ri ekUma$$ero «empre 
i Banchieri , $eeondo il voUrt Ai Murotori. J’ijoule ici U notion curieuse d'une liste 
d'orrisfes. an nombre de cinq , de la même Umille Juiria, avec les surnoms Sal^ 
ttiti, Apkr^dmntf Trgpho, Timolatu et Antiockut, désignés tous FABRI ARGE , 
sur un marbre de Doui, p. 318, n. 10. 

(•*>) Sur celte esp<>ce A*Argentani, voyez la dtsseriation de Sieber, Leipzig, 
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que ce mot n’ait eu quelquefois l’acception indiquée en 
dernier lieu, il paraît que celle qui faisait du mot Argen— 
tarins uu synonyme de celui de Coelator fut la plus usitée 
à Rome, dans les temps où le goût pour la sculpture sur 
argent fut porté à un si haut degré. Ainsi , le scholiaste 
de Juvénal interprète les mots curvus coelator{K)y par ceux 
àexservus ARGENTARIVS,/afe/vbjHj, anaglyfarius (2), 
qui ne laissent lieu à aucune incertitude. J’ai cru devoir 
ces éclaircissements, avant de rapporter les inscriptions ou 
sont nommés plusieurs de ces Cœlalores ou Argentarii, 
d’époque romaine, qui me paraissent dignes , à tous 
égards, de hgurer dans le catalogue des artistes de cette 
époque. 

Si l’on considère, en effet, l’extrême perfection de tra- 
vail et le haut mérite d’art qui brillent dans quelques-’uns 
des ouvrages de la cœlature ou argenterie antique venus 
jusqu’à nous, tels que le célèbre vase Corsini de \ Absolu- 
tion d'Oreste (3), celui de X Apothéose d’Homère, au 
musée de Maples (4) , et surtout les admirables vases d’ar- 

1737 ; et lur la dilTérence de cea Argentarn d'avec les JYiumntt/ariî , vojei une 
jadieieoae obaervatioo de Marini , Ucrii. Alban.» p. t07 ; cofualiez aoaaî &aachi\ 
de FamiL Cœterm., c. xxziii, p. 301. En fait de monumenU où le mol Argenta- 
riui, auivi du mot Negotiam, »e produit avec la rigniGcation de Banquier, le ploa 
remarquable, à loua éganla, est l'inscription du petit arc de Sept. Sévère, érigé 
au Forum Boarium parles ARGENTAR1. ET. NBGOTIAMTES. BOARI; vid. apud 
Boldclt. Ouervattoni , etc., p. 277 ; cf. ARGENTAR. COAGTOR , dans Gruter, 
p. Lxxvi .1,3; ccLxv, 2 ; dcxxvi , 5 ; dcxxtiii , 1 . 

(1) Sat* IX , T. 146. 

(2) Apud Pignor. de Sert., p. 210. C'est par une allusion dérivée du même 
sens qu'il faut interpréter l'inscription satjrique qui fut attachée à une statue 
(TAuguste, Soelon. in Auguât., c. lxx ; PATER ARGEIRTARIVS EGO CORIN- 
THIARIVS. Ce dernier mot répond sans nul duute à l'idée que nous avons vue 
ailleurs exprimée par les mots FABER A CORINTHIS, ou simplement par i A 
CORINTHIS, c'est-à-dire fabricant de votes d'airain de Corinthe: d’où il suit 
que le mot Argentarius, dans rosage popidaire , ne pouvait signifier que fabricant 
de vatet d'argent. 

(3) Publié par Winckelmann , Jfoiiimi. ined., n. 161. 

(4J Publié par M.HtlIingen, oftc.vnrd. lTotttnii.,P. 
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gent trouvés ù Bernay, et conservés dans notre Cabinet des 
Antiques, dont les pareils sont sortis d’une fouille récente 
de Poinpci,on ne saurait se faire la moindre difficulté 
d'admettre parmi les artistes les auteurs de pareils ou- 
vrages, roéinc ceux de la ptériode romaine. On pourrait 
sans scrupule aller plus loin encore, et comprendre dans 
l'histoire de l’art quelques autres professions qui, à une 
époque où toutes les branches de l’imitation étaient cul- 
tivées avec succès, dans les principes et d’après les modèles 
du goût antique, u’etaient pas simplement mécaniques et 
industrielles, comme elles le deviennent aux époques où la 
pratique de l’art, moins favorisée par l’état de la civilisation 
et par la direction des mœurs publiques, est abandonnée à 
des mains mercenaires ou livrée à des procédés mécaniques, 
et exercée dans des vues purement mercantiles. Ainsi, 
quand on se rappelle avec quel talent le bois, \ ivoire, le 
fer même et \ acier étaient travaillés en Italie, aux xv* et 
xvi’ siècles, on ne peut s’empêcher de regarder comme de 
véritables artistes, et non plus comme de simples artisans, 
les auteurs de ces admirables travaux de menuiserie, ou 
de larsia, ceux de ces beaux bas-reliefs et figures d’ivoire, 
ou de majolica, qui décorent tant d’églises d’Italie. Quand 
on songe, d’ailleurs, que des artistes du pi*emier ordre, 
tels que Gliiberti et Cellini, n’étaient, eu réalité, que des 
offres, orejici, et que sous ce nom, équivalent au mot 
latin aurifices, on comprenait une foule de travaux de tout 
genre qui embrassaient le domaine presque entier de la 
sculpture, on doit croire, par analogie, que, chez les an- 
ciens, où l’art était, s’il est possible, encore plus profon- 
dément entre et plus généralement répandu dans toutes les 
habitudes de la société , et où les divers travaux de la to- 
reiUique, de la cœlature et de la plastique, étaient le plus 
souvent exécutés par les mêmes mains, des qualifications 
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telles que celles ÿ Aurifex , de Ccelaùor, A' Argeniarius, de 
Bractearius ou Triior, de Vasculatius, et d’autres encore, 
s’appliquaient à de véritables artistes. Au même titre, sans 
doute , les sculpteurs en ivoire, Eborarii, dont il est fait 
mention sur plusieurs marbres antiques (1), devraient aussi 
être considérés comme des artistes, bien que le nom d’au- 
cun de ces sculpteurs ne bgiire dans le livre de M. Sillig , 
où je prendrai la liberté de les rétablir. 

1 59. Un autre artiste du même nom est le C. Ferres Eros, 
qualifié Üesignator, ou Dissignator Cœscuis AugusU, 
c’est-à-dire exerçant l’emploi de dessinateur architecte , 
dans la maison d’Auguste, qui est nommé sur une in- 
scription latine (2). 

1 60. L. Esotéricmus. C’est le nom d’un sculpteur sur 
argent, ou cœlateur, et fabricant de vases de ce métal, 
qui remplissait en même temps une charge municipale assez 
distinguée, en qualité de sévir, YIYIR.' L’inscription qui 
nous fait connaître cet artiste, élevé au-dessus de la classe 
ordinaire des affranchis (3) , a été trouvée et placée de- 

(1) FabrelU, /Mcrjpf., p.700,n.3l6, et p. 717, n.368; Remésios,d. zi, 
n. zcii , xaii et xcit. Chacao de cea artiatea aéra Dommé À la place qni lai appar- * 
tient , d'apres l'ordre alphabétique. 

’ -tf • 

(9 i Gruter, p. dci , n, I . Le même emploi , aasociô à celui de Præco, est men- 
tionné sur une autre inscription du même recueil , p. kxxv,^d. 11. Vojea-en 
plus bas d'autres exemples rapportés aux mots Hiéroc/ès, Myron cl VeUiut, C'est 
d'un do ces artistes, nommé Décimus, agent de Clodius , qu'il est iatC ittention 
dans une lettre de Cicéron i Atücus , iv, 3. . ^ ^ I 

(3) 11 est souvent fiait mention d'a^renchw, qualifiés iUcKrioru, sur des inscr^ 
lions du Coiomlfaire de Livie, et Ton peut voir i oe sujet les observations de 
Biancbini. J'ai peine à concevoir, d'après cela , les difficultés qui se sont élevées 
dans reaprit de Winckelmaon et d’autres savants , à l'occasion de la double qua> 
lité de Décurion et de Duumvir, attribuée au Q, LoUius Àleamena, dont on voulait 
en même temps faire un iotlptatr; voj. Sillig, h. r., p. 34 1 et j'avoue oénomoios 
que l'opioion de Marini , Iscris. Aiban., n. cv, p. 07, qui refuse de voir ut artiste 
dans ce ÜHuwtvir LoUius Ateamenes, me parait la plus probable ; vo/* plus haut , 
p. 18B , n. II. 
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puis peu d'anaees au musée de Vérone, où je l’ai copiée 
en 1827, à une époque où je la croyais encore inédite (1) : 
L. ESOTERICHVS 
VIVIR. ARGENT. 

VASCLARIVS 

On remarquera ici, à l’appui de l’observation faite plus 
haut (2) , l’expression Vasclarius , pour Vasculariiis , 
conformément à un usage qui paraît avoir été bien géné- 
ralement suivi sur les inscriptions de cet âge, d’après les 
nombreux exemples qu’on en connaît et dont j’ai cité les 
principaux. 

161. EvATtTiiks, peintre grec, auteur de deux tableaux 
placés dans Xopisthodome d’un temple de Pélusium, et dé- 
crits par Achille Tatius (3). M. Sillig n’a cité ce nom que 
dans son Appendix (4) , afin de déclarer qu’il le regarde 
cxtmme imaginaire, d'après l’opinion de savants anti- 
quaires, tels que Gcettling, Boettiger (5) et M. Jacobs (6). 

(1) Cette iiucnptioo a été publiée depuia par M. le comte Orti, Ifarm. tfttit. 
alla gente Sertoria, p. de cette manière : 

U.. ^ERICIVS 
VL VIR. ARGENT 
VASCLARIVS. 

La leçon Soterieiut m'inspire quelques doutes sur Texactitude de la mienne , bien 
qu'elle me paraisse aussi fautive, en ce point, que le marbre dut porter primiti- 
vement le nom SOTERICHVS. C'est eflecUvcroent ce dernier nom qui se ren- 
contre fréquemment sur des inscriptions romaines, Fabrelii, p. 72!, n. 429; 
Gruter, t. II, p. cccLviit, 6 ; ccccxcvi, 7 ; dclxxyh , 3; dccxxvi, 12; dcclxxxiv, 4. 
L’image d’un Soterichnt Pœdagogut se trouve sur un marbre publié par Spon , 
MùceUan., p. 229. Le nom SoterUhtu se lit aussi sur une inscription de Vienne, 
dans Chorrier, p. 52. On lit : C«TH?1X0T sur une stèle sépulcrale grecque du 
Musée Estens, dH Catajo, Cavedoni , p. 88 , n. U 12 , et CsiTHFEIXOT sur une 
inscription grecque de Smyme, apaid Boeckb. Cerp. huer, gr,^ n. 3845. 

(2) P. 368-269. 

(8) Pe Lettàpp. et QitopK Amor.. iti , 6. 

(4) P. 474. 

(5) Kunstu^tkol., 1 , 383. 

(6) Ad Ach. Tat., l. L, p. 630. 
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Mais d’autres savants ont été d’un avis différent. M. Wel- 
cker, entre autres (1) , qui regarde les tableaux cominc 
réels, ne fait pas difficulté d’admettre l’artiste comme vé- 
ritable; et jusqu’ici je n’ai vu aucune raison qui ait été aU 
léguée à l’appui de l’opinion contraire. 

162. Eubuleus. M. Sillig a admis ce nom de 
fils d’un Praxitèlès, et il l’a compris parmi les artistes 
dont on ne connaît ni l’âge, ni la patrie. Peut-être le sa- 
vant critique aurait-il pu étendre l’incertitude jusqu’à 
la profession même de ce personnage; car rien n’est 
moins avéré que cette circonstance. M. Sillig s’est fondé 
pour cela sur une tête antique, accompagnée de l’inscrip- 
tion ; EYBOrAEn: nPAElTEAOVS, et citée par Winckel- 
mann (2). Mais l’illustre antiquaire avait remarqué lui- 
même que l’inscription, dont il donnait \in Jac-simile, 
très-différent de la copie publiée par Stoscb (3), ne pou- 
vait, d’après la forme des caractères, appartenir à l’époque 
du célèbre Praxitèlès-, et dès lors, il ne subsistait plus la 
moindre présomption en faveur de l’opinion que cet Eu- 
buleus, fils d’un Praxitèlès, fût un artiste, puisque cette 
notion ne s’appliquait qu’aux Jîls du grand statuaire Praxi- 
tèlès, lesquels fils se nommaient Cèphisodotos et Timar- 
chos, sans qu’aucun témoignage antique leur adjoigne un 
frère , du nom à’ Eubuleus. Je n’insiste pas cependant sur 
cette observation de Winckelmann, puisque l’inscription 
dont il s’agit a été rapportée depuis, d’une troisième ma- 
nière, par Visconti (4), qui ne fait pas difficulté de l’attri- 
buer à un Jils du grand Praxitèlès : en quoi le savant édi- 

(I) KimsMait, 1817, n. A4. 

(?) Grxchtchf. der Kunst, ii, 3, ^ 19, Werke, I. VI , p, ii , p. 1(56 , .S04) : Ihr 
Art sti .ickreiben deutet nicht auf dm berûhmirn PrnxHele» Zeii. 

(3) Gemm. litier. PrœJ., p, x. 

O) ViMïonti, Mus. P. r/ri»., t. VI, p. 3(5, c). 

20 
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tciir (lu muscc Vie-Clémentin s’est certainement trompe; et 
la preuve rtîsiilte de sa transcription même de l’inscription : 
EVBOVAïiVC nPAElTEAOTC, où figure le sigma C, lettre 
qui ne peut appartenir au siècle de Praxüêlès et de ses fils, 
dont nous possédons maintenant des inscriptions authenti- 
ques. Il est vrai que le monument pourrait avoir représenté 
le fils de Praxitèlès, sans être de sa main et sans appartenir 
à son époque : ce qui est le cas de la plupart des Hermès 
d’hommes célèbres, qui nous restent de l’antiquité, pour 
ne pas dire de tous. EfTecti veinent, le monument qui porte 
l’inscription dont il s’agit , n’est pas une tête, mais un 
Hermès sans tête; or, c’est toujours le nom du personnage 
representé sous cette forme à'Hermès, et jamais un nom 
d'artiste, qui se lit sur cette sorte de monuments; et si l’on 
objectait que cet Hermès A'Eubuleus, fils de Praxitèlès, 
doit se rapporter à un artiste de ce nom, comme \' Hermès 
de Phidias, fils de Charmidès, il y aurait à répondre que 
la notoriété qui nous est acquise pour le dernier nous man- 
que tout à fait pour l’autre; car aucun témoignage antique 
ne fait mention d’un troisième fil6, nommé Eubuleus, du 
sculpteur Praxitèlès, et sculpteur lui-même; et, dans cette 
ignorance où nous sommes à cet égard, nous ne devons 
voir dans les deux noms de Y Hermès, Eubuleus et Praxi- 
tèlès, que des noms propres, qui furent de tout temps com- 
muns chez les Grecs. On doit donc retrancher de la Liste des 
anciens Artistes le nom ôl Eubuleus, et supprimer de même 
de l’histoire de l’art la notion d’un troisième fils de Praxi- 
tèlès, ainsi nommé. 

163. Eübülidès, sculpteur, dont Pausanias (1) décrit 
un ouvrage considérable, consistant en un groupe de plu- 
sieurs statues, de proportion colossale, érigé dans le Céra- 
mique intérieur, à Athènes. M. Sillig n’a pas cru pouvoir, 

(1) Pau!>»n. 1 , 3 , 4. 
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d'après ce seul témoignage de Pausanias, prononcer que ce 
sculpteur fût athénien, bien qu’il le présume, d’après lu 
notion, due aussi à Pausanias (1), d’une statue de Mer- 
cure, exécutée par son fils Euchir, qualifié athénien; du 
reste, il range Eubulid'es parmi les artistes d’époque incer- 
taine. Nous sommes aujourd’hui plus éclairés sur ce double 
point , grâce à deux inscriptions attiques récemment dé- 
couvertes , qui nous apprennent l’existence d’une famille 
d’artistes athéniens, du dème de Krvpia, où les noms d’£«- 
bulides et à' Euchir se succédaient, suivant l’usage grec, de 
deux en deux générations. L’une de ces inscriptions était 
gravée sur la plinthe d’une statue de Femme, de la famille 
de l’orateur Lycurgue et de la maison des Butades; elh; 
fut trouvée sur t Acropole d’Athènes, au voisinage de 
X Erechtheion , et la mention du nom des artistes s’y trou- 
vait au-dessous de la dédicace (2) : 

|Er]XElPKAlErB0TAl4H£KPQniAAlEn0IHSAN. 

I>a seconde inscription ornait le piédestal d’un grand mo- 
nument, découvert au mois de mars 1837 dans le Céra- 
mique intérieur, et il n’en subsistait que la mention du nom 
de l’artiste, réduite aux mots suivants (3) ; 

[ErBOrAIAHÏEr]XEIPOS KPûniAHS EnOlHSEN. 
Maintenant, en comparant ces inscriptions avec le témoi- 
gnage de Pausanias, qui nomme le sculpteur Euchir, fils 
du sculpteur Eubulid'es , nous acquérons la connaissance 
de trois générations d’artistes, de la même famille attique, 
du dème de Krôpia, et nous devons les ranger dans l’ordre 
que voici : 

(1) Pausan- tiii « U , 7. 

(2) Hoeckb, Corp. Inter, gr., n. et Addenda, p. 91G; Clarac, hucrip- 
tions, pl. xLi, n. 443, où l'inscription est rapportée d'une manière incompicir 
et fautive! Weïcker, KunstMatt^ 1827, n. 83, p. 330. 

(3) Voy. la Dissertation de M. Ross, intitulée ; le Monument d'F.uhuUdtk 
(Athènes, IMT, in-8«), p. 8-9. 
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I. Euciiir, père à' Eubulùlès , noininc sur l’inscription 
<lu Céramique; c’est, à n’en pas douter, le statuaire qui 
exécuta , eu commun avec son fils Eubulidès, la statue de 
la prêtresse de Minerve Poliade. 

II. KuDiiMDàs, fils du pi-écédent, nommé, sur la même 
inscription du Céramique, comme auteur de ce monument, 
le même monument qui est décrit par Patisanias (1), et at- 
tribué elTectivcmcnt à Eubulidès , sans l’adjonction du 
nom du père, et sans désignation de patrie. 

III. Eiicbir, fils du précédent ; c’est celui que Pausanias 
nomme comme l’auteur de la statue en marbre de Mercure, 
érigée il Pbénéc, en Arcadie. 

I,a mcnlioii de la statue du Digilis compulans , citée 
avec éloges par Pline (2) , comme ouvrage à'Eubulidès, 
appartient de droit à YEiibulidès, auteur du monument 
du Céramique. Quant à celui des deux Euchir, l’un père, 
l’autre fils ÿ Eubulidès , que Pline range parmi les sta- 
tuaires qui excellèrent dans l’exécution en bronze des 
figures à' Athlètes, de Guerriers, de Chasseurs (3), c’est 
une question qui reste encore indécise. 

A la notion, désormais certaine, que cette famille d’ar- 
tistes appartenait à l’Attique, vient se joindre, d’après 
nos inscriptions, celle de l’époque où ils ont fleuri. Effec- 
tivement, la forme des caractères employés dans l’inscrip- 
lioii A' Eubulidès , du monument du Céramique, et le style 
d’ai'chitccture de ce monument, ne permettent pas, aux 
veux de M. Ross, de le faire remonter au delà de l’époque 

(1) Pausan. i, 2, K II n’est pas douteux, en eflet , que la tête rolcxsale tic 
Minerve casquée, et le Torse de Muse, aussi de proportion colossale , trouvés pn-s 
des flébris du picdeslal, n'apparlicnncnl au groupe de statues décril par Paiisa- 
nia.s , cl comprenant Minerve Pœonio, Mnémosyne et les Muses. 

(2) Piiti, XXXIV. 8 , Ifl, 

3) Idem , ibidem. 
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romaine (1). C’est l’opiuion que je m'en suis formée moi- 
même en l’examinant à Athènes; et l’époque récente que 
M. Tliiersch avait cru pouvoir attribuer aux sculpteurs 
Euchir el Eiibiilidès, a l’aide d’autres considérations (2), 
SC trouve ainsi justifiée par les monuments. 

164. L. Canidius Euelpistds, qualihé Ceniarius , 
c’est-à-dire, un de ces sculpteurs qui e.xécutaieiit de petile.s 
figures de Génies, en or, en argent , ou même en bronze et 
en ivoire, suivant l’interprétation de Gori (3), admise put 
M. Orelli (4). L’artiste dont il est question était doinicilii' 
à Rome, POS. AED. C.AST., post cedem Casloris, ainsi 
qu’il résulte de l’inscription qui le concerne ; et l’on connaît 
un autre artiste, de la même profession, dont le nom, qui 
sera cité plus bas, est suivi de la même désignation. 

165. Eefranor, sculpteur, d’origine grecque et d’épo- 
que romaine, auteur d’une statue de Bacchus, sur laquelle 
existait l’inscription suivante, trouvée à Rome, sur l’Avcn- 
tin , et publiée par d’Orville (5) : 

Pecerat Eufranor Bacchum qiieni Gallus honorât, 
Fastorum consul, carminé, titre, prece. 

Ce Gallus doit avoir été consul en l’an de notre ère 298, 

(1) Vt Monument d'EitbuJidèM,p. 10. C'est par une erreur éfidentc que M. Le 
Ironnc, Explicat. (tune Imcript. grecq., etc., p. 21), 14), semble avuir compris 
Euchir et Eubiiiidès parmi les sculpteurs de l'ancienne époque. 

(?) Epochen.f etc., p. 127, 14), 

(3) Don. Inscript,, p. 463, n. 12. Add. Murator. Thés., t. Il , p. caxuii , 4. 

(4) Inscript, lot, select, , n. 4196: Cteniarius, gai Geniurum simuiaera couji- 
débat. Si la leçon Ceniarius, admise généralemeot, prAseotail moins de cerütudr, 
on pourrait lire : GEMARIYS; et, dans ce cas , on se rappellerait qu'il otisu* 
une pierre gravée, de travail médioere et de bas temps, avec le nom fVéAint- 
TOT, qui a été regardé par Sloscb, p. 4, et par Lessing, KoUectan., t. XV, p. 977 , 
comme un nom de graveur, et que M. de Koehler a déclaré de son cété un nom 
de propriétaire, Einleüung , etc., p. 47. Mais je ne propose celle idée que comnio 
une conjecture, à laquelle jo n'attache pas moi-méme plus (rimportance qu’on n’en 
doit mettre à celle de M. de Koehler. 

(6) A la tuile de ses Sicula , p. 696, n. HT. 
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suivant l’opinion d’un antiquaire (1). Un peut douter, du 
reste, si \'Eu/ranor, nommé sur cette inscription, est un 
sculpteur de ce nom et de cette époque , ou si la statue qui 
la portait n’était pas une copie d’un Bacchus de l’ancien 
Euphranor, dont on aurait rappelé le nom sur cette copie, 
ainsi qu’il y en a plus d’un exemple. 

166. £iimn£Stos, fils de Sosicratidès, athénien du déme 
de Pceania, statuaire, qui 6t la statue érigée par le peuple 
d’Athènes en l’honneur du roi Cotys IV, fils de Rhescu- 
poris (2), et qui fleurit conséquemment dans le siècle 
d’Auguste. 

167. Q . Considius El’molpus, qualifié FABER EBV- 
RAlUu.r, sur une inscription romaine, de la villa Strozzi, 
à Florence (3). C’était un de ces artistes qui exécutaient de 
petites statues ou des bas-reliefs en ivoire, dont le goût, 
déjà très-répandu dans la haute antiquité grecque (4), exci- 
tait au plus haut degré la passion des Romains, ainsi que 
nous pouvons en juger par l’exemple de Verrès (5). L’artiste 
dont il s’agit ici était un grec, Eumolpus, affranchi de la 
famille Cansidia. Nous connaissons, par les inscriptions, 
plusieurs artistes de la même profession , deux desquels ont 
déjà été cités plus haut |6). 

168. Eupalinos, de Mégare, fils de Naustrophos, ar- 
chitecte, qui construisit un aqueduc souterrain à Samos, 

(1) Fontaoiait cité au même endroit. 

(2) Boeckbt CV>r//. Addenda, n. 350, p. 911. 

(3) Fûbreui, Intcript., |>. ‘iOO, n. 210} Spvn, MiteeUan,, p. 222} Gori , Imeript. 
ant, Ktrur,, t. 1 , p. 360, n. 109. 

(4) J'ai rapporté plus haut le nom d'uo tadpuur athénien , Archia*, qui aculp* 
tait de cea peliLea statues en ivoire, entre autres un PaUatUon, dédié par lui' 
même dans Xüécatampédon. 

(5) Cicéron. />rr. iv, 44, 97: « Erat prælerea magna vis EBORIS , raulla orna- 
• mcnla, in quibus F.BVRNEAE YICTORIAE, anliquo opéré ac summa arle per- 
P fecl.T , etc. * 

(K) Voj. p. 21 1 , cl 23Î, aii\ mots Anioniui cl RrowiMi. 
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vaatë par Ilërodotc (1), comme un des trois |)liis grands 
ouvrages que cette île olTrit à l’admiration de scs con- 
temporains. Les termes dans lesquels s’exprime riiistorien ; 
APXITEKTQN il toü ôpvy^aTO? to'Jtgu èyévt'o Mtyaptui Eùiia- 
ilvoi , ne laissent aucun doute sur lu protcssion 

de l’artiste, non plus que sur l’importance de l’ouvrage; et 
il y a lieu de s’étonner que le nom à'Eupalinos ait été 
omis jusqu’ici sur la Liste des anciens y/rtistes {2). 

169. Q. Plotius Eiiphêmion, grec, d’époque 

romaine, qui répara une des portes de Messène. L’inscrip- 
tion qui nous apprend celte particularité, et qui se trouve 
encore en place (3) : KOINTOS nAÛTIOS EV<1>IIMIÜN EnEï- 
KEVASEN, avait été copiée par Fourinont, et elle a été re- 
produite par l'eu M. de Stackelberg (4), avec une interpréta- 
tion tout à fait vicieuse. Elle a etc rapportée en dernier lieu 
par M. Bo'eckii (5). 

170. Eutbopus , artiste chrétien , dont la profession par- 
ticulière était de sculpter des sarcophages. On le voit oc- 
cupé à ce travail , aidé d’un jeune apprenti, Opir.rôi, 
nluninus, et entouré de tous les instruments de son état, 
sur la pierre sépulcrale érigée à sa mémoire par la piété de 
son (ils, et trouvée dans le cimetière de Saintc-Ilélènc, à 
Rome (G). 

171. P. A/rt/n/iH/j Eutychès, artiste grec, d’époque 
romaine, qualiGé Eborarius, Sculpteur sur ivoire, dans 
une inscription latine (7). 

(1) Hermlul. iii^ CO. 

(2) U a été menlionoé par M. Panulka, Sumior., p, \ , et par M. liciii- 

ganum , Megaru, p. 12 4). ^ 

(5) Doilwcll, a Tour, etc., t. Il, p. 3Üâ. 

(4) Der Apollotempel tu BaiSie . p. 104. 

(b) Corp. InAcr. gr,, n. 1460. 

(C) Fabreti», lunniin.. c. viii , n. ni, p. 

(7] Keioftom», cl. ai, n. xuii. 
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172. EuïYCiiiDts. Au sujet du premier staïuuire de ce 
iium, M. Sillig a néglige d’observer que, suivant une con- 
jecture très-plausible de Visconti(l), la statue de la ville 
X Antioche personnifiée avec XOronte à ses pieds, qui se 
voit au Musée du Vatican (2), était une copie de la célèbre 
statue CCEutychidès, vantée par Pausanias (3), sous le nom 
de la Fortune. C’est à tort en effet que ce nom de TTXIl a 
été interprété ici par M. Sillig et par la plupart des savants, 
comme celui de la Fortune, quand il est avéré qu’à cette 
époque de l’antiquité le mot Tjyri signifiait généralement 
le Génie de la Ville, ou la Ville inêinc personnifiée (4). In- 
dépendamment de cette copie romaine de la Tyché d' An- 
tioche, ouvrage à'Futychidès, telle que nous la connais- 
sons par la description de Malalus (5' , il nous en reste de 
nombreuses réminiscences sur des médailles d’Antioche 
même, frappées à presque toutes les époques, à partir des 
temps de Tigrane jusqu’à la fin de l’Empire (fi), et aussi 
sur des pierres gravées (7); et toutes les notions qui con- 
cernaient cette slatuc célèbre, devenue le type des figures de 
Villes avec le Fleuve sous leurs pieds, que nous voyons sur 
tant de médailles de Syrie et même de l’Asie Mineure, ont 


(1) 0/>rr. var., l. II, p. 238, n. 266. 

(2) Jftu. P. II, lav. xevi , p. 6U-61. 

(3) Pausan. vi , 2 , 4. 

(4) (Vesl uue notion d’arrbéologic qui a él«* iraitétf rvccmmenl avec Iteaucoiip 
d'érudition par M. Francke, dans son travail lur les inscriptions recueillies par 
le voyageur Ricbter, p. 126, 428, sqq. , et qui, plus récemment encor»*, a été 
rc>dui(e à ses véritables termes p.ir K. 0(1. Muller, .4ntûi, Àfitiochrn.f P. I , ^ 1 1 , 
p. 35-38. 

(5) P. 2T6. 

(6) Kckhet, l). N. 111 , 247 ; Miunnct, Oeacripiwn , etc., t. V, p. 108, n. î>30 et 
suiv. Plusieurs de ces nicdaillos sont reproduites Hans une des planches jointes 
aux /^niiquit. .‘intioch^n. d'Olt. Mùller, tsb. B, lett. c, d. e. 

(7) Sur une des pierres gravées do la f oilecfion de Deith , décrite par Visconti , 
Oper. l’or., t. 11 , p. 238, n. 266* sur un jaspe du M«si*e de Berlin , Ttrlken , 
Verzeirhnis^. etc., p, 2.37, «-t sur une pierre du Mumm* de Vienne , citée fiar Ou. 
Millier, ibid., p, C»). 
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été dernièrement résumées par K. Ott. Müllcr(l), avec au- 
tant de savoir que de critique. 

Relativement au troisième sculpteur de ce nom à'Eut)-- 
chidès, il-n’était pas inutile de dire qu’il était milèsien et 
fils de ZoîloSy d’après l’inscription qui le concerne et que 
Spon a publiée le premier (2). 

173. C. Refidius, C. L. Eüttchus, qualifié FAtlER 
kRGentarius, sur une inscription romaine (3), doit être 
reconnu, à ce titre, pour un de ces Sculpteurs en argent, 
d’époque romaine, qui répondaient aux Toreutes de l’anti- 
quité grecque. 

F. 

174. C. Calpurnius Festüs. Il est fait mention de ce 
personnage , avec le titre de peintre, pictor, sur une in- 
scription latine, trouvée il y a peu d’années près de Pouz- 
zoles (4). D’après d’autres inscriptions, provenant du même 
lieu et appartenant à la même famille (5) , on doit croire 
qu’uue branche de la famille romSine Calpurnia était éta- 
blie à Puteoli, à moins que ce ne fût une famille du pays, 
placée dans la clientèle des Calpumii, qui en avait adopté 
le nom , ainsi qu’on en a tant d’exemples. 

175. C. Fictobius, qualifié VASCVLARIVS, 

de vases, sur une inscription latine (6), a été admis en cette 
qualité, sur la Liste des anciens Artistes, par M.Welcker(7). 

176. T. Flavius, auteur dune mosaïque trouvée sur 
la voie Appienne, au même lieu et à la même époque que 

(1) Antiq. Antioch.^ P. 1 , § 14 , p. 35-38. 

(3) Miscelian», p. 347. Elle a été reproduite en dernier lieu par M. Boeckb, 
Cnrp. fnscr, gr,, o. 710. 

(3) Muraiori» Thés., l. Il, p. DMtsxiv, 1. 

(4) Jorio, Guid. di PoizuoU, Uv. ii , n. 15. Add. Orelli , Imcr. lat,»elect., 
n 4361. 

(5) Jorio, oHtrr. cjf. , p. 83, tav. ii, n. 8, 11, 14 et 16. 

(6) Gnilcr, p. dcxliii,6. 

(7) Kumtblatt, |8Î7, n. 84. 
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celle dont il a etc fait mention plus haut (1). Cet artiste 
s’y est désigné de la même manière, par l’inscription : 
T..FLAVIVS.../aC (2). 

177. Flouentinus, un de ces fabricants de poterie ro- 
maine , d’argile coloriée en rouge, ornée de bas-reliefs, 
dont Arezzo parait avoir été une des principales fabriques 
dans l’antiquité (3), et dont les produits, imités dans beau- 
coup de manufactures locales, se rencontrent sur presque 
tout le sol de la Gaule. Ce nom de Florentinus, suivi des 
lettres FEC/7, se lit sur un de ces vases, trouvé près de 
I.adenburg {^Litpodunum)^ sur les bords du Rhin (4); 
et l’on pourrait y joindre un certain nombre de noms sem- 
blables (5), imprimés sur des vases pareils d’Italie, de 
France et d’ailleurs; mais ce serait sans que l’histoire de 
l’art eût beaucoup à gagner à de pareilles acquisitions; et 
je me borne à cet exemple, qui représente à lui seul toute 
une notion archéologique, concernant cette classe de vases 
d’argile rouge , d’époque»romaine et de fabrique A' Arezzo. 


(1) Voy. au mol Âriston , p. 227. 

(2) Att. deU' Accad. rom. d’ Archeoloç . ^ t. Il, p. 671. 

(3) Les notions les plus exactes et les plus complotes sur-celte fabrique à'Amw, 
ont été données par un antiquaire du pays, M. A. Fabroni , dans sa Storia degli 
onrirh. Vat.fiuUi Aretini (Are*7.o, 1841, in-8®), dont le chapitre 2* est presque 
tout entier consacré à fournir les prsuves et à rassembler les élémenu de la HâU 
dtê potier$ d’Arczxo, dont les marques sont réunies sur la planche ix. 

(4) Creuzer, zur Guchichi. ait. Rocmisch. Cui/i<r, etc., p. 57. 

(6) Tels que celui de Viclorinut, cité aussi par M. Creuxer, ibid., p. 58, et 
p. 111-112, 111); tels encore que P. CORNELius et ANTHlOChus, fabricants de 
vases d'Arezzo, Inghiraini, Jfon. Etr. Ser. V, Van fittUi, tav. i. Mais voyez sur- 
tout dans la dissertation citée plus haut , 3) , de M. A. Fabroni , la liste des fabri- 
cants , potier$ c\ dessinateurs connus de celte fabrique d’Aresso. L’un d'eux, 
€. RVFRENIVS , est désigné sur une des empreintes de ces vases par répilhete 
nCTOR, n. 70, qui le signale en qualité de dessinateur, p. 51. Un autre est dé- 
signé par rinscription suivante : A. TlTl- FIOVL ARRET, qui occupe tout 
)’es|>acc carré du cartel, Imprimé quelquefois en creux, d'autres fois en relief, 
lantét sous le pied, tanlét sur la circonférence du vase. Voyez encore le compte 
qu’a rendu M. Otl. Jabn de cet ouvrage de M. A. Fabroni, dans le Zeitschrift 
fur die .4lterthumstri%sertschnft , mars 1841 , n. 3l. 
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178. C. Octavius, C. Fil. PAL (de la tribu Palatine) 
Fructus, qualibé ARCHITECTVS AVG, architecte de 
l’empereur, sur son épitaphe, rapportée par Fabretti (1). 

179. Fuscus, artiste romain, auteur d’une mosaïque 
exécutée à Smjrrne, dans la basilique des Kémésis; connu 
par une inscription grecque de cette ville (2). 

G. 

180. dntiochus Gtihimns , affranchi de Gabinius, cité 
par Cicéron (3), au nombre des élèves de Sopolis, célèbre 
peintre de portraits (4), établi à Rome, à cette époque, 
qui est celle du milieu du i*' siècle avant notre ère. Il ré- 
sulte de ce passage de Cicéron, que Sopolis , dont Pline 
vante l’habileté et la facilité dans ce genre de peinture (5), 
tenait une école publique de peinture à Rome ; ce qui est 
un trait curieux de l’histoire de l’art omis par M. Sillig, 
aussi bien que le nom de Gabinius ; et l’un et l’autre 
n’étaient pas indignes d’y être rétablis (6). 

(1) Imcript. c. III , p. 195, n. 467. Cette inscription est reproduite dans le 
recueil de boni , cl. vin , p. 310, n. 6 , et elle n^avait point échappé i ralleotioa 
deBnicci, Memor. de’ IncUori, t. Il, p. 267. M. Sillig Ta rapportée d’après 
Doni , dans son Jppendix, p. 475 ; mais il fait de l’artiste qui y est nommé un 
peintre, pictor; ce qui ne peut être qu’une inadvertance. 

(2) Mamor. Ojcon. P. Il , n. xltui ; Boeckh , Corp. Inser. gr., n. 3148. L’il- 

lustre philologue considère Futcus comme le personnage qui aurait fait la dépense. 
Cependant, les expressions ipyov semblent ne pouvoir s'entendre que de 

tartufe qui exécute touvrage. 11 est vrai que des expressions équivalentes s’em- 
ploient sur le même marbre pour divers personnages qui contribuent, par des 
dons volontaires, à l’exécution de divers travaux ; de sorte que je n’insiste pas 
sur mon interprétation. 

(3) Cicéron, ad .dttic. rv, 16 : ^ntèoehitm Gabinium neteio quem e Sopolidis 
PICTORIBVS, Libertum ac Accensum Gabinii. 

(4) Plia. XXXV, ll,43;cf. ibid., 10, 37 : n/iudj guom bomines ptiml; ob 

id Anibropograpbos cognominattis. En rapprochant ces deux textes , il devient 
évident que le mot Anthropographos se prenait alors dans le sens de peintte de 
portraiU; voyez plus haut , au mol Oémétrios, p. 275, 3}. 

(5) Plin. XXXV, 11, 40. 

(6) C'est ce que j'avais déjà proposé dans mes fnnture* anuque* iuèdtu$, 
p. 340, 2). 
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181. Gaudentius, personnage clirctien, mis à mort sous 
Yespasien, et à ce titre rangé parmi les martyrs de cette 
époque. Sur la foi d’une expression très-équivoque de son 
épitaphe, qui se conserve dans l’église de Santa-Martina, 
au Campo-Vaccino, on le regarde comme l'architecte du 
Colisée. Quelle que soit la condance que mérite cette opi- 
nion, et j’avoue, quant à moi, qu’elle ne me paraît rien 
moins que prouvée, peut-être n’était-elle pas indigne d’être 
au moins indiquée dans le livre de M. Sillig, ne fût-ce qu’à 
cause de l’assentiment à peu près unanime qu’elle a obtenu 
de la part des antiquaires romains (1). 

182. Gauros, artiste grec, d’époque romaine, collabo- 
rateur de Chrestos; voyez plus haut, à ce mot, p. 250. 

183. Gltcon, le célèbre athénien , auteur de 

l’Hercule Farn'ese. Une inscription qui le concerne existe 
au Musée 6iscari,à Catania, sur une base qui dut porter 
une statue. Voici cette inscription , telle que je l’ai copiée 
moi-même sur place , en 1 827 : 

rATKQN A0HNA 
lOS EnOIEl 

Torremuzza, qui l’a publiée (2) comme provenant du 
même Musée, a lu EATKÛN, Saukôn, nom barbare (3), 

(1) L'intcriplion est rapportée par Marangoni, Memor, deW Flav., 

p. 18, et par Muralori» Thes.^ l. 11, p. mvccclxxxviii, n. 40.Voyeaà ce aujel 
Nardini , üom. on/., t. I , p. 236 , ed. Nibby j Venuti , Dt$cnz» di fiom., l. 1 , 
p. 5J, ed. Piâle, et turtout E. P. Viaconli, dans Ica du. delC Âccadem. rom. 
it drcheol,^ l. II, p. 65Ü-630. 

(2) Jmeript. vet. SicU., cl. tu , n. xvi , p. 69. 

(3) La aculc forme de ce nom qui puiase ac rapporter à une origine grecque , 

ett celle de SQIUIN , nom d’un magistrat qui se lit sur une rare médaille û*dcan- 
thus, de la collection de M. Allier d’Bauterochc . pl. iv, n. 1 4 , maintenant dans 
notre Cabinet de* /#n/iques, Mionnel , Supplément ^ t. 111, p. 16. Le nom homé- 
rique Iliad. XI, 427; cf. Nonn. Dion^s. xiii , 147, est formé de la même 

manière, mais non pas le nom £ûXA, qui sc trouve sur quelques médailles de 
Sinopc, Uns, Hunier, lab. 41 , n. xxit. On lit lOXAE sur une médaille de brome 
publiée parmi les incertaines, parEckhcl, iV«m. if/., tab. xvi , n. 12, p. 306 ; 
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(|ui a écliappë, sons cette forme, à l’attention de M. Sillig. 
L’épithète ABHNA102 et le mot EIIOIEI ne perincttcnt pas 
de douter qu’il ne s’agisse ici du même artiste , à qui nous 
devons YHercule Farnesc, et qui s’y est désigné avec la 
même épithète, en faisant pareillement usage du verbe à 
l'imparfait (1). C’est donc un second témoignage que nous 
possédons des travaux de cet artiste, malheureusement 
sans que l’ouvrage même auquel se rapporte cette inscrip- 
tion se soit conservé jusqu’à nous. 

Je ne sais ce qu’on doit penser d’une troisième inscrip- 
tion ainsi conçue : FAVKQN ABHNAIOS, qui se trouvait sur 
une statue d’Hercule, de travail excellent, dans la collec- 
tion du prélat Guarnacci, au témoignage de Bracci (2). 
Tout ce que je puis dire, c’est que cette inscription ne m’a 
point frappé dans l’examen, très-détaillé pourtant, que j’ai 
eu occasion de faire du musée Guarnacci, devenu le musée 
public de Folterra. 

184. Gocrgos. Un athénien de ce nom, qualifié Xpuffo- 
ypoi ', titre qui répondait au mot latin Aurifex , Sculpteur 
sur or et sur argent (3), nous est connu par un bas- 
relief antique , au-dessous duquel se lit l’inscription ; PoOpyot 
■/ÿyistifioti nùjxau TroWetffi noOsivéi (4). 

snXAOE et EOKAHX, sar la belle iiucnplioa altique relatitre aux traraox de l'^re- 
chtheion. 

(1) J’ai pMBe à comprendre par quel molif « pour ne paa dire par quelle ioad> 
TfTlance , M. Letronne fait deux artistex différent$ de Glykon, l’auteur de VHercuU 
Famè^e, auquel il retire l’épithi'tc A6MNA10£t qui eat pourtant gravée aur le 
marbre. MaiTcî , Tlaccolta , etc. , tav. xux , et du Gi^kon, athénien aoasi , nommé 
aur le marbré de («lania. H est pourtant sensible que les deux artisies n'en font 

• qu'un. 

(2) Jfrfnoric de' Incùori, t. Il , p. 2G6. Quant au bas-relief do Boissard, Antiq. 
Rom. P. lllt lab. cxviif il est évident que le nom TATKÛN, sans l'adjectif 
ABHNAiOS et sans le verbe EHOIEI , ne peut se rapporter qu’à celui qui a fait 
exécuter le monument et qui l'a dédié. 

(•1) llemsterbuis, ad Ludan. Contempi., § 12 , t. I , p. &06. Add. Fac. Excerpt. 
è Plularch., p. K et 14. 

(4) Boeckh, f«rp. Imcr. ÿr., n. 930 • Welfker, Sy//oje , etc. , n. IC, p, 21. 
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185. Grylliu, artiste contemporain d’Aristote, dont 
M. Sillig fait un peintre, mais qui était plus probablement 
un statuaire, suivant l’opinion de Yisconti (1). 

H. 

186. Hadrien, l’empereur, n’était pas indigne de figurer 
sur la Liste des anciens Artistes, et son titre d’empereur 
ne devait pas l’empêcher d’y être admis par M. Sillig. Bien 
qu’il soit difficile d’apprécier avec exactitude les talents de 
ce prince en qualité d’artiste , il semble que la vérité , à cet 
égard , doive se trouver à peu près à égale distance des sar- 
casmes de l’architecte Apollodore et des éloges outrés 
d’un des biographes à' Hadrien. Ainsi, sans croire avec trop 
de complaisance ce que dit cet écrivain (2), qu’Hadrien 
fut émule des Polyclète et des Euphranor dans l’art de 
sculpter et de peindre, on peut admettre cependant , sur le 
témoignage de Dion Cassius (3), qu’il pratiqua réellement 
ces deux arts avec quelque succès; et l’on ne risque rien 
d’ajouter foi à Spartien (4), sur le talent particulier qu’il 
possédait en peinture, avec cette restriction, justifiée par 
un mot connu de l’architecte Apollodore (5) , qu’il ne réus- 
sissait bien que dans la peinture des fruits et des plantes. 
Il paraît qu’il s’exerça aussi sur des sujets obscènes, genre 
de peinture que j’ai désigné ailleurs sous le nom de porno- 
graphie (6) ; d’où l’on serait fondé à lui reprocher d’avoir 

(1) Iconogr. greeq., t. 1, p. 186. 

(2) Aur. Vict. Epüom., c. xiv, 2 : Pictor ficlorque ex are vel marmore preximè 
Polycletos et Eaphraoora«. 

(3) Dion. Cass. » 1. l.xix , 3, $ 30 : K.«t yàp iuXasi xeù iypxfe ; cf. Suid. r. 

(4) Spartian. in Badrian., c. xit : Picturs peritissinms. 

(6) Dion. Casa., 1. lxix , c. 4, ^ 41 i*kniX$t xal rie yp^*' tovtsiv yàp 

o^Skv ininaeoii. ix«Tvo( ('Aipeavof) TOvrw rcyl ypéfi/aart 

(6) Voy. mes Peinutret untiqne* inédites, c. v, p. 246-268. Mais comme cette 
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Jésiionoré à la fois l’art et l’empire par de pareilles pein- 
tures , exécutées de sa main et placées parmi les tableaux 
des grands maîtres, dont il avait formé une collection de 
choix, dans sa superbe villa de Tilmr. Du moins, c’est ce 
qu’assure un critique français (1), sur la foi de l’historien 
Dion Cassius, qui ne dit pourtant rien de cette particu- 
larité ; en sorte que je ne sais d’où elle peut avoir été 
tirée (2). J’ignore également sur quelle autorité le même 
critique attribue à l’empereur Hadrien une statue équestre, 
haute de deux pieds, qui se trouvait à la villa Mattéi, et 
qui aurait été citée par Winckelmann. Je n’ai rien lu de pa- 
reil dans V Histoire de l'Art de Winckelmann (3). 

187. Fl. Aquilius Hédon, qualifié Candelabrarius , 
sculpteur , fabricant de Candélabres , n’est pas indigné de 
figurer à ce litre sur la Liste des anciens Artistes , ne 
fût-ce que comme le seul qui nous soit connu dans une 
branche de l’art dont nous pouvons apprécier le mérite, 
d’après les admirables candélabres de bronze trouvés à 
Herculanum. L’inscription qui concerne cet artiste se 
trouve à Florence, et elle a été publiée d’abord par Gori (4), 
et en dernier lieu par M. Orelli (5). 


notion a été contestée par un critique français, dans un Appendice aux Lettres 
d'un Antiquaire, fai annoncé l’intenlion de réfuter ce travail en complétant le 
mien ; ce qui fera Tobjel de la IV* de mes Lettres Archéologiques sur la Peinture 
des Grecs, laquelle sera consacrée tout entière à la Pornographie. 

(1) Sainte-Croix , Dissertât, sur le goût de l'Emp. Hadrien pour la philosophie . 
la littérature et les arts, dans les Mém, de CAcad., t. XLIX, p. 442. 

(2) Je présume que le savant français s'est fié à une note de l'édit. Milan, de 
YHistoire de l'Art de Winckelmann , reproduite dans la trad. b'anç., t. II, p. 4S9, 
2). Le texte de Xipbilin , qui est invoqué par cet éditeur à l'appui de cette allé- 
gation de peintures obscènes , ne dit rien de cela. 

(3) C'est aussi pour s’élre fié à la trad. franç. de VMstoire de l'Art, que H. de 
Sainte-Croix me parait avoir commis cette seconda erreur. Ce mauvais livre ne 
peut qu'égarer, sur la pensée de Winckelmann , ceux qui le suivent, au lieu de 
recourir au texte original , ou du moins à la Uaduction italienne. 

(4) Inseript. ont, Etrur., t. III, p. 130, n. 14 1 . 

(5) Inscript, lat. sel., n. 41&7. 
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188. Hédts, artiste grec d’origine, à en juger d’après 
son nom , qui exerça ses talents à Rome, en qualité à' Au- 
rifex, ou Sculpteur sur or et sur argent. Il était au nombre 
des affranchis de Livie , ainsi que nous l’apprenons d’une 
inscription qui le concerne (1); et deux savants critiques, 
M. Welcker (2) et M. Osann (3), avaient déjà proposé de 
le porter sur la Liste, des anciens Artistes. 

189. IlÉGÉsiAS. C’est sous ce nom que M. Sillig a rangé 
dans son Catalogue plusieurs artistes qui prennent eux- 
mômes, sur leurs propres monuments, le nom à' Agasias, 
tels Agasias, d’Ephèse, fils de Ménophilos, auteur d’une 
statue de personnage romain consacrée à Délos (4) , et 
Agasiasy aussi d’Eplièse, et sans doute de la même fa- 
mille , fils de Dosithéos , auteur du Gladiateur Borghese. 
L’erreur que M. Sillig a commise en voulant ramener le 
nom k.ya.alot.i, usité chez les Ioniens et ailleurs (5), à la 
forme dorique , liyriaiai , a été relevée par M. Bocckh (6) , 
de manière à me dispenser d’y revenir. Je me bornerai ici à 
faire mention d’une seconde statue S Agasias , fils de 
Dosithéos, oubliée par M. Sillig; c’est un Discobole, qui se 
trouve en Angleterre dans une collection particulière, et 
qui a été publié dans la Raccolta de Cavaceppi (7). 

190. Hêgétob , de Byzance , arc/i/Vec^e ingénieur, dont 


(1) Gori, Coltmb, n4>132;‘6ianchini, Camtr. de Libert., etc.» n. 41 , 

p. 307. 

(2) Kufutblan, 1827. n. 84. 

(3) Ibidem, 1830. n. 83 . p. 332. 

(4) SpOD . Müceüan,, $ iv. p. 121; O»aao . Sylloge, etc., p. 383, n. 10; 
cf. Boeckb. Corp. Inter, gr,, n. 228S . b. 

(&) Le nom d’un Ayaeian te lit aar un vaan' lUique . Boeckb , Corp. Inter, 
gr., n. 203&. Le même nom , porté par un Arcadien de Stymphale, te lit dani Xé- 
nopbon, Jnab. ir. 1. 19. et par an devin d'Élit . ibid. vii , 8.6. 

(6) Corp. Inter, gr., t. Il , p. 237. 

(7) Haccolia , etc..t. II. tav. 42. 
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Vitruve décrit une machine de siège (IJ, devait figurer 
dans l'histoire de l’art, au même titre que Callias et Dio^ 
gnétos, cités par M. Sillig. 

191. HêuAS, sculpteur sur argent , argentarius, mort 
âgé de trente-cinq ans , sous le second consulat de Stili- 
chon , l’an 405 de notre ère , ainsi que nous l’apprend son 
épitaphe (2). C’est un des derniers témoignages qui nous 
restent d’un art expirant, et qui, sous ce rapport, ne sont 
que plus précieux à recueillir. 

192. HiiAKOV ,Jabiicant de tapisseries brodées; voyez 
plus haut , au mot Akésas, 

193. HéPHÆSTioir. Sous ce nom, M. Sillig a cité un sta- 
tuaire athénien , fils de Myron , auteur d’une statue dont 
la base, portant l’inscription : II<I>AimüN MVPÛNOI A0H- 
N.AIOS EnOIEI, se trouvait, à Dèlos, sur le mont Cin- 
thius, du temps de Spon, qui l’a publiée (3). Uinscrip- 
tion entière, telle qu’elle a été récemment donnée par 
M. Boeckh (4) , prouve que le monument devait être pos- 
térieur à la CLii‘ olympiade; conséquemment, ni l’opinion 
de Bracci (5) , qui pensait que le Mjrron , père de cet Hé- 
phœstion, pouvait être le sculpteur Myron, Ae la lxxxvii* 
olympiade, ni le doute où se renferme à cet égard M. Sil- 
lig , ne cotnportent la moindre discussion. On connaît 
maintenant un second ouvrage du même artiste, qui était 
une statue, dédiée aussi à Délos, dont la plinthe , portant 
la même inscription , a été publiée par M. Boeckh (GJ. 

(1) Vitruy. 1. X , c. 15 (21), § J. 

(2) Gruter, p. mliii , 4. L’inscription , trop légèrement uiée de fausseté par des 
eriti<piet superficiels % a été rétablie dans la confiance qui loi est due par le savant 
P. Lupi, Epitaph. Sever. Hart., p. 11L 

(3) Voyages, etc., l. III. pl. I, p. 89, et MisceUan., iv, p. 126; cf. Riedesot, 
Bemerkungen auf einer Reise durch dit Levante, p. 60. 

(4) Corp. Inscr. gr., n. 2293. 

(&) MemoT. de' ïncitor,, t. 11 , p. 264, 

(6) Corp. Inscr. gr., n. 2281. 
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• 1 94. Mais il exista un autre artiste du nom à'Héphœstion, 
sculpteur aussi et |)arcilleineiit athénien , fils de Démo- 
philos, qui avait exécuté une statue honorifique, érigée à 
Délos. Ij’inscription ainsi courue : H4>.\ISTIÜN AHMO^’IAOT 
A0UNA1OS EIIOIEI, a été publiée par Villoison (1). Feu 
M. de Koehler en avait fait mention dans son Mémoire sur 
r Histoire des Statues honorifiques chez les Grecs (2); et 
M. Wclckcr avait proposé depuis longtemps (3) de rétablir 
ce nom de statuaire athénien sur la Liste des anciens Ar- 
tistes, où il avait été omis par M. Sillig : ce qui n’a pas 
empêché qu’il n’ait été de nouveau oublié par M. I.e- 
tronne (4). 

195. Héracla, artiste grec, affranchi de Livie, est 
connu par une inscription du Colombaire de la maison de 
cette impératrice (5). 

196. IlÉRACLiuÈs, de Tarentc, architecte, qui nous est 
connu en cette qualité par un passage de Polybe (6). C’est 
à raison de la part qu’eut ce personnage dans la prise de 
Tarentc par les Romains, comme architecte , chargé à 
cette époque de la réparation dune partie des murs 
d’enceinte et dépositaire des clefs dé une des portes de la 
•ville : Àoj'iTEXTuv insxpyMv, y.xl âiix tivx; éiTi<Txevx( tûv Tttyâv 
x'jpioî yivoutvoi Tùv y.isiSü'j ■rnçTrJAy:;; c’est à raison , dis-je. 


(1) Mém. de 1‘ Acad., t. XLVIl , p. 297. 

(2) Jf/ir. der Bildsociiten , etc., p. 174 , 2). 

(3) A'uw/Waff, 1827, D. 83, p. 330. 

(4) ExpHcat. d’une Inscript, grecq., p. 27, 20). 

(5) Gon, tab. xii , n. 14. Yoy. les Notes de C. Fea jur l'Histoire de t Art , 
X. Il, p. 968; cf. Ftoerner, de Privileg. Pictor., p. 47. l/jnscription est ainsi 
conçue : 

HERACLA 
AVGVTAE (sic) 

PICTOR. 


Ccl artiste est nommé dans VAppendix de M* Sillig , p. 476. 

(6) Pulyb XIII , 4 , C. 
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de cet événement, si important dans l’histoire de Tarente, 
que cet HéracUdes a mérité de figurer dans celle de 
l’art (1). 11 était né dans une condition obscure, de parents 
ouvriers, ht. jSava-Js'wv Kai ^^ipo~B-/ywv àv6ah-MV, autre parti- 
cularité rapportée aussi par Polybc, et qui ne laisse pas 
d’avoir quelque intérêt pour la connaissance, encore au- 
jourd’hui si peu avancée, des rapports qui existaient, chez 
les anciens, entre les professions mécaniques et indus- 
trielles et les arts libéraux. Après la prise de Tarente, oc- 
casionnée par sa trahison, cet architecte sc réfugia auprès 
de Philippe, roi de Macédoine, et devint le principal ar- 
tisan de sa ruine : il en est fait souvent mention sous ce 
rapport dans l'histoire de Tite-Live (2). Mais une autre 
notion, appartenant ù l'iiistoirc de l’art et concernant le 
même personnage , qui nous a été transmise par Athé- 
née 1^3), c’est que l’on attribuait à cet Hèraclid'es de Ta- 
rente l’invention d'une machine de guerre nommée sam- 
bjrkê , dont il paraît que les Romains faisaient surtout 
usage; d’où il suit que notre HèracUdes était à la fois 
architecte et ingénieur militaire , comme le Callias, le 
Philon, le Diognétos nommés par M. Sillig , et comme 
VHégètor qui lui a échappé, ainsi que le Niednidas dont 
il sera parlé plus bas. * 

197. IIÉRACLIDKS, architecte aussi, connu, par une in- 
scription grecque d’Egypte (4) qui se trouvait à Rome dans 
la collection Farnèse (5) , comme auteur de travaux publics 

(1) Voy. cc que dit de cet HéracUdèi, Diodore de Sicile, Excerpi, 1. xxvif t. IX, 
p. 382 et 386 , Bip. 

(2) L. XXXI, IG et 33 ; 1. xxxii, 6. Voy. aussi Aihéncc, I. vi, c. 69, p. 26!, E. 
« (3) Mosebion, apitd Athcn. xiv , c* 34 , p. G31 : 'Pw/iatxêv «Ivzt Xiyu to 

■^àvr,}Âat 'l\p9x)!iSr,v rêv TapavTÏvav cu^ilv tô 

(4) Muratori, Thés., p. colxxviii, 3. 

(b) Sor ce préfet d'Egypte, Toy. les observations de M. Letronoe , Eeeh^reh. 
pour serf. àVHitt. de l'Éffyple, p. 232 ; et celles de M. Labus, dei Prr.fetii d’Egéiin, 
p. 88, Bgg., qui l’an et l'autre rapport«*nt rcite inscription. 
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exécutés cii Égypte, du temps de Vespasien ou sous Tra- 
jau (1) ; l’inscription est ainsi conçue (2) : 

Eni. AornQi. EnAPXoï. 

AirrnTor. aia. hpakaeiaot. 

APXITEKTONOS. 

198. Hebaclitos, auteur de la belle mosaïque (3) dé- 
couverte, en mai 1833, dans la vigne Altieri, près de la 
porte Saint-Sebastien , à Rome. L’inscription qui nous fait 
connaître cet artiste , était ainsi conçue : HP.AKAITOS 
HPrAiWTO (4). Cette mosaïque offrait une répétition du 
célèbre pavé de Sôsos , si vanté dans l’antiquité sous le 
nom ùl Asarôlos OEcos (5). 

199. Curtilius Hf.rméros , qualifié Faber Argenta- 
rius, sculpteur sur argent, dans l’inscription qui le con- 
cerne (6). 11 était magister vici AnÇtri) Cyclopis, de la 
première région de Rome (7); ce qui prouve qu’il jouis- 
sait de quelque considération dans l’cxcrcicc de sa pro- 
fession. , 

(1) Connue il y eut un autre préfet d'Égypte du nom de Lupu», en U 19* an- 
née (le Trajan , M. Lelronne laisse indécise la question de savoir auquel de ce* 
deux préfcisapparlicnl l'inscription publiée par Muraturi, KecherchrSt etc., p. 231 
cl 232 ; et je crois qu'en eilet il n'j a pas d'autre parti à prendre à cet égard. 

(2) l.a formule : otà H^oax/ctoeu A/s^trexTovo; indique certainement l'opératiao 

d’un architeeie. En voici un autre exemple, fourni par une inscription de Croie, 
apud Boocklia , C-orp. huer, 0 r., n. 2670 : ôSo'jj xal 

àiroxstrmaïvfy K. Ilaxwviflu AyptTtnhov rb B, xxl T(.»., OÙ C. Paeonitu 

est le proconsul, et Duroihiùs Ti..., Varchitcctc, 

(3) Yoy. sur cette découverte le Bnilet. .^rchenl., 1833, p. 81-86. Cette mo- 
saïque est décrite aussi par C. Kca, dans son Supplem. al, célébré Musaico di 
Poiwpcï, p. 33-36. 

(■I) Celte inscription est rapportée aussi par M. de MioutoU , dans sa SoHi üàcr 
den aufgeftinden, .\fotaififunsboden , p. 4 , 

(6} Plin, xixTi, 26, CO. 

(C) Gniter, p. dcxxi, 1. 

(7) Paovini, Vrbs Aoma, p. 160 , ed. Paris. M. Orelli, qui a reproduit cette 
inscription , n, 7, a lu ; AE^ANTRO)CYCLOPtS , qui me parait être en effet l* 
traie leçon. 
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21)0. C. Fulcinius Hermérus, désigné sur une inscription, 
en qualité de Bractearius (1). J’ai déjà eu occasion d’in- 
diquer plus haut (2) quelle était la branche d’art cultivée 
par les Bracterarii. J’ajoute qu’une femme, Fiilvui Mèléma, 
est nommée sur la même inscription , comme exerçant la 
même profession, Bractearia, 

201. Hermès, qualifié Barbaricarius, fabricant de cas- 
ques et d’armures, sur une inscription latine (3), n’est pas 
indigne de figurer sur la Liste des anciens Artistes, même 
sans comparer ces travaux d’époque romaine un peu basse 
à ceux de la belle antiquité grecque, tels que les frag- 
ments de cuirasse po.ssédés et publiés par feu M. Brdndsted , 
sous le titre de Bronzes de Siris (4). 

202. HERMocRéopr. Au sujet de cet architecte, qui con- 
struisit le grand autel de Pariiun, en Mysie, M. Sillig se 
borne à citer les deux passages de Strabon (5) qui ont rap- 
port à ce monument, l’un des plus considérables en son 
genre qui aient existé dans l’antiquité grecque. Les mo- 
dernes historiens de l’art qui ont fait mention de ce mo- 
nument, tels que Hirt (6) et H. Meyer (7), se sont aussi 
contentés de rapporter le témoignage de Strabon. Mais il 
y avait, ainsi que l’a observé M. Ratbgeber (8), quelque 
chose de plus à faire; c’était de citer les médailles de Pa- 
rium, dont un assez grand nombre, de moyen et de petit 
bronze, ont pour type un autel qui représente certaine- 

(!) Dont, p. 320, n. 10; OrelH , n. 

(?) Voy. plus haut, p. 1H9, n. 10. au mot AlexanArot. 

(3) Muratori, The*., t. Il , p. dmlxxi, &. 

(4) The Bronzer of Sirù, an archato/ogieal Buay, von Brœnstc<>, (.oodun , 
1836. folio. Rien n'est moins avéré que la provenance de ces bronzes ; mais il n'y 
a aucun doute sur leur mérite. 

(6) Strabon.. 1. x (et non xii ), p. 487, A , et l. xiii , p. 388, U. 

(B) Hirt, Geschicht. der Baukunstt t. II, p. 69. 

(7) H. Meyer, Geschicht. der hild, K'fmv. , l. I , p 2lî;t. Il , p. 107. 

(H) BuUtt.sMtaol., IH'iO, p. 72. 
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niuiit celui à' Hermocrèon (1). C’est à Sestini qu’appartient 
le mérite de celte observation , qui avait obtenu l'approba- 
tion d’Eckbel (2) , et qui a été signalée de nouveau à l’at- 
tention des antiquaires par M. Ratbgcber (3). 

203. IIerhogé.tès. L’article consacré à cet architecte 
par M. Sillig pouvait être plus explicite sur quelques points, 
et moins réservé sur un autre. Vitruve cite Hermogènes 
comme \' architecte du grand temple pseudo- diptère de 
Diane, à Magnésie (4), et il lui attribue l’invention de 
cette ordonnance de temple (5), qui signale le plus haut de- 
gré de magnificence dans l’architecture des Grecs asia- 
tiques. C’est pareillement à cet architecte que Vitruve rap- 
porte le mérite d’avoir trouvé le système de proportions 
propres au temple eiistylc (6); et l’auteur romain met en- 
core au nombre des éloges qu’il décerne à ce grand archi- 
tecte, d’avoir produit un modèle de l’ordonnance ionique, 
dans son temple hexastylc de Bacchus, à Téos (7). De 
pareils progrès dans l’art de bâtir, dont les principes et les 
résultats avaient été consignés par l’artiste dans des écrits 
qu'il avait composés sur ces deux temples de Magnésie et 


(!) Cm métiailles, de la collection Ainslicy, ont été publiées par Sestini, 
Ifttcr, n«mitm., t. III , lell. iv, p. 19-20 , tav, i, fi*». 3-5, 8-10 , 1-S-I5. Le mémo 
amiquaire assure qu'il trouva en place des restes de cet autel, construit en marbre 
de Parus. Voy. aussi les remarques du D''. Iluntcr, dans les Manoirs do Rob. Wal- 
pole { London , 1817, 4®), p. 88. 

(2) Doctr. A'iim. vct., X. II, p. 459-CO, 

(3) Ballet, -4rc/ieo/., 1840, p. 72-74. M. Rathgebcr cite à celle occasion lo 
grand autel qui existait en Mysio, et qui était {'ouvrage de Pergamos , opéra di 
Pergamo. ic présume qu'il a voulu parler de Vautcl de Pcrgamc, dont il est fait 
mention dans le ch. vin du Liber memoriatis de L. Anipelius lod ealc. Philon. Byr. 
p. 153, ed..OrclL); mais il serait injuste d'attribuer cette erreur i M. Ralhgeber; 
on doit la meure sur le compte do celui qui a traduit en italien son texte 
allemand. 

(4) Viiruv. III , 2, 6. 

(5) Idem , i^id. tii , 3,8. 

(G) Idem , ibidem. 

'7) Idem , iv, .7 , I , rf. m , 3 , S. 
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deTëos(l), semblent ne pouvoir se concilier avec l’époque 
ancienne, à laquelle M. Sillig suppose qu’appartenait Her- 
/no^e/ièj. Tout porte , au contraire, à croire qu’il a fleuri 
dans la belle époque de l’art, vers le temps de Maussolle, 
ou même dans celui d’Alexandre, ainsi que le présumait un 
antiquaire de nos jours (2); et il est certain que rien , dans 
les divers passages du livre de Vitruve qui ont rapport à 
cet architecte, ne s’oppose à cette manière de voir. 

204. HiéKOCxès, qualiflé AVG. DISI (dissignator) OPE- 
RVM PVBrJCORVM, c’est-à-dire, dessinateur architecte 
des travaux publics, dans la maison impériale, sur une in- 
scription latine publiée par Fabretti (3). 

205. M. Poblicius Hii.Ancs , qualiflé mnrgaritarius , 
c’est-à-dire, ouvrier en perles, auteur d’une dédicace à Sjl- 
vain Dendrophore , connu par un marbre du recueil de 
Gruter (4). 

206. Hippia.s. Sous ce nom , M. Sillig a admis deux sta- 
tuaires, l’uu desquels, celui qui est nommé par Dion 
Chrysostome (5) comme le maître de Phidias, donne lieu 
à plus d’une difflcultc, et un peintre, d’âge et de pays in- 
certains, qui n’est connu que par un passage de Pline (6) , 
où son nom même est altéro. Mais M. Sillig aurait pu 
ajouter à ces trois artistes du nom tüHippias un quatrième, 
le mécanicien et astronome célèbre du temps de Lucien, 
qui mérite aussi d’être considéré comme architecte ,\s cause 
de la construction des Bains, Ba/oveiov, que Lucien décrit 
avec tant de détails, dans un de scs petits traités qu’il a in- 
titulé du nom même de ce personnage , Inniaç rt BaXa- 

(I) Vitruv. 1. Tii Prtrfat.. Ç 12. 

* (2) Abckcn Annat. delf Imtit. Archeol., t. XII , p. Si. 

(3) Tnscript. antifj.. c., iv, n. 284 , p. 302. Voy. sur ccuc classe d’arlislcs , donl 
il cite plusieurs exemples » les observations <ie Fabrclti , ibid., p. 335. 

(4) Gnilcr, t. I , p. lxiv, n. 7. 

(5) Oral. i.v, I. M , p. e<I Reisk. 

(6) Win. XXXV, U, 10. 
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vcîov (1), traité qui contient tant de notions curieuses sur 
ce genre d’édifices. 

207. Hippodamos. L’observation que je me permettais 
de faire plus haut, au sujet de l’article de \ architecte Her- 
mogènès, dans le livre de M. Sillig, s’applique plus rigoU' 
reusement encore à celui de cet architecte Hippodamos, 
l’un des personnages les plus importants de l’histoire de 
l'art. Rien de ce qui concerne son âge, sa patrie , ses tra- 
vaux et son caractère , n’est traité comme il convenait dans 
cet article si court de M. Sillig; plusieurs faits importants 
sont complètement omis, d’autres sont à peine indiqués. 

Je vais tâcher de suppléer à cette insuffisance du travail 
de M. Sillig, et , pour cela, je n’aurai qu’à extraire les ré- 
sultats d’une savante Dissertation de M. Ch. Fr. Her- 
mann, sur le compte de \' architecte Hippodamos, do 
Milet (2). 

Le témoignage classique sur cet architecte est celui 
d’Aristote (3), qui lui attribue l’invention du plan d’après 
lequel les villes grecques furent généralement bâties, et 
dont il fit, dans la construction de la ville du Pirée, une 
application célèbre. Il était fils d’Eurykoon (4), et 

la double ou môme la triple patrie qu’on lui attribue, en le 
nommant Milêsien, ou Thiirien, ou môme Athénien (5), 
ne doit jeter aucune incertitude sur cette partie du témoi- 

(J) Lucian., t. VII , p. 294-302, ed. Bip. Voy. surtout p. 296, sqq. 

(2) C. Fr. Hermann, Dùputatio de Hippodamo milesio , llarbnrg, 1841 , in-4*. 

(3) Polidc. n, S : ÔI, E^/:v^âvro{ (lia. Mùilvtef, 3a 

xai r^v twv «o/J!wv Sizlptuv rtîpt xai tôv IlccjsstS rarlTcui , x. t. ). 

(4) Phol. Lexic. r. Nlueziç (p. 0ü,cd. Lips.) iv BtipxttX'rl* Si 

(aie) MiAiizio; ' ^ 6oj/3ioa y-trttapolT/oç (lia. ô xal /ac- 
Cf. Scbul. Aristopb. ad Equit., t 327 : oi fùv avrov patvt Bevptov, • 

«i oc MeÀiiotov; lea nouvcllca aeboliea, publiéca par M. Dindorf, ajoutent: ol 34 
Si/xtov. 

(5) Cette patrie atlique ne pourrait réaulter que du paaaagc du acholiaate, tel 

que Ta lu Vatoia, ad Harpocration. , p. 331 , ed. Lipa. : ci Aôr^vxîoi Ti/xtof ; 

pia>9 la «raie leçon : *Hv ci A9r,yx(9ti rifuci , exclut tout à fait celte auppotition. 
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gnage d’Aristote; car cette pluralité de pays doit s’entendre, 
dans ce cas-ci, comme dans une foulç de circonstances 
semblables, d’une patrie naturelle et d’une ou de plusieurs 
autres patries adoptives. Ainsi , pour n’en citer qu’un seul 
exemple, Hérodote, né à Halicarnasse, se disait aussi Thu- 
rien , parce qu’il avait fait partie de la colonie de Thurium; 
et Hippodamos, né à Milet, put aussi être appelé nu- 
rien , parce qu’il fut également au nombre des colons éta- 
blis à Thurium. Quant à ses droits à la cité attique, ils 
pourraient être aisément établis, au moins par présomp- 
tion, à raison des services Hippodamos rendit à la 
république d’Athènes par cette construction même de la 
ville du Pirée, qui fut son ouvrage et qui devint un mo- 
dèle. Mais on n’a pas besoin de recourir à ces suppositions 
pour un fait qui manque d’une attestation authentique. 
Hippodamos , \ architecte de la ville du Pirée, peut très- 
bien y avoir eu son habitation, qu’il céda ensuite à l’Etat , 
sans doute à l’époque de son départ pour Thurium (1 ). Il 
peut très-bien aussi avoir eu un fils qui prit part, en qua- 
lité d’orateur et de légat, aux luttes politiques d’Athènes, 
comme adversaire de Cléon , cet Archéptolémos, fils ÿ Hip- 
podamos, dont il est parlé à plusieurs reprises dans les 
Chevaliers d’Aristophane (2), sans avoir été pour cela in- 
vesti lui-même de la cité attique. Les difficultés relatives 
aux diverses patries ÿ Hippodamos, qui tendraient à créer 
autant de personnages différents sous ce même nom , n’ont 
donc rien de sérieux; mais il n’en est pas tout à fait de 
même de celles qui concernent les époques des trois princi- 
paux ouvrages qu’on lui attribue, et qui sont séparés par 


(1) Schol. Arislopban., ad Equit., r. 327 : Ovro( cv nctpatiT xarwxct, xaÎ eùu'av 
ct^tv t -/itntp àvHxi Sv)/io9ixv clxat ; cf. C. Fr. Hennaon , L i,, p« 14. 

(2) Aristophan. Eqttit,, v. 327, 791 ; cf. Plebiscif. apnd P»eudo>Plularcb., Tii. 
Prc. Oral. . p. 834. Vid. Duker. ad Thuerdid. iv, 16; Rank, Àrittopk. VU., p. 378. 
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lies intervalles de temps si considérables, à ce qu'il parait, 
qu’il semble bien difficile de les assigner à un seul et même 
architecte. 

r.e premier et le plus important de ces travaux à'Hip- 
podamos, c’est , à n’en pas douter, la construction de la 
ville du Pirée , qui signala une innovation considérable 
dans le plan et la disposition des cités grecques, et qui en 
constitua en qu^que sorte le modèle : sur ce point, le té^ 
moignage d’Aristote est trop formel et trop précis pour 
comporter la moindre incertitude. Mais cette construction 
de la ville du Pirée eut-elle lieu à l’époque où Thémistoclc 
fit procéder aux fortifications et à l’enceinte du port du 
Pirée, la 4* année de la lxxv* olympiade (1), comme l’ont 
admis la plupart des critiques modernes (2). et M. Sillig à 
leur exemple? Ou bien, doit-on distinguer entre elles deux 
operations aussi dissemblables par elles-mêmes, et les rap- 
porter à deux époques différentes, comme l’avait proposé 
d’abord Ott. MüIIcr (3), et comme l'a soutenu depuis 
M. Ch. Fr. Hermann? (4) C’est, à mon avis, cette seconde 
opinion qui doit prévaloir, parce qu’elle tend à écarter, 
d’une manière extrêmement phiusible, une difficulté chro- 
nologique telle qu’elle conduirait nécessairement à la sup- 
position de deux architectes du nom ü Hippodamos , dont 
l'un aurait construit la ville du Pirée en la lxxv' olym- 
piade. l’autre celle de Rhodes en la xciii* olympiade, 
contre le témoignage formel de Strabon (5), qui assure que 

(I) Thucyd. 89 et 93 ; cf. Corsin. Fmt Attic., t. III , p. 1G9 , «qq. Une anoée 
plut tôt, selon CÜDtoo , ad Olymp lyxv, 3. 

(3) bocckh, Staat$h* d, Àt/ieneTf t* I* P* 10 ; Gœilling, ad Aristot. PoHt., p. 327 ; 
Bank, Vie if Aristophane , p. 380 . 

(3) Dorier, t. 11 , p, 265, Uandbuch der Arehœot.t $ 1 M , 1 , et Comment, de 
IfHRÔnent. Àthen, i, $ G, p. 11, 31). 

(4) Disput. de Htppodam., etc., p. 13-13. 

(6) SlraboQ., l. xiv , p. 664 : oi vûw ifrisin xxT9t rz Utiezovy/iTizzcc , 

ÎJtt Tov «ùrtu f ô Dcipzuû;. 
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Y architecte du Pirèe fut aussi celui de Rhodes. Or, celle 
nécessité de créer deux artistes du même nom, ayant vécu 
en des temps si rapprochés, et cela (juand l’antiquité elle- 
même semble n’en avoir connu qu’un seul , est une de ces 
conditions fâcheuses dans lesquelles on ne doit jamais se 
placer, à moins d’y être réduit par des motifs légitimes : ce 
qui n’est pas plus le cas, au sujet de notre Hippodamos, 
qu’à celui à' jégatharchos et ü Agé.ladas , comme nous 
l’avons montré plus haut. J’admets donc que la construc- 
tion de la ville du Pirèe, postérieure à celle de l’enceinte 
et des fortifications du port, d’autant de temps qu’il fut 
nécessaire pour pennettre à la population de s’établir sur 
ce point du territoire de l’Attique, ouvert au commerce et 
rendu à la sécurité, fut un des monuments du siècle de 
Périclès, et je place ce grand ouvrage ü! Hippodamos vers 
la Lxxxii ou Lxxxiii* olympiade. 

La colonie athénienne de Thurium ayant suivi à très- 
peu de distance, puisque les calculs divers des anciens pla- 
cent cet établissement en la 3* année de la i.xxxiii*, ou 
bien en la i" de la lxxxiv' olympiade (1 ), ce second ou- 
vrage à'Hippodamos ne donne lieu à aucune difficulté. 
Tous les critiques modernes s’accordent, en effet, à l’ex- 
ception de M. Sillig, qui garde le silence sur ce fait impoi^ 
tant, à reconnaître Hippodamos comme l’architecte qui 
dirigea la construction de la nouvelle ville, près de l’em- 
placement qu'avait occupé l’ancienne Sybaris (2) ; et c’est 
ce qui résulte, non-seulement du titre de Thurien, 0ovpio{, 
que lui donnent les scholiastes anciens (3), mais encore 


(1) Voy. le* lémoigoagos divers rassemblés dans mon ilint. de* Colon, ytrcti», 
l. IV, p. 36, discutés de nonveau par M. Th. Muller, de Thurtor. Rcpubl. (GteUing., 
1834, îd- 4®), p. 4-7. 

(2) Th. Huiler, IV, 11-lS. 

(3) Schol. Aristophan., ad Equil. v. 327 ; Phol. Leste, v, 
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de l’assertion positive d’un de ces grammairiens , qu’// fil 
partie de la colonie de Thurium (i ). Nous verrons bientôt 
que ce que les anciens nous apprennent du plan suivant 
lequel cette ville fut construite, vient tout à fait à l’appui de 
ces témoignages historiques. Il en est de même pour la ville 
de Rhodes, qui fut rebâtie en entier sur un plan nouveau 
dressé par Hippodamos ; autre ouvrage considérable, pa- 
reillement omis par M. Sillig, peut-être à cause de la difH- 
cullé qu'il y trouvait pour un artiste contemporain de 
Thémistocle. Cette construction de Rhodes eut lieu du 
temps de la guerre du Péloponnèse , xotrà rà IlEloTrovvT)- 
avxxi, comme dit Strabon , mais réellement en la l” année 
de la xciii* olympiade; car le témoignage de cet auteur, 
que la ville actuelle de Rhodes, celle qui existait de son 
temps, avait été bâtie par le même architecte qui avait 
construit le Pirée{2')', ce témoignage est trop positif, et 
l’écrivain dont il émane est trop grave, pOûr pou voir don- 
ner lieu au moindre doute. Hippodamos , né à Milet vers 
la Lxxvi’ olympiade , n’avait pas encore atteint sa 70‘ an- 
née; et cette carrière d’artiste , signalée à diverses époques 
par la construction de trois villes considérables, le Pirée, 
Thurium et Rhodes, ne présente ainsi aucune difficulté 
chronologique, du moment qu’on renonce à confondre les 
fortifications du port du Pirée avec la construction de la 
vüle du Pirée. Il n’existe pas non plus aucune raison sé- 
rieuse pour refuser la cité attique à Hippodamos , devenu 
père de l’orateur athénien Archeptolémos, et pour faire 
deux personnages différents de \ architecte du Pirée et du 
père de cet Archeptolémos , en présence du témoignage 

Hcfljch. V. 'Irmooi/xov en lisant, comme l'a proposé Valois, 6eu/9taexow(, 

au lieu <le t(« varujouoûç. 

(1) Hesjcb., l. l. ! Ourof Sk xxl ô sù «arupuoiêç ( (etxoût ) « 

eSy. 

(2) Strabon. I. xii, p, Voy. plus haut, p. 330, 5). 
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même des scholiastes d’Aristophaae , qui ne connaissent 
qu’un seul Hippodamos, et qui , en attribuant à l'orateur 
athénien, adversaire de Gléon, les titres de Milèsien et de 
Thurien, les mêmes qui sont au^si attribués au père, ajou- 
tent ainsi une preuve d’identité de plus à celle qui résulte 
de leur témoignage : en sorte que les principales notions 
qui nous restent sur le compte ÿ Hippodamos s’accordent 
et se concilient, d’une manière qui ne sent pas trop l’arti- 
bcc (1) et qui mérite réellement toute confiance. 

Cet accord des opinions se rencontre également dans 
l’idée que les anciens nous ont transmise sur le caractère 
des constructions de villes exécutées par Hippodamos. Ces 
constructions qui constituèrent une forme nouvelle de 
villes , à laquelle resta attaché le nom A' Hippodamos : té- 
moin Aristote (2), qui oppose la maniéré A’ Hippodamos 
comme nouvelle , tov vEÛnepov xal rôv iTrrrodaptiov zpÔTOv , 
à l’ancienne manière de bâtir; ces constructions , dis-je, se 
distinguèrent par la régularité dans le plan général de la 
cité et dans les dispositions particulières, qui furent toutes 
dirigées d’après les lois de la géométrie, suivant une ligne 
droite et aboutissant à un centre commun, tout en tenant 
compte des conditions particulières du sol , qui variait au 
Pirèe, à Thurium et à Rhodes. Cette régularité, qui ca- 
ractérisa le plan des villes grecques bâties sur le modèle 
tracé par Hippodamos, et qui s’exprimait dans la langue 
des Grecs par le mot pupLoropia (3), nous est attestée pai* 

(1) C. Fr. Hermann» DUpnt. de Hippodam.» etc.» p. 18 : • Tameo iogenoe 
• faleniiir, pænc nimia nobis hxc artificia videri. • 

(2) Aristot. Polit, tii, 10, 4. 

(3) Hesjcb. r. ^ftoro/ulvut' ci( cpMv x^irrcrac ; cf. C. Fr* Hcrmaon » DujnU. 

de Uippod., p. 46, 135) ; Fuhr. ad Dicsarch., p. 154« Coat à nietm de cala que 
Dicéarqua , parlant de la ville d'Athènes qoi conserva toujours plus on moins de 
AOQ ancienne forme , consistant en rues tortueuses et irrégulières, nous la repré' 
•ente, tntf., comme ippvrofiûMfiiwi o<à rèv ipyxtôrttrx. 
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tout ce que les anciens nous apprennent de la construction 
du Pirée (<), de celles de Thurium (2) et de Rhodes (3). 
direction des rues à angle droit , la largeur et le prolonge- 
ment de ces rues, suivant les expositions les plus favorables, 
et leur tendance vers un lieu central , qui était \ Agora, 
ou la place publique , étaient les dispositions qui distin- 
guaient les plans è! Hippodamos , et qui se retrouvaient 
dans la plupart des villes importantes, construites en entier 
ou rebâties à neuf (4), à partir de l’époque de ce grand 
architecte; et c’est à tort qu’un savant architecte de nos 
jours (5) , qui refuse aux Grecs une tendance à la régula- 
rité géométrique dans le plan de leurs villes, a cru pouvoir 
interpréter X ordonnance architectonique des villes, rfiV 
Tûï iroituv Staiptaiv, dont Aristote fait un mérite à Hippo- 
damos, non pas d’une distribution régulière de ces villes 
en rues, en places et en quartiers, comme il faut absolu-; 
ment l’entendre, puisqu’il s’agit de l’œuvre d’un archi- 
tecte, mais d’une organisation politique de citoyens en 
classes et en tribus; ce qui serait l’ouvrage d’un sophiste, 
tel que le fut aussi notre Hippodamos , mais sans qu’il faille 


(!) Harpocrat. r. Phül. Lexic. *l7rîtcoi;at«; cf. Bckker, Ântedot.^ 

t. 1 , P 2(i6, V. ’}:tT:oSifttisL Kyopi', cf. Xenoph. Heilm., il, 4, Il ; Aacluctd. de 
Mÿiter., $ 45. l/idén que nous dunne Arislupbanc, Av. 1004, »qq., d'une ville 
Mtie •uivant les principes de Melon, avec des rues droites qui rajonnent d'un 
centre commun, sc rapporte cert.iinement au plan d' Hippodamos. 

(2) Nous devons i Diudorc de Sicile, su, 10, une description assez détaillée 
da plan d’après lequd fut Mtie cette ville de Thurium ; et cette description , qui 
est une page curieuse d’archéologie grecque, nous sert à apprécier le système 
d*Ilippodamos. Tel a été sur ce point l’avis de la plupart des critiques modernes. 
Schneider, ad Aristot- Polit, it, 6, I, Ott. Mùller, Dorier, Il , 25, et Wandlfucht 
§ lit, I ; Th. Muller, de Thurior. Republ., $ iv, p. 14. 

(3) CoDsult. Sirabon , I. xiv, p. C52; Aristide, Rhodiac., I. I , p. 709, avec les 
autres témoignages rassemblés par Meursius, Rhod. i, 10, p. 20. 

(4) La plupart de ces villes sont citées, avec les témoignages classiques à l'appui, 
dans la dissertation de M. C. Fr. Hermann, p. S3-5B. 

(5) L. de Kleoxe , aphorùt. Bemerkung. gesamm, an/ ein Rets, naeh Griecken- 
land , p. 4|0 et suiv. 
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confondre ces deux qualités, non plus que les travaux qui 
s’y rapportent (1). On jugera sans doute que ces explicatious, 
tirées de la savante dissertation de M. Ch. Fr. Hermann , 
étaient nécessaires pour rectifier autant que pour compléter 
l’article si insuffisant de M. Sillig. 

208. IItperbios, artiste des temps mythologiques, cité 
par Pausanias (2), conjointement avec Âgrolas (3), eu 
qualité architecte , comme ayant construit la partie du 
mur d’enceinte de \ Àcwpole d’Athènes appelée Pélas- 
gique, dont l’appareil est cyclopèen. A côté de cette no- 
tion se place celle que Pline nous a transmise (4), suivant 
laquelle Hjrperbios, associé à Eiiryalos, aurait été l’inven- 
teur des maisons construites en briques, invention qui au- 
rait eu aussi l’Attique pour patrie. Une autre tradition que 
le scholiaste de Pindare avait puisée dans un des traités 
perdus de Théophraste (5), nous représente le même Hp~ 
perbios comme un artiste de Corinthe, qui avait inventé le 
tour h potier, KuxXmtteiov zpoypv, comme s’exprime So- 
phocle (6); et ici encore, nous retrouvons une allusion aux 
ouvrages de l’âge pélasgique, qui semble reposer sur une 
croyance populaire, en même temps qu’elle se rapporte à 
une époque mythologique. Â tous ces titres , le nom d’Hjr- 
perbios mérite de trouver place dans l’histoire de l’art, 
bien qu’on ne puisse le considérer comme un personnage 
historique. 

(1) Tom ce qui coacerac eetle partie du caractère et des travaux à*Hippo^ 
damoi, indiqué d’une raaoière générale dans le passage d’Arûlote | est traité avec 
soin dans la dissertation de H. C. Fr. Hermann, p. 18^44. 

(2) Pausan. 1.28,3. 

(3) Ce nom d’artiste a été cité par M. Sillig, dans son Appendix, p. 466, ainsi 
que celui d'Hyperbiot, p. 476, mais d’après le seul témoignage de Pausanias. 

(4) Plin. vu, 67; cf. Vitruv. .ii, 8; Ou. Huiler, de Ifunim. Jthen. i, $ G, 
p. 12, 36). 

(6) Theophrast. «y râ mpl svpif^roiv, apnd Scbol. Pindar. ad Olymp.» iiii , 
27 ; cf. Boeckb. ad h. l., t. III . p. 214 ; Cavedoni . SpicUeg. NuiHim,, p. 90. 

(6) Sopbocl. opnd Hesjcb. V. 
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209. Iasos, sculpteur atlicuiea, qui prit part à l’exécu- 
tion des bas-reliefs de la frise du temple de Minerve Po- 
liadc. Il était du déme de Kollytê, et la mention de son 
nom et de la part du travail qui lui fut attribuée dans cette 
décoration d’un des plus beaux monuments de l’architec- 
ture grecque, se trouve sur l’inscription attique déjà citée 
plusieurs fois (1). 

210. Ikmalius, artiste de l'âge homérique, qui avait 
fabriqué le siège , orné d’ii^oi/e et èè argent , qui servait à 
Pénélope (2). 

21 1 . Illyrios , architecte athénien , qui construisit une 
portion des murs d’enceinte d’Athènes, ainsi que l’atteste 
une inscription métrique, restée attachée à la muraille (3). 
U’après le style de cette inscription , M. Boeckh conjecture 
que cet architecte, qui était en même temps poète, n’a pu 
fleurir plus tôt que le iii* siècle de notre ère. 

212. Imgeituus , sculpteur romain, qui s’est fait con- 
naître, comme auteur d’une statue de Mercure, du musée 
du Vatican, par l’inscription : INGENVI, gravée en gros 
caractères sur la plinthe de cette statue. C’était, du moins, 
l’opinion de Visconti, qui a publié deux fois cette inscrip- 
tion (4), qu’elle désignait \ artiste plutôt que le personnage 
représenté; et M. Welcker a été du même avis (5), bien 
que Zoëga ait exprimé une opinion différente, en se fon- 

(I) ÀTchaol. £pAem. Athat. 1837, n. iz, 1. S0-2S : 'Isvet KeJÜLvrcù< r4v rvwTjta, 

^ iq QaTf frpo$icéTrrbiJU. 

(t) Homer. Odyu, xnc , S6-67 : Âtvom^v iXifxvrt xsi kpyvp^ * Jfv note rixrwv 

(3} Bocckh, Corp. fmer, gr., n. 438; Muratori, The»., \. II , p. dclxxii, 1. 

(4) ViflcoDti, Monum. »critt, dti Mui. Jenkim, n. 9, p. 33 , cl Mut. P. C(em., 
(. III , Uv. xLi » p. 53. 

(&} KuHMtbtatt, 1831, n. 83. 
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(lant sur cette considération, qui ne laissait pas d'être spé- 
cieuse, que la dimension des caraetèitîS était plus considé- 
rable qu’elle ne l'est ordinairement dans les noms d’ar- 
tistes (1). 

'213. IsiDÔRos. M. Sillig n’a rapporté, au sujet de cet 
artiste, d'âge et de pays incertains, comme il le dit, que 
le témoignage de Pline (2), qui le cite dans le nombre des 
statuaires distingués, et (pii lui attribue une statue d’IIcr- 
cule irès-estiniée, dans la colonie de Pariuni (3). Mais il 
existe un autre monument, relatif à cet artiste, qui n’aurait 
|ias dû échapper à la connaissance de M. Sillig; c’est un 
fragment d’une hase de. statue découvert, il y a quelques 
années, sur remplacement du Forum de Cumes, et qui 
porte l’inscription suivante (4) : 

.. OAEKMOS BIOS DAKIOV llIAliPOl' NOVMH 1L\- 

PIOSEIIOEK. 

Il est probable que le premier nom [BEjOAEKMOli Elüü 
nAKIüV, Thèodekmos Héios,Jils de. Pakios, est celui du 
personnage repiéseuté dans la statue, dont il ne reste 
qu’une partie de la base, et que ce personnage était quelque 
citoyen illustre, ou quelque magistrat distingué du pays (5), 

(1) Dans ]c Zeitschrift Uc M. Weicker. p. 3^6 

{i) Piio. XXXIV, 8, 19 : in Pario colonia IJercnlc-% Uidori ( lau*lalus). 

(3) La Ggure de cet Hercule forme le lyf>e de quelques médailles imfKTialos do 
la colonie rumaioc de Parium, ainsi que M. Hatbgeber en a fait rnhsenatioii , 
Bullet. Archeo!., 1840, p. ^6; ce qui ajoute un nouvel exemple a ci*ux qur j’ai 
cites de la iiiémc pratique, dans mon Uémoirt nurie Torse du Belvidtre, 

(4) Celle iuscripliuii, qui se trouvait alors dans la maison de campagne d'iiii 
particulier anglais , H. Camplicll, à Capodiuioute , a été publiée par M. le cli. 
Jurio, dans son Guida di PoziuoU, lav. il, n. lîO, p. 1 19. 

'Â) l.e iioni £1 U}l est déjà connu comme celui du célèbre citoyen de Messine, 
dont il est parlé plus d'une fois daus Cicéron , in /err. ii, 6; iv, 2. Celui de 
il.VklU^ paraît avoir aussi été usité dans la Campanie, d'après une inscription de 
nie d'Ischia que j’ai publiée dans mes Méruoîn's de Numi’onaiiriiic ri d'AutifjHitè, 
p. 113*119, pl. Il, n. 10. l.e même nom /'acutë sc renconlre souvent sur 
inscriptions latines de la iiiéine région de la (îrande-lireee ; et roii eonnaii par 

22 
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dont l'image avait été érigée sur la place publique de Cu- 
incs, suivant uu usage attesté par tant de témoignages an- 
tiques. Quant au nom : ISIAÛPO!) N0TMH[NI0T3, Isidôros, 
pis de Numênios-, il ii’est pas douteux , d’après le mot 
EnOEE (pour etioiei) qui le suit, que ce ne soit le nom de 
\' artiste; et que cet artiste, ne a Paras, IIAPIOS, ne soit le 
même statuaire cité par Pline, comme l’auteur de l’Hercule 
de Pariinn, colonie de Paras. Nous appreuons donc, par 
cette inscription curieuse, que le sculpteur dont il s’agit 
était r/c Paras, pis de Numênios; et nous pouvons pré- 
sumer , de plus , qu’il avait exercé ses talents dans la 
Grande-Grèce, à une époque qui doit s’éloigner peu de la 
période romaine. 

214. C. Cœlius Issif-ttiAS, Cœlateur de profession, 
KAET.ATOR, nommé sur une inscription latine (1). 

215. C. IsocRYsus (sic), qualifié architecte, 

sur une inscription romaine à' OEclanum (2); voici cette 
inscription : 

C. ANTISTIVS 
is(x:rysvs (sic) 

ARCHITECT. 

Rien n’indique, du reste, que ce soit le même person- 
nage dont le nom figure, sans autre désignation que celle 
Cê affranchi de la famille Poinpéia, sur une autre inscrip- 
tion latine (3). 

le récil lie Tiie-Li%c, xxxix , le Mie que joua dm* rafTairc de* naerhanaîe* 
la fameuse Ann. i*aru//a de ('apouo, dont le non) se mpporle nu même radiral 
osque. 

(1) (îud.y p. ccxiii , 9. Cette inscription vient des papiers de Pirro Ligorio, au 
sujet drsqiieU je u’ignoro pas qu’il s’tr*l élevé de* doutes mnihcurcascmont trop 
IcgitifDca. Peul dire cependant ne faudrait-il pas rejeter sans e\amcn , ou du 
moins sans exception et en niAsseï comme voudrait le faire M. Orelli , toutes le* 
inscriptions puisées à cette source. 

(2’ Piihliéc par Lu{>oIi , dans son Itpr Vr7iitxintnn,\>. llC,n. xxi. 

(d) Gruter, p. euxe, 3 ; Muralori, T//r4.. t, 1 , p. cnsui , 5. 


Digitized by Google 


I.E1TRE A M. ST.nORN. 


339 


J. 

210. Ctedicius JucuNims, qualifié Jurijcjc, l'un des 
artistes de cette profession qui avaient leur domicile sur 
la Foie Sacrée, ainsi qu’il résulte de son épitaphe (1). Je 
ne puis m’empêcher de trouver, dans l’inscription suivante 
du Jîls du célèbre graveur Agathopus, publiée par Bian- 
chini (2) : 

IVCVNDO 
Ar.ATOPODlS (sic) 

FIL. 

un rapport de nom et de profession avec notre graveur 
Ccrdicius Jucundus, qui m’autorise à ci’oire qu’il s’agit, 
sur les deux inscriptions, d’une seule et même personne. 

217. JüLiANOS, artiste d’époque et de profession incer- 
taines, natif d’Ascalon, dont il est fait mention dans Con- 
stantin Ilarmenopulus (3), et que M. Osann a proposé de 
rétablir sur la Liste des anciens Artistes (4). 

218. Opponius Jüstus, architecte romain, connu par 
une inscription latine, trouvée à Bonn (5). 

L. 

219. T. Flavius, T. L. Largonius, Héros Malaca, qua- 
lifié Faber Flaturariiis Sigilliarius, c’est-à-<lirc, sculpteur 
et fondeur de petites statues de bronze (6), nous est 
connu par son épitaphe, plusieurs fois publiée (7). D’après 

(1) Gnilcr, p. Dcxxxviii, 7; Orelli, n. 4H0. 

(2) SepolcTO de* Servit etc., n. 88, p. 30. 

(3) PnmpUtar. Jur, ii , til. 4 , p. 116. 

(4) Kunstblatt, 1830, n. 84. 

(5) Gerken* Reiee, Tb. 111 , p. 336 ; Dopûw’s Denkm.t etc , I, p. 30, uv. xix , f . 
Yoj. Osaon, Kunstbiat^ 1830, n. 84, et 1832, n. 74. 

(6) Cet torlea de atatuetles t’appelaient Sigiilaritia , Spartian. , tn Hadrian.i 
$ xvti • t. I , p. 100, ot plus communément Siyiltn. 

(7) Reines, cl. xi,d. lxxxix; Fabretli, n. 3.S0, p. n7;l)oni, p. 310, n. I6( 
OrcUi , n. 4280. Yoy. Bocltigor, Sobiua . p. 218 cl 230, 
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tle pareilles expressions, il n’est effectivement pas douteux 
(ju’il ne faille voir ici un fabricant et fondeur de figurines 
ou statuettes de métal. Le mot Jlatumrius, <|uand il est 
employé seul (1 ), peut signifier toute espèce de travail en 
fonte; et, dans les opérations de la monnaie, ce mot dési- 
gnait spécialement une classe d'ouvriers chargés de la fonte 
des matières d’or et d’argent 1 2). Mais, joint, comme il l’est 
ici, au mot Faber, et surtout à celui de Sigiltiarius, dont 
j’ai déjà détermine le sens et fait connaître une applica- 
tion (3), il ne peut convenir (ju’à un artiste, auteur de sta- 
tuettes de bronze; et l’interprétation de Reinésius, yjx'h.dii 
àvsptavroTroto;, me paraît bien plus digne de confiance que 
celle d’Amaduzzi , qui voyait ici un fabricant d'anneaux et 
de cachets \ 4). J’ai lieu de croire que M. Welcker en avait 
jugé de même, en proposant d’inscrire le nom de notre 
I.argonius sur la Liste des anciens Artistes (5). 

220. l^KociiARKS. Au sujet de ce gytswA statuaire, l’un 
des contemporains et des rivaux de Pmxitéles, M. Sdlig se 
borne à rapporter, d’après Winckelmann 'G), une inscrip- 
tion ainsi conçue : rA.VT.MUAIlC A£<aXAPOVC A0HNAIOr, 
en laissant indécise la question de savoir si cette inscription 
se ruiiportc à un ouvrage original de Léochares , ou bien à 
qucbpie copie. Or, il y avait ici quebpies éclaircissements à 
donner, qui auraient pu aider à la solution de celte question, 
réinscription dont il s’agit, se lit sur une base de statue, 
<|ui se trouvait, du Icnqis de Spon qui l’a publiée ^7) li‘ 

(() Voyez-on un l'XPiiiple dans rinscriplion dp C, Sfltiui Onejumus, FLATVR.M^. 
DE. VIA. SAC. , rapporlpp par (irulcr, p, dt.xxxviii, 5, cl par M. Orelli, n. 4192. 

(2) (^unimc on l’apprend par une 1 k*I1c inscription de Gruier, î6id., n. 4 , oti 
il est (pui&tioii d’un Flaturariiu Àuri et Argeuii Honetar. 

(.1) Vuy. plus haut, p. 243, au mut Caratitis, 

(4) Sogfyi di Corlona^ l. l\, p. 142. 
fô) Knustbiatt, I«I7, n. S3. 

(C) (jfiehcht. der Kunst, ix ,3, l2, Werke, t. VI , p. ii , p. 137, * 

(7) p. I?7. 
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(ji'ciiiier, à la Vtlla Médich, h Kome, cl qui rp voit tnaiii- 
ti'iiant dans la galerie de Florence. Ni Spon, ni VVinekel- 
inaim, ni même Visconli, qui l’a reproduite après eux (1), 
n’ont fidèlement rap[)orté celte inscription ; mais, d’après 
iin,/rtc-.f//«/7e que j’en ai dû à l’obligeance de M. JVIonlalvi, 
directeur de la galerie de Florence, et que j’ai publié ail- 
leurs “2), la forme des caractères indique, à n’en pouvoir 
douter, une époque romaine, même assez basse; d’où il suit 
irrésistiblement que ce ne peut être la ùast' (pii porta l’ori- 
ginal en bronze de Léochatis, comme le pensait Visconti; 
et d’où il résulte conséquemment que cette inscription ne 
peut avoir appartenu qu’à une copie du Gnnymède, d’é- 
poque romaine, telle que les deux répétitions que nous en 
possédons (3\ J’ajoute maintenant que nous avons aeqiiis, 
par une fouille récente de K Acropole d’Athènes, la connais- 
sance d'un monument auquel Lèoehares avait travaillé, 
conjointement avec Slhennis; c’est un groupe de statues, de 
la famille d’un citoyen, nommé Pasiclès, Aa dénie de Pota- 
mos, groupe érigé sur iin piédestal commun, vis-à-vis de 
la façade occidentale du Partbénon. Au-dessous d’une de 
ces statues, celle de Pasiclès, fils de Myron, se lisait l’in- 
scription suivante, grav<-e en beaux caractères attiques, de 
plus petite dimension (4) : 

AEÛXAPH2 EnOHZEN. 

221 . Les mêmes fouilles de VActopolc nous ont fiiit con- 
naitreaussi un second artiste dunom de Léocharès, pareille- 
ment athénien, et sans doute de la même famille, mais d’une 


(I) Mus. P. Clcm., l. lit, ta», xi.ix, p. «S. 

,2) Çiiestioiu lie l'Histoire Je l’Art , etc., planche il'inscripliona, n. xviii. 

(3) Celle du Musie Pie-Ciémentin , citée à l'une des notes précédentes, et celle 
qui se trouve au palais ducal à Venise , et qui a été publiée par Zanetti , Ant. sta- 
tue, etc,, t. 11 , ta», vu. 

(i) Publiée par M. L. Ii «s , Kniistlilatt, 1810, n. 32 , et reproduite par M Ad. 
Schirll , nrrbirol. Mitthril. aus Grirctiruland , p. 127. 
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lipoque romaiiie. C’est une double notion qui résulte de 
l’inscription suivante, gravée sur la face opposée d’une base 
carrée, portant une inscription plus ancienne; les caractères 
de celle-ci, placés en sens inverse de ceux de l’autre , appar- 
tiennent par leur forme à l’époque romaine, comme le per- 
sonnage même auquel elle se rapporte (1) : 

M APKON ANTQNION I A .1 

ANAElûNOïnONAP. .HSENEK A 
AEÛXAPHS EnomsEN 

222. LéoNTiCHOs, nom supposé d’un rtrtfj/c ijrt'c, qui, 
sur le point de renoncer aux travaux de sa profession, en 
dédie les instruments à Minerve (2). 

223. C. IjoECKvœs, nommé Àrgenlarius, sculpteur sur 
arpent, et employé en cette qualité dans la maison impé- 
riale, d’après une inscription latine de Cumes (3). 

22i. \mc\\s%, fabricant de lampes, dont le nom, écrit 
sous la forme grecque, AOVKIOV, se lit sur une de ces 
lampes, du recueil de Burtoli 4). M. Welckcr a proposé 
d’ajouter ce nom à la Liste des anciens Artistes (5) ; et je 
n'y vois, à vrai dire, pas plus de difHculté que d’avantage. 

225. Lysanias. M. Sillig a donné ce nom de sculpteur, 
ù'dge et de pays incertains , sur la foi d’une inscription 
rapportée par Winckelmann (G), de cette manière: 
AISANIAS AlONl-SOY 
TON AlONVSON ICVTESKETAIE. 

Cette inscription se trouvait, au témoignage de Winckel- 
inann, sur la base d’une statue de Bacchus, et le monn- 

(J) Celle ioacription a été publiée par M. Ad. Schœll, an même endroit, p. 139. 

(2) Leonid. Tarent. Carm. tr; add. Philipp. Otrm. xv. 

(2) Gruter, p. dcxxxix, i. 

(4} Lucerne, etc., t. 111 , tar. 9. 

(5) tunetblait , 1821 , n. 84 ; cf. Dali , f'il. fie Pittori . p. 187 . 

fO) Werke, t. VI . p. ii , p. .115 . I29fli, 
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nient existait dans l’iiu de Chios. Mais le nom AI2:AN1A£ est 
évidemment altéré, aussi bien que celui de AIONTIOT, qui 
ne peut être un nom d'homme; il fallait donc lire : AV£A- 
NIA£ AIONITIOT. En second lieu, je doute qu’on ait pu dire : 
Tov \i6niaov xaTEOxeûauî , pour exprimer IV.récî///'o« d’une 
statue de Bacchus; et je présume que le marbre portait : 
TO A10NT210N KATEïKETAÎE, et qu’il s’agissait réellement 
de X érection d’un Üionysion, ou temple de Bacchus. Enfin, 
il reste encore très-douteux, si ce mol xaT£(rz£ua(Te s’appli- 
que à Vauteur du monument , ou bien a celui qui en avait 
fait les frais ; en soi’te qu’il n’y a réellement que bien peu 
de cliose h gagner pour l’histoire de l’art à l’acquisition de 
ce monument. 

226. Ltsippos. Au sujet de ce grand statuaire, M. Sil- 
lig a rappelé deux inscriptions, qui paraissent le concerner 
et qu’il ne juge pas authentiques : en quoi ce critique s’est 
certainement trompé. L’une de ces inscriptions, rapportée 
par C. Dati (1), d’après un antiquaire du xvii" siècle, .su 
tiTHivait sur une base de statue qui existait alors à Home, 
dans une maison particulière, et elle était ainsi conçue (2) : 
2EAETKOS BASIAETS 
ATSinnos EnoiEi 

La seule objection que M. Sillig ait faite contre cette 
inscription, c’est que .Séleucus, ayant pris le titre de mi 
la 1” année de la cxvii' olympiade, 312 ans avant J. C., 
et la statue de Troïlus, ouvrage de la jeunesse, de Ljrsippos, 
appartenant à la en' olympiade, 372 ans avant J. C , il en ré- 
sultait une carrière d’artiste d’une étendue démesurée. Mais, 
outre que cette circonstance n’a rien d’invraisemblable en 
elle- même, et qu’elle n’est pas .sans exemple d.ins l’his- 

(1) C. Dati, Vi/. Ht Pittor., p. 118. • 

(2) Celle infrcrtpliuii elail lirée «les JSticcUaniet dr (’.ini , c. Dî i rUc a éu^ rc- 
ptoduke par Bracci, Memm, He' fnckon , t. Il , p. 
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toirc de lart, client les anciens, non plus que chez. les mo- 
dernes, rien n'einpêche que cette statue de Scleucus, exc-- 
cutée avant l’époque où l’ofQcier d’Alexandre devint roi de 
Syrie, n’ait recju cette inscription où il porte le titre de roi, 
sur une de ses répétitions antiques. Or, il est à peu près 
certain que l'iirscription dont il s’agit ne se lisait pas sur 
l’original de I.ysippos, qui était en bronze, niais sur quel- 
(|ue copie en marbre, proliablement d’époque romaine; et, 
dès lors, quelle difficulté y a-t-il à admettre cette inscrip- 
tion ? Il en est de même de l’inscription : AVSHinOV EPFON, 
gravée sui' le rocher où s’appuie une statue A'Hercule, 
dans l’attitude de ÏHercide Farnese, trouvée sur le Pala- 
tin, et maintenant placée dans le Corlilc du palais l’itti, 
.'i l’iorence (I). M. Sillig, suivant en cela l’opinion de 
M. î\lcvcr(2), est d’avis que cette statue est l’œuvre de 
quel(|ue artiste d’un bas temps, qui aura voulu imiter une 
statue héroïque de la main de Lfsippos, et qui, pour ac- 
créditer son ouvrage, y aura inscrit le nom de ce grand 
statuaire. Mais ce n’esl pas là le véritable objet de cette 
inscription, qui a été très-bien expliquée par Visconti (3), 
et sur laquelle j’ai déjà eu l’occasion de me prononcer moi- 
même dans un autre travail (4). Le fait est <]ue l’inscription, 
Al'SinnOV EPrON, gravée sur une copie en marbre d’un 
original en bronze de I.ysippos, indiquait l’auteur de cet 
oi'iginal, et non celui de la copie, comme on en a plus 
d’un exemple, et entre autres, celui d’une des copies anti- 
ijues du Ganymcde de Lèoehares (5j; et toutes les suppo- 

(I) Flam. .VtrmoriV, n. 77. p. i.xxwii, ni. (À. Kca; Itiancliini, Palan, 

ifr C VMüri , lav. xvm ; Mairt'i , Harcnlta <li Statue , |*. 50. 

Cî) Geschieht. rf. hiltL Kdmte, t. 1 . p. 

{'S) tfiM. P. Clfin.. i III , I». (ifî. tl',. 

(4^ iiipv (Jncslwiis </t’ l'UittonctU- l Art. rtc. 

V«YC7. rol»»>rrv3lion faitr pl^^ haut , j*. 
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sltions, plus ou moins erronées, auxc]uelles a donné lieu, 
depuis le temps de \Vinckelm:mn(1 ), jusqu’à nos jours (2), 
celte inscription de XHercule Pitli, 6gure empruntée au 
meme original que \' Hercule Farnese, tombent devant cette 
explication si simple et si naturelle. 

227. Un autre artiste grec, du nom de Lysippos, nous est 
connu par une inscription grecque, et doit être rétabli sur 
la lAste de M. Sillig, où il a été omis. Cet artiste, fils de 
Lysippos, natif d’Méraclée, était auteur d’une slatue hono- 
rijique, érigée à Dèlos et dédiée à Apollon par l’inscription 
suivante : AIIOA.VÛNI ATSinnOS AVSirmor HPAKAEIOS 
EFIOIEl. Cette inscription, publiée d’abord parVilloison (3). 
avait été citée par M. de Koehlcr (A), au nombre des exem- 
ples, très-rares suivant lui, de noms d’artistes inscrits sui- 
des monuments honorifiques érigés par l’autorité publique : 
opinion qui, du reste, ne se fondait, comme je l’ai montré 
ailleurs (.5) , ni sur le témoignage des écrivains, ni sur l’au- 
torité des monuments. Quoi qu’il en soit à cet égard, l’ar- 
tiste que cette inscription concerne et qui appartient ma- 
nifestement à l’époque romaine, est un de ceux dont 
M. Welcker avait déjà proposé de rétablir le nom sur le 
Catalogue des anciens Artistes (6). 

(1) derKumt, x, 1, $ 10. L'erreur commite par rilliutre auteur de 
V Histoire de t'Àrt , a été corrigée par C. Fca et par le commentateur allemand, 
Werke, U VII , |>. ii, p. 107, 691 ). 1/opinion de Hcjnc , qui avait jugé t’inacrip- 
tiuo apocryphe, «ans Tavoir vue, Prolns. Acad., t. 11 , p. 230, c), n'ett cooaé- 
quemnicot d'aucune valeur. 

(2) Témoin M. Letronne, quia reproduit Terreur de Winckclmann , sann se 
ihiutcr qu’elle avait été corrigée par les commcnlaleura italiens et allemands ; 
voy. son fixplicat, d'une Inscript. grecq., fi. 27, note i , n. 35, et mes Questions 
tle t' Histoire de t'Art , etc. 

(3) Mém. de fAcad.. i. XLVII , p. 296. Celte mseription a été omise dans le 
recueil de M. boecitb. 

(4) Khre der Hildsirtilc , p. I7i, 1). 

(6) Voy. mes Questions de t'Jhsttnre de l'An , pic. 

,ti) hiiuîlbiatt, 1837, n. Ü.\, p. 330. 
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228. Lysils J, «wA/'/é’c/e romain, qui avait 

construit une fontaine, nommée d’après lui Lysius, que 
son fils, C. Lysius Postumus, avait décorée d’un ouvrage 
en mosaïque. L’inscription qui nous apprend ces particu- 
larités curieuses , avait été trouvée près de Terni; elle a été 
rapportée par Muratori (1) et par Furietti (2). 

M. 

229. Macéoon, fils de Dionysius, natif d’Hcraclée, j'/a- 
tuaire, qui s’est désigné, comme auteur d’un monument 
votif, exécuté du produit d’une dîme et dédié à Minerve. 
L’inscription qui nous a fait connaître ces particularités, 
avec le nom de l’artiste, était gravée, en grands caractères, 
sur un bloc de marbre trouvé près d’Halicarnassc (3); et 
d’après la forme de ces caractères, M.Boeckh jugeait que le 
monument appartenait à une assez haute antiquité. 

230. Machata.s. Ce statuaire grec, d’époque et de pa- 
irie inconnues, mais dorieu d’origine, est cité parM. Sillig, 
comme auteur d’une statue d’ Hercule, sur la foi d’une in- 
scription grecque, rapportée par Muratori (4). Il y aurait, 
dans ce simple énoncé, plusieurs inexactitudes à rectifier. 
Je me borne à dire que nous possédons deux inscriptions 
différentes, relatives à deux statues du même artiste, l’une 
à'Hercule, érigée dans un lèménos d'Apollon, koliov iv 
Ttfttvtt, l’autre, d’un sujet inconnu (5'l, consacrée à Lseu- 

(1) Tha., U 1 , p. ci»Lxiviii , 7. 

(2) De Mutiv., p. 3 ; cf. Orell. huer. lat. tel., n. 3323. 

(3) Boeckh, Corp. Irucr. gr., o. 3660: [ E]ic»tr9cv M«43ùv 
/UtMTni' 

(4) M. Sillig cile Muratori , Diar. ital.t p. 436; il e»l évident qu’il fallait dire 
Monlfaucon. Mais rinscription esl« aussi rapportée par Muratori, Thee., t. 1, 
p. XXI , I ; et elle a été auaai publiée par Melctius, Cfogr, wet. et nov., p. 332. 
par Bonada , t. 1 , p. 07 , par Üooalî , p. 35 , 6, et par Urunck , Ànaiect., t. III . 
p. IS8 ; cf. Jacobs. Antmadv.t t. 111 , p. 306. 

(5) Ce pouvait être une xtatHe honorifique de partieuher, consacrée à Eaculapr , 
bien plutôt que celle d'un dieu , d’après totit les usages de rantiquiic. 
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lâp«. Je relève à cette occasion une erreur plus grave 
commise par M. Letronne (1), qui, confondant en une 
seule les deux inscriptions soigneusement distinguées par 
M. Boeckli (2), a cru qu’il s’agissait d’une statue d’ Hercule 
dédiée a Esculape : ce qui n’est pas. 

231. Mætius Aprilis, artiste statuaire, d’une époque 
romaine très-basse, suivant toute apparence, qui nous est 
connu par l’inscription suivante, rapportée par Boldetti(3) 
et par Muratori (4) : 

MAETIO (5) APRILI. ARTIFICI. SIGNARIO. QUI. 
VIXIT. 

ANNIS. XXXVU. MENSES. DVO. DIES. V. BENE- 
MERENTI. IN P. 

On peut présumer, d’après le lieu où cette épitaphe a 
été trouvée, le cimetière de Sainte-Priscille, à Rome, que 
le personnage qu’elle concerne était un de ces artistes, d’un 
âge de décadence, qui employaient leurs talents à l’usage 
des nouveaux chrétiens; et la formule finale IN P., inpace, 
semble indiquer qu’il était clirétien lui-même. Le marteau, 
sculpté sur la pierre, faisait allusion à la profession de l’ar- 
tiste, ainsi qu’on en a tant d’exemples, et non au martyre, 
comme on est trop souvent disposé, chez les antiquaires 
romains, à interpréter des symboles de cette espèce (6). 
M. Orelli, qui a reproduit en dernier lieu cette inscription 
si curieuse (7), paraît douter encore qu’il s’agisse en effet 
d’nn artiste chrétien; mais je ne crois pas qu’il puisse y 


(1) £xp/jcar. f/’une fn«crtp<. /jrreci}.» p. 11,8). » 

(2) Boeckh, Corp. Itucr, gr., n. 1794, a, b, t. II , p. 3. 

(3) Ottenmzioni sopra i sacri CimiUri, p. 3lC. 

(4) Thet.t t. Il , p. fiMLxiti , 4. 

(/») Le même poni, porté par un architecte, eal écrit MAECIVS, Muraluri , Thei., 
t. 11 , p. acccaxxt , 8 ; Sillig , Appendix , p. 477. 

(6) Voy. à ce «ujel mon K* Mémoire tVAntiq. chrét,, p. 79«80. 

(7) inteript, Int. ieieet., n. 4582. 
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avoir à cel égard la moindre incertitude. Je rappelle à cette 
occasion l’exemple que j’ai déjà cité d’un autre artiste 
chrétien, sculpteur de sarcophages , nomme Eutropus. 

232. Malchio Philéros, sculpteur sur argent, ARC., 
nommé sur une inscription latine du palais Mattel (1), ac- 
tuellement au Vatican, où je l’ai copiée. 

233. L. Malliij.s, romain, dont Macrobe rap- 

porte un bon mot (2), mais dont on ignore absolument 
l’époque. 11 était probablement^t7>//re de portraits. 

234. Veturius Mamurips. Cet artiste étrusque, qui fa- 
briqua les boucliers, ancilia, des Saliens, pour Nunia (3), 
suivant une tradition romaine qui prête encore à quelque 
incertitude, et qui exécuta la statue du dieu étrusque V er- 
tumnus, érigée dans le F icus Tuscus, à Rome (4), méritait 
bien, à ce double-titre, de figurer dans le Catalogue des 
anciens Artistes; et c’est aussi de l’avis d’Ott. Müller (5) 
c)ue je propose de l’y rétablir. 

235. MAwnRoci.KS, deSamos, architecte , qui construisit 
le pont sur lequel Darius traversa le Bosphore de Thrace 
avec son armée; en mémoire de quoi, et du produit des li- 
béralités du roi de Perse, cet architecte avait fait exécuter 
un tableau, représentant , avec, de nombreuses figures, ce 
passage de l’armée des Perses sur le pont du Bosphore, ta- 
bleau qui était placé dans VHèrteon de Samos. Le témoi- 

(1) Monnm. Malici, t. 111. p. 123; publiée aus^i par Muralori , t. U, 

p. DMI.XXVII, 3. 

(3) Macrob. Sat. ii, 2. 

(3) Plutarrh. in Nrtm., $ xin ; cf. Ovitl. iii . 3C0, 3SÜ ; Varro, df 1. L. vi. 

<* , p. C4 ; Lj-iJ. de Mem. ni , 10, p, 4S. 

C4) Propert. it (v), 2. 61. 

(5) Die WAruiker. iv, 3, 3. t. Il , p. 262. 34i), 37 ). te» commentateur# alle- 
mande de Winckclmann avaient déjà proposé de reconnaître rrfwnM» Jfamii- 
rmi. célébré «bm# le chant des Saliens, F«»l. v. Mamurii Vcliirii. comme un 
nrfisfr , Winckelmann's WVric , I. Vil, p 263, 116). 
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giiage d’Hérodote est si fonnel sur tous ces points (1), et le 
inonumeiit , consacré par Mandroclès , était si remarqiia- 
l)lc en son genre, qu’il y a lieu de s’étonner qu’un pareil 
nom d’artiste ait pu être omis dans l’ouvrage de M. Sillig(2). 

236. Manicus, ouvrier en stuc, tector, Koviarrrij, connu 
par une inscription grecque de Nhnes , relative à des tra- 
vaux de mosaïque (3). 

237. y4nliuoüs Marcei.i.us, archilerte d’Adria, nommé 
sur une inscription grecque apportée d’Italie et conservée 
dans le musée de Leyde (4); cette inscription est ainsi 
conçue : 

ANTIN002. MAP , 

KEAAOCOPETC 
TOr. AAPIANOS 
uKOAOMHSEN 

I.es irrégularités qu’offre la forme des caractères, s’ils ont 
été bien représentés, indiquent une époque assez basse. Je 
soupçonne aussi que les lettres : OPEYSTOV, qu’Oudendorp 
a traduites par : Reusti Filius, n’ont pas été bien lues , et 
je proposerai OPESTOV, ou ©PEIHOT. De plus, il se pourrait 
bien que le mot ipxodop> 7 fftv désignât le personnage qui fit 
les frais de la construction, plutôt que \ architecte même. 
J’ai voulu signaler cette inscription à l’attention des sa- 
vants qui ont sous les yeux le monument original, plutôt 

, » 

(1) llprodol. IV, 88 : riv APXITÉKTONA rèv 

Si/Aio» t. r. Ji. cf. Bnehr. ad h. l. 

{?) Voy. »ur \t tableau dédié par Matidroclè* les observations que j'ai eu occa- 
sion de faire dans mes Aiuiq^ inédit. , p. 93. Le nuiii de cct artitte samien 

n'avait pas échappé à M. PuuoiXa , üri Aumior., p. et In tabUau de Varehi- 
tecte Xandroclci est cité aussi par ÜU. Muller, Hondbuch , § 99, 1 , p. 80. 

(3) Celte inscription, publiée par Ménard , dan» ses Anitt}»!/. de î^hnes. I. VII , 
diss. à, p. l9à, a été reproduite par M. Artaud, dans son Hiu. abrétf. de la 
UMaique^ p. 14. Voy. la resUloiiun que j'en ai proposée dans met Feintin . Ànt. 
méd.. p. 4?1 , note 

(4) F'eter. Monum. Papenbrak., n. »v, p. 15. 
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c|ue je n’ai eu l'intention d’en tirer une notion bien cer- 
taine pour l’histoire de l’art. 

238. flf. Masciawiis, ou peut-être Mcrcianus , artiste 
romain , sculpteur sur argent, dont le nom était gravé sur 
un vase de ce métal, de la forme de cratère, et de beau 
travail, trouvé, il y a peu d’années, dans les ruines de 
l’antique Faleri, avec beaucoup d’autres vases et objets 
précieux du même métal. Un antiquaire romain a donné 
les details, trop peu connus jusqu’ici, de cette décou- 
verte ( 1 ) , qui a eu le sort de tant de découvertes sem- 
blables faites dans les âges de barbarie, bien que celle-ci 
ait eu li^u dans un siècle et dans nn pays très-éclairés. 

239. MécHOPANès. Ce peintre, de patrie incertaine, est 
cite par M. Sillig, sur la foi du passage de Pline (2), où il 
en est fait mention , comme d’un élève de Pausias, dis- 
tingué par le fini précieux, diligentia, de ses peintures, 
où d’autres amateurs trouraient pourtant à redire un coloris 
dur et l’abns de la couleur jaune. Mais peut-être M. Sillig 
aurait-il dû remarquer que ce nom Mèchopanes peut dif- 
ficilement être grec (3) , et que cet artiste paraît être le 
même que Pline, dans un autre endroit du même livre (4) , 
appelle Nicophanès, et qui se recommandait par \'èlé- 
gance et la grâce de ses compositions , elegans et con- 
cinnus, qualités qui rentrent assez dans le genre de mérite 
attribué à Mèchopanes. Le peintre Nicophanès, qui pa- 
raît, d’après la mention que Pline lui accorde, ne pas 
s’éloigner beaucoup de l’âge à'ApeUe, et dont la patrie 

(1) Alets. Visconti, dant les An. dell' Àccad. rom. d'Archeot., t. p. ii, 
p. 314. 

(2) PliD. xxxT, M, 40. 

(3) PMit'élre pourrait-on hn Mcechophonts nom dont je ne 

ronoais poortani aucun exemple, mais dont la formation serait au moins ré- 
gulière. 

/4) IMin. XXXV, 10, 3C- 
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n'était pas connue, tend encore à s’assimiler, sous ces deux 
rapports, au Mèchopanèt nommé dans le second passage. 
Je crois donc, sauf les renseignements qui pouiraient nous 
venir de quelque texte nouveau , que le nom de Mécho- 
panès doit être rayé du Catalogue des anciens Artistes, 
pour n’y laisser subsister que celui de Nicophanès. 

240. Ménakdeh, artiste grec, d’époque romaine, qui 
exerçait, dans la maison d’Auguste, la profession de 
sculpteur sur or et sur argent , AVRIFEX; il est nommé 
avec ce titre dans les inscriptions des AJ/i-anchis d’Au- 
guste (1); et M. Osann a proposé de le rétablir en cette 
qualité sur la Liste des anciens Artistes (2) , où il avait été 
omis par M. Sillig. 

244. Ménédèmos, le célèbre philosophe d’Érétrie, doit 
être compris parmi les anciens artistes, en qualité à'archi- 
tecte et de peintre de scene dramo-tique, (rxnvoypâoo;, dou- 
ble profession qu’il exerça dans sa jeunesse , et dans la- 
quelle il eut pour maître son père Clisthènes. Le témoignage 
de Diogène de Laërtc(3) ne laisse aucun doute à cet égard; 
et M. Sillig , qui a admis le nom du père dans son livre , 
ne devait pas négliger celui du fils. Ménédèmos, qui eut 
d’abord Platon parmi ses auditeurs , eut cela de commun 
avec son illustre disciple, puisqu’on sait que Platon s’était 
occupé de peinture dans sa jeunesse (4). 

242. Ménodotos, de Tyr, statuaire, qui travaillait en 
commun avec un autre statuaire, aussi de Tyr, et fils de 
Charmédés (5). Le monument dont ils étaient les auteurs, 

(1) Gori , n. 1 14-1 3f ; Bianchini , n. I?3. 

(3] Kmsiblati, 1830, n. 84. 

(3) Diogen. Laeri. ii, l36. La faasae leçon déjà eorrigàe par Mé- 

nage , était suftiaomment reciiBée par ce qai «vit dans le te«le mémo de Pauieur , 
Our« £K.U>iilN ovre rtÿ l'PAl'EfN; cf. il, 131 : 'U^rr ro~ 

TKKTONI cu»oi*o^o/tovvTC< AYTOI re *. t. à. 

(4) Yoy. plus bas, au mot P/efon. 

{h) On pourrait être disposé à corriger la leçon XAPNH&OI* en celle de 
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et qui consistait sans doute en une statue honorifique de 
quelque citoyen, distingué par ses services, existait à 
Athènes, où la base en a été retrouvée dans des fouilles ré- 
centes; ce marbre portail l'inscriptiou suivante (1): 
.VAPMHAOrKAIMnNOAOTOSAPTEMIAÛPOl'TmOlEnOIHïAN 

Dans l’absence de renseignements particuliers, et faute 
de connaître la forme des caractères de cette inscription, 
on ne peut déterminer avec certitude l’iîge de ces deux ar- 
tistes; mais tout porte à croire qu’ils appartenaient .à 
l’époque romaine; et il est inutile d’avertir que fe Méno- 
dolos, de Tyr, nommé sur cette inscription altique, est un 
artiste différent du Mênodotos , de Nicomédic, cité par 
M. Sillig comme auteur d’une statue. à'Hcrcule faite eu 
i:omnmn avec son frère Diodotos. 

243. Messalinos, architecte grec, qui répara la scène 
d'un théâtre, comme nous l’apprenons d’une épigramme 
grecque publiée par Cliandler (2) , inalbcureusement sans 
(|ue nous sachions précisément à quelle époque et à quel 
pays appartenait cet architecte, dont M. Osann a rétabli le 
nom (3) sur la Liste de .M. Sillig. 

244. Methyllos, artiste en mosaïque, nommé sur une 
inscription grecque de Nîmes, autant, du moins, qu’il est 
permis de l’inférer d’après l’état de celte inscription, dont 
il ne nous est parvenu qu’une copie, sans doute très- 
défectueuse (4). 

XAPMIàOÏ, qui était un nom usité à Alhèoes et chez d'autrrs peuples grecs. 
Hais le num de Charm^dés existait aussi dans la Grèce , puisqu’on le trouve porté 
sous la forme dorique , Charmadas, par un ancien peintrfi, sans doute de Vérole 
de Coriulhe, Plia, xxxv, 8, 134. 

\1) Pitukis , drtriquû. d'Àthkne^t p. G7. 

(2) Itucripi. Antiq., p. U , n. xxxii. Celte épigramme a été reproduite par 
Brurick ,duas ses AnaUct., i 111 , p. 230, Tarin, ccclxxv; cf. Jacobs. Animadr., 

XII. p. 8G. 

(3) Kumtblatt, 1830, n. 84. I 

(4) Ménarii , Antiq. de Simet, I. VII » disse^ 5, p. lOS -, Artaud , obr. 
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245. MÈTICB 09 . M. Sillig a admis ce nom d'arc/i//ecte, 
d’âge incertain , dont un des tribunaux attiques portait le 
nom, sur la foi du seul témoignage de Pollux (1); mais il y 
avait à ce sujet plus d’une observation à faire. O’abord , la 
forme du nom, donné par le grammairien grec, 

parait être une altération de qui est la vraie 

forme altique (2). C’est une correction qui avait été pro- 
posée par plusieurs critiques (3), dont les travaux devaient 
être connus de M. Sillig; et cette correction, récemment 
appuyée encore par M. Osann (4), me semble devoir être 
admise, bien qu’elle ait été jugée superflue par M. Fritz- 
sche (5), qui maintient le nom comme la forme con- 

tractée de MrjTto/os. Quoi qu’il en soit sur ce point, c’est le 
fait même de l’existence d’un architecte nommé Métichos 
ou Mêtiochos, qui a été, de la part des critiques, l’objet de 
plus d’une difficulté. En premier lieu, il est question, chez 
quelques grammairiens grecs , du personnage d’après le- 
quel le Mêticheion ou Métiocheion , tribunal attique, avait 
pris son nom, comme étant un architecte ou un ora- 
teur (6), double qualité qui a paru contradictoire; et c’est 
en se fondant sur ces témoignages que M. Osann a cru pou- 
voir regarder K architecte Métichos ou Mêtiochos comme 
un personnage très-problématique. Ce doute a paru cou- 

ûe la [moittfqHe, p. 14 ; voy. la restitution que j'ai proposée de cette inscription » 
dans mes Peintur. Àntiq. inéd,, p. 431, note. 

(1) Pollux, viii, 121 : Tô Qc HIirrf;(ov oOtw àntà 

riitrsvos M»;rixov. 

(3) Vo/ez^en des exemples, Hcrodot. ti , 41 ; Plularch. Peip. Qer. Prœc,, c. lâ , 
t. IX, p. 33Ü, Reisk. ; cK Bergk. PeHq. Com. Alt. ont., p. 12, 18). 

(3) Rast , Epiit. cn(., p. l&O ; Schitemann, De Sort, Jndic,, p. 33, sqq. 

(4) Kufutblatty 1832, n. 75, p. 390. 

(6) De Sortit. Judic, apud Âlhen, (Lips. 1835, in-8*), p. SI. 

(6) Miot. Lexie., p. 230, ed. Lips. : 'ipx^'^cxrwy xzl Fiintp, t&v oj 

rà ^rtrrei ov/ticvÀ$vcvT^v ; Lex, Rhttor, in Bekkcr, Anecd, Gr., t. 1 , p. 309, 
n : AuasTiipto» , «n6 rfiv (a«) ?A 

•23 
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liriné par la manière dont les mêmes grammairiens dési- 
giioiit le IrlLuiial en question, en l’appelant îlnrlxpv CMt)- 
rio-/ou) xiuxwt (1); comme si ce mot xéiitvoi excluait néces- 
sairement l’idée d’uii édifice. Mais il a déjà été répondu, 
sur le premier point, que les expressions dont se sert un 
des grammairiens : Mririyoi ( Mnxio-/oi ) Àp;^iTéitT(av KAI 
P/irup, autorisent à attribuer à Mêlichos (Mélioc/ios) 
l’une et l’auli’e profession à' architecte et à'orateur, qui 
n'ont assurémeut rien de plus incompatible que celles à'ar- 
chitecte et de sophiste réunies, comme nous l’avons vu , en 
la personne i\'Hippodainos. Quant au second point, la 
notion de témémos n’exclut certainement pas celle d’une 
construction au sein d’une enceinte; et l’objection n’a vé- 
ritablement aucune force. Mais une notion, négligée par 
M. Osann, comme elle l’avait été par M. Sillig, vient à l’ap- 
pui de l’existence du personnage de Mêtichos {Métio- 
chos), à la fois architecte et orateur, en même temps 
qu’elle nous fait connaître l’âge de ce personnage, qui ap- 
partint au siècle de Périclès; cette notion se tire d’un 
fragment des Pa/vdies de l’ancien poète comique Her- 
mippos, qui nous a clé conserve par Plutarque (2), et dont 
In vraie leçon, aussi bien que l’origine trèvprobablc, ont 
été établies parM. Frilzsche (3). Ce. sont là autant d’éclair- 
cissements qui man<|iiaient à l’article si court consacré par 
M. Sillig à X architecte Mêtichos ( tVé//oc//oj') , l’un des 
amis politiques et des agents de Périclès (4), et qu’il me 
saura sans doute gré de rétablir dans son livre. 

(1) Proverb, Appmü.t iii , p. Schneidewin. : Ti/*ivo; : «t 

e’&y rd otxzrryipiev ,ucya» t* ^ jixa«rai ; cf. 

Heiych. V. Mi^rixou 

(2) Plularcb. Reip. yer. i'rete., C. IS : M^rioxo; fuv 'fàp x. r. ï 

(3) lie Sort, Judtc., etc., p. 8^. 

(4) Plutarcli. t, L ; Tù» 6 jto« tU nv irai’y^Mv , rjl et’ èxxlyov , totxc , 

ir/ouu <niÿ63v»i{ /si xsiraxopM*» 
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246. Mêtbuuôros. M. Siliig u'a cité sous ce nom qu'uii 
oeintre, réputé athénien, contemporain de Paul-Émile (1). 
Il eût pu comprendre sur sa Liste un statuaire , Mêtro- 
dôros, d’Éphèse, qui a gravé son nom sur l’appui Xww 
statue, représentant un Philosophe grec inconnu; le monu- 
ment a été publié dans le recueil de Boissard (2). 

' 247. Mikion, fils de Pylhogénès, sculpteur, probable- 
ment athénien, dont on a recueilli tout récemment le 
nom , gravé sur une base de statue, eti marbre du mont 
Hymette, de cette manière (3) : 

MiKiQN nreoFENors EnomsEN 

Ce nom d’artiste se lisait au-dessous d’une autre inscrip- 
tion concernant le personnage même, Luc. Domitius 
Ahénobarbus, que représentait celte statue, érigée parle 
peuple d’ Athènes : 

O AFIMOS 

AETTKION AOMETION AHNOBAPBON 
APETHS ENEKA 

D’après la difierencc de caractères qu’offrent les deux in- 
scriptions, et d’après la forme plus archaïque des lettres 
employées dans celle de Mikion , M. Ross présume, avec 
beaucoup de vraisemblance, que c’était une statue d’un per- 
sonnage grec plus ancien, qui avait été convertie, par uu 
de ces actes de servilité trop communs dans la Grèce, au 
temps de la domination romaine, en une statue éé Ahénobar- 
bus, au moyen d’une inscription nouvelle (4). Dès lors, je 

(I) Plin. XXXT, II, A. 

(3) Antiq.Rom,, P. ]V,tab. cxxiit. L'inscription est ainti conçue: MUTPOAflPOV 
TOT €4€ClOT (»ou»-<*nlcndi! £s’/ov); et M. Wclckem pensé qu’à cette place et 
•oua cette forme cette inscription ne pouvait se rapporter qu’à Vauteur de la 
statue, et non au pergonnage qu’elle représente , Kurutblatt, 1827, n. 83, p. 330 ; 
c’est aussi mon opinion. 

(3) Cette inscription a clé publiée dans YÉphéméride Arrhéûhgique tfAthèiin. 

(4) Publiée dans VAreharologiurke Zeitnng de M. lîd. Crrlwnl , 1844 , p. 244, 
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suis surpris que M.Koss ne se soit pas souvenu que eet exem- 
ple iiiêinc tl’un Héros grec changé en Ahènobarbus avait été 
signale par Dion Clir^’sostoine (1), avec cette particularité, 
que le héros, objet de cet indigne procédé, était précisé- 
ment Alcibiade. C’était donc, suivant toute apparence, le 
inomuncnt dont la base vient d’être retrouvée, qui avait ex- 
cité la patriotique et généreuse indignation de l’orateur 
grec; c'était une statue d’Alcibiade qu’avait exécutée Mi- 
kion , fils de Pythogénès , mais non pas précisément dans 
le siècle d’Alcibiade lui-même; car l’inscription, telle que 
la rapporte M. Ross, ne comporte pas une pareille anti- 
quité. 

248. G. Julius Milétiis. Une double inscription grecque 
et latine, consacrée en l’honneur de ce personnage, 
cippe, d’excellent travail, qui se voit encore actuellement 
dans les jardins de la villa Ludovisi, peut faire présumer 
qu’il était artiste de profession. Ce cippe a été publié 
d’abord par Boissard (2), puis, avec quelques variantes, par 
Gruter (3), par Spon (4) et par Gualtieri (5); et M. Wel- 
cker s’en est occupé en dernier lieu, pour expliquer une 
autre inscription conçue en vers et relative au même per- 
sonnage (6) , publiée au même endroit par Spon (7). Mais, 
malgré les soins apportés à ce travail par l’habile critique 
que je viens de nommer, il reste encore à résoudre plusieurs 
difficultés qu’il a lui-même signalées; et, sans me flatter 
d’être plus heureux que lui , j’essaierai du moins d’aller un 

(1) Dion Chrjftost. Orar ixxvn , t. Il , p. 122 , ed. Reisk. : ’Edcavi.iojv xxl r&y 
!4Ajcc€(gto>;v, tôv K^ctvtoj, tittyjox^yrv lytivrsi XAAKOHûTQKOS» 

(f) i4nfiq. Aom., P. \\ lab. xvi. 

(3) Gruler, p. cccxxx, 5. 

(4) JfMcW/ott., p. 348. 

(5) P. T6, n. 486 (MPMina, in-4'» . 

(G) ^yUoffe, elc., Pr<rJ., p, xti^xix. 

(7) Spon, ibid., p. 34H; add. FleUwood,|>. n. 1. 
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peu plus loin. Je puis d’abord aflirtiier que la leçon CIu- 
NIKON est la seule qui se lise sur le marbre , au Heu de 
CKBNIKON et de OIuNIKON, mots qu’on avait cru voir, 
sans aucune apparence, et dont on avait donné des intei'- 
prëtations entièrement fausses; je m'en suis assui'c par mes 
propres yeux, et je puis encore citer, à l’appui de mon 
observation, un garant qui ne sera récusé par personne, 
le savant P. Lupi , qui avait lu comme moi CIuNlKON (<). 
Ce point établi , il me paraît que la manière la plus na- 
turelle d’entendre le mot CIuNIKON, placé comme il l’est 
dans la partie métrique de l’inscription : Tov ooçov ev enâpa- 
ffiv eiuvtxov avJpa ptytarmi, est de le regarder, non comme 
indiquant la patrie , ou tenant lieu d’un surnom, ainsi que 
l’a pensé M. Weicker, mais comme ayant rapport à quelque 
école d‘art ou secte ionienne, dont ce personnage aurait 
fait partie. Il ne resterait plus qu’à détenniner la profes- 
sion à laquelle s’appliquait cette qualifîcation ^ionienne. 
Or, d’après l’hommage rendu à notre Q. Jul. Milètus, 
l'ionien, par des artistes, 01 T€XN£ITAI ANÊ6HKAN, on 
ne peut guère se refuser à croire qu’il ne fût artiste lui- 
même. A la vérité, M. Weicker interprète ici le motTe^jvîrac 
par mimes, histrions, acception dont il existe en efl'ct de 
nombreux exemples. Mais la signification propre et pri- 
mitive üartistes (2) n’est pas moins bien autorisée; et 

(1) Düsertazioni , etc., Part. Il , p. 1S&. 

(2) Ammun. v. Tv/vimn cf, Kac. fjccnT}/. i Plolarcho , p. 10(M. A Tappui 

de CCS témoignages, j’njoute celui qui te tire de rinscriplion de Xénophanto* , de 
Thusos , xsti r<;(vitTO'j, Osann , SyUoçc, etc., p. 207, citée par U. WeU 

rker lui-méme , Kunttblau , 1827, n. 83, p. 331. Fj ajoute encore celui’>ct, que 
me fournil Winckclmann, Geschicht. der Kutut, x, 1, $ 23, Werke, t.'VI « p i , 
p. 112, et p. Il , p. 343 , 1299); cf. Pierr, grav, deStosch, p. 1C8, n. 9S0 : 

€TTTXHC B€I0TNET(: 

^ TexK€iTHC f noiei. 

atin d'avoir Vocc.nKioii <lr relever rerreur commise par Muratori, qui a publié 
aussi cette inscnption, The$., I. H , p. ocxsxm, 1 , et qui nxpliipiait te mol 
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l’inscription latine qui se lit au-dessous de l’inscription 
grecque, et qui ne paraît pas avoir attiré l’attention de 
M. Welcker : Q. IVLIVS. FAENTIVS. ALVMNVS(l) CVM. 
ARTEFICIBVS (sic) POSVIT, ne permet guère d’entendre 
les mots xf/ylrai et arleficibus autrement que dans le sens 
propre et généralement usité. La seconde inscription , gra-> 
vée en l’Iionneur dii même personnage, où se trouvent les 
paroles que voici : MAPMAP.4P10N TO FENOi: i'ÛZEXEPADI, 
sert d’ailleurs à faire connaître ce qu’étaient précisément 
les xtyiylxai nommés sur la première. Il est évident que 
ces mots : Hgcpuaipapîuv xb yévoiy correspoudant à ceux de 
marmorariorum corpus qui se lisent sur des inscriptions 
latines contemporaines (2), indiquent une corpotxUion , 
un atelier d’ouvriers travaillant le marbre; et je ne sais 
pourquoi M. Welcker a lu MAPMAPlÛN , au lieu de MAP- 
MAPAPIQN , qui est la leçon de Spon , et môme de Fleet- 
vvood. Cette notion s’accorde d’ailleurs parfaitement avec 
ce qui est dit des travaux exécutés par notre Q. JuL Mi~ 
lêtns, consistant en un labyrinthe , espèce de théâtre po- 
pulaire, consU'uit sous sa direction et à scs frais; c’est, du 
moins, ce que paraissent signifier les paroles : Kat ropiVss 
Pi'ov EX xajucxut» tdt'füv xaüx’ ènoinaix èyà ànâxnv rots 
i x6i:of Aaêiipnôos; paroles qui ne comportent guère l’idée 
<lo ces immenses richesses propres à subvenir à la con- 

par un de ces : artifice* qui in iHdin operabtmuir. M. Leironne , qui cite 
cet arlislG, sur la fui de Winckclmann , vi^ 3, 17 (trad. 

franç.) : ElTTXUC B6ITTN6TC (sic) , ExpHcat. d'une Inscr. grecq.. n. 27, noie, 
n. 20 , n'a pas fait attention que , dans scs Pierres de Stoseh, Winrkelmann a»ait 
écrit lî€l0TKCT^; ce qui rentre dans la let,M*n D€I0TNO(» (sic) donnée par 
Muraturi. 

(I) Le mot aiumnus ne doit pas se prendre ici comme siirnifianl diseiple ou 
apprenti^ ainsi qu’on en a tant d^xcniples sur les inscription» de cet ôge , mais 
liion comme un surnom, ainsi qu’il résulte d'une Inscription du recueil de Gruter, 
p. r>ciixvii,6, où il est qut'Mion «lu métne personnage ; Q. IVLIVS. FAKNTIU8. 
ALVMNVS .CVM . ARTIFICIBVS . POSVIT. 

■ 2) Gruter, p. cf.cci xiiii. S ; cf. Orell , n. tlOlî. et al. 
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structioa de quelque édilice gigantesque, tel que le Sfpti- 
zonium de Sévère qu'on a cru y dérouvrir. Je pense donc 
qu’en rapprochant les deux inscriptions grecques dont il 
est question , et les éclairant par i'iiiscriptiou latine jointe 
à la première, on pourrait admettre, avec toute vraisem- 
blance, que Ç. Jul. Milètus, natif de Tripolis de Syrie, et 
élevé au sein de quelque école d'art ionienne, construis)! à 
Home, sous le règne de Septime Sévère, un théâtre popu- 
laire, nommé Labyrinthe , qui devint pour Itii la source 
d’une honorable aisance; et que ce fut la corporation des 
marbriers employée sous sa dii'ection qui lui érigea , de son 
vivant, un monument, consistant sans doute en une statue, 
dont la base, avec la double inscription grecque et latine, 
est le marbre qui se trouve aujourd'hui à la villa l.ttdo- 
visi (1). 

249- âliMnès, ou Mimsêto.s, /tefu/ze de vaisseaux, 
dont l’époque doit peu s’éloigner de la Lx* olympiade, 
puisqu’il en est parlé dans uu fragment d’Hippouax (2). 
Ce genre de peinture, quelque subalterne qu’il pût être,- 
n’était pas indigne de figurer dans l’iiistoire de l’art, puis- 
qu’on sait qu’il exerça longtemps le talent méconnu et la 
jeunesse obscure de Protogène (3). 

250. jMNÊSARcnos. C’est sans raisons suffisantes, à mou 


(1) 11 te pourrait CK'pendant que le mot gravé fur ce marbre , s’en- 

tendu des acteurs du théâtre couslruit et dirigé p» Miiétua ; ce qui o'empécberait 
pas que l’autre inscription fût un hommage des marbriers qui travaillaient suus la 
direction du même personnage. Je reconnais aussi que la seconde inscription de 
Q. Julius Faentius Atumnus, qui concerne un monument sépulcral, sans aucun 
rapport avec celui de MUétus^ et qui oflre égalet&enl les mots cuin arii/icibus posuii, 
nu permet pas d'établir la moindre relation entre les , quels qu’ils soient, 

auteurs du munuiiicot de Milétus, cl les artifices composant l’atelier de sculpture 
de Q» Julius Faentius Alunuius , dont le nom , en qualité d'artiste romain , du 
temps de Scpliine Sévere, doit être rétabli sur la Liste des anciens Artistes, 

(2) Hipponacu Fragment, vu; cf. Weicker. ad Philoftr. Scn. Imag., i, 19 , 
p. 323 , ed. Jacobs. 

(3) Pliu. XXXV, 20 : Aaess piiMisu-. 
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avis, que M. Sillig a tait uii artiste Toscan, Sculptor 
'rhuscus, (le ce personnage, père de Pytliagore. Les au> 
leurs mêmes que cite M. Sillig, Diogène de Laërte(l) et 
Apulée (2), sont loin de jusliGer cette manière de voir. Le 
premier de ces auteurs rapporte la diversité d’opinions* 
qui régnait chez les anciens, au sujet de Mnésarchos, on 
Mnêmarchos (car cette diversité s’étendait aussi jusque 
sur la forme de ce nom ) , que les uns faisaient Samien , 
d’autres T’/rrAeniè/z, d’autres T^r/ert (3) ; et cette troisième 
version peut bien avoir occasionné celle de Tyniiènien, 
d’après la ressemblance des mots Tupprpiài et Tûpio;. Quant 
à Apulée, qui confirme la profession de graveur sur 
pierres du père de Pythagore, il ne reconnaît à ce dernier 
d’autre patrie que Sanios, qui doit avoir été aussi celle de 
Mnésarchos lui-même, suivant la tradition la plus générale 
de l’antiquité. En se <x>nfomiant à cette tradition, on doit 
voir dans Mnésarchos, ou Mnêmarchos } un artiste grec, 
le plus ancien graveur sur pierres, (4), qui 

soit connu dans l’bistoire de l’art (5); et, pour attribuer à 
l’antique Étrurie l’art et la patrie du père de Pythagore, il 
faudrait au moins des témoignages positifs qui manquent . 

(1) Diogen. Lacrt. vm, 1. 

(3) Apul. Florid» ii » l6 , p. 56, ed. Boucha. 

(<t) Clem. Al. irrom. i , 1 4 . p> 353, cd. Potter. ; cf. Porphyr. in Vit. PyOuig. , 

p. 3 ; cf. ibid., p. 13. Jamblique fait deacendre d'AocaPOt , le chef mythologique 
lie la première colonie grecque , Mnétarchoi et Pylhaia, Vit. Pythag., c. ii. 

(4) Suid. t'. Uv$»y6p»ii Trelaea, Chitiad. ai, UUt. 3^, r. 6<», sqq. Je ne 
m'arrête pas i ropioioo de Lessing , qui prétend que Mné*archo$ était aenlcment 
graveur de cachets sur mitaur, et non iur pierres fines, malgré le témoignage ex- 
près d’Apulée, qu'il rejette comme n'*étant pas une autorité sulUsante en pareil 
ras, scemmtl. Sehrift., t. XV, p. 3Î4, et t. XVI, p. 420. On pourrait répondre que, 
sur une question d’antiquité , Apulée était encore plus près des temps , des choses 
et des hommes , que Leasing. Mais il suffit d’observer que l’art de grarer les 
pierres, pratiqué de temps immémorial dans l’Orient, fut une des premières in- 
dustries que la Grèce reçut des colons asiatiques , auiquels elle dut les principes 
et Ica modèles de ses arts d’imitation. 

(6) r.'cst au»»i ropiniim de M. Creu/er, iur ticmmenhund., p. 4, et Id4 , 0'. 7 ,. 
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tout à fait. Dana l’hypothèse même de l’origine tyrrhé- 
nienne de Mnêsarchos , c’était encore à la Grèce qu’il 
appartenait, puisque les Tyrrhèniens dont il descendait 
étaient ces Tyrrhèniens de Lemnos et des localités voi- 
sines, qui ne peuvent se confondre avec les Tkusci 
d’Italie. 

251 . Mnêsiclès. C’est une assez étrange idée qu’a eue 
M. Sillig de faire de ce célèbre architecte des Propylées 
d’Athènes, un des serviteurs domestiques de Périclès, 
verna Periclis, comme s’exprime Pline (1). L’aventure ar- 
rivée , pendant la construction du Parthénon (et non des 
Propylées) (2) , à un jeune ouvrier, nourri dans la maison 
de Périclès, qui se laissa tomber du faite de l’édifice et qui 
fut guéri , au moyen d’une herbe {pcrdicio, parthenius) 
montrée dans un songe à Périclès par Minerve, cette aven- 
ture racontée par Plutarque (3) , à peu près dans les mêmes 
termes que par Pline (4), n’a rien qui s’applique à Mnê- 
siclès, ni pour la condition de la personne, puisqu’il s’agit 
d’tt« Jeune ouvrier, le plus intelligent et le plus actif de 
tous, èvEpyoTaTo; xaî TrpoêufioVaroî tmv rtyyirëyn, ni pour 
l’édifice , puisque cette chute eut lieu pendant la construc- 
tion du Parthénon, et non pendant celle des Propylées. 
C’est la confusion des deux édifices, erreur commise encore 
en dernier lieu par M. Letronne (5), qui paraît avoir occa- 
sionné la méprise de M. Sillig, méprise dans laquelle 
étaient déjà tombés Chandlcr et Dodwell, et qu’avaient 
relevée justement les éditeurs allemands de Stuart (6). II 

(1) Plin. xixiv ) 8 , 19 1 Periclit Oljfnpiî vernaUi ; idem, ixti , 17 , 30 : Veroa 
carut PeHcli. 

(2) Plin. XXII, 17, 20 j Cum is (Periclea) in arce TEHPLVM (Hmerrae) «difi- 
caret , rcpeÎMetqoe f verna) super altitodioem faitigii, etc. 

(3) Plutarch. in Periel.. $ xifi. 

(4) Plin. XXII, 17, 30. 

(&) ExpUcat, d'une Inscript, grecq., p. 47, 2). 

(8) Dû ÂUerthOmer iwn Athcn (Dannttadt, 1831 , in-8*), t. II, p. 18). 
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faut donc supprimer de l’histoire de l’art et du livre de 
M. Sillig celte notion tout à fait fausse, que Mnésiclès, 
\ architecte des Propylées , fut un serviteur de Périclès. 
Mais il y a tout lieu de croire qu’une inscription , gravée 
sur une architrave de marbre et trouvée à la base même 
des Propylées, puisqu’elle est encore aujourd’hui encastrée 
au-dessus de la porte moderne de la forteresse (1), appar- 
tient à MnêsicVes, qui y est désigné comme fils d’Ëpicratès, 
du dêrae A'Œnoë, et domicilié dans celui CH Amphitropê. 
Voici cette inscription (2), telle que je l’ai copiée moi-même 
sur place , en 1 838 : 

MNHSIKAHXEniKPATOrOINAIOS AM4>ITPOnHeKNAH- 

MHTPIKAIKOPHIANEeHKEN. 
Les caractères de cette inscription ne sont certainement 
pas ceux de l’époque où florissait Mnésides (olymp. lxxxv, 
4-i.xxxvii, 2); mais rien n’cmpêche qu’elle n’ait été re- 
faite à une époque postérieure ; et , d’un autre côté, la cir- 
constance qu’elle est gravée sur un fragment d’architrave 
d’un monument dédié à Dèméter et à Corê , jointe à celle 
que ce marbre a été trouvé près des Propylées bâtis par 
Mnêsiclès, tend à faire croire que le Mnêsiclès qui y est 
nommé est \ architecte même des Propylées. Dans cette 
supposition, qui n’a rien que de très - plausible, nous ac- 
quérons la notion neuve et curieuse que ce grand archi- 
tecte ét^éit un citoyen athénien, fils d’Epicratès, du dême 
d’OEnoë, de la tribu Æantide : ce qui achèverait de dé- 
truire l’idée, d’ailleurs dénuée de toute espèce de preuves 


( I ) C’est U que je l’ai vue en 1 838 , et que l’avait copiée, en 1 836 , î’arcfcîtecte nisau 
Kouamin ; roy. son Temple de ta Victoire tans aile» { Rome , 1 837, folio) . p. 6, 14). 

(3)KÜc a été publiée d'abord par Chandler, Inicript. au/., P. Il, n. 10, p. 49, et 
reproduite par le colonel Leakc, Topographie von Athen. (trad. allcm.), p. 18H, 6), 
avec le supplément de Cbandler : om/x ^é] , que M. Rocckh , qui a publié de 

nouveau cette inscription , d’après une copte dilfiércntc, Corp. fnter. gr,, n. 471, 
déclare tout à fait foux . Mais je ne crains pas d’aflsrmor à mon tour que la restitution 
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et mOrae de vraisemblaoce , qu’il fut un serviteur domes- 
tique de Pcriclès. 

252. C. Vedennius Moderatus , architecte de l’Ar- 
senal impérial, sous Vespasien et sous Doinitien, ainsi 
que nous l’apprend son inscription sépulcrale, gravée, en 
caractères excellents, sur un cippe de grande et belle pro- 
portion trouvé, en 1816, sur l’ancienne voie Nomentane, 
près de ’ÀdxnX.e-k^dèir-hors-de s-murs. Ce monument, dé- 
crit et publié par C. Fea (1),se voit maintenant au Va- 
tican (2). Les expressions par lesquelles sa profession est 
indiquée : ARCITECT. (sic) ARMAMENT. IMP., Archi- 
tectus Armamentarii imperatoris (et non Armamenta- 
riorum imperialium, comme dit l’antiquaire romain), ne 
sont susceptibles d’aucune difficulté. Il n’y en a pas davan- 
tage dans le nom même du personnage, exprime de cette 
manière :^C. VEDENNIVS. C. F. QVI. MODERAIVS. 
ANTIO. Ces derniers mots : Qui Moderatus , pour qui et 
Moderatus, locution dont il y a tant d’exemples sur les 
inscriptions grecques et latines, signibent certainement 
que notre C. Vedennius, 61s de C,, éé Antiiim , portait 
aussi le nom de Moderatus , et non pas qu’il exerçait l’em- 

de M. Boeckh, qui suppose un second personnage ( nn Te/, fils (fim Tel)., et qui lit 
ANE6HKAM , au lien d'ANGBHRE , ne peut se concilier avec la lacune qui existe 
sur le marlire. Ott. Muller, qui approuvait cette restitution , Nachtretge zu Leake's 
Topographie , etc., p. 430 , n*avait pas vu le marbre ; et en conjecturant que ce 
fragment d’architrave pouvait appartenir au temple de Déwséter^Chloi , ce sa* 
vaut oubliait qu’il n’esistait point de temple de Déméier-Chloi , mais bien une 
double niche , sans autre profondeur que celle qui est nécessaire pour recevoir un 
autel ou une statuette , et de plus , que ce sanctuaire de Léméter^Chloi ne peut 
avoir rien de commun avec le monument, quel qu’il fût, didii à Déméter et à 
Koré. J’observe en dernier lieu que M. Pillakis , qui a rapporté Udèleoiem l’in- 
scription de Mnéeiclks, Àntiquit. d'Athènes, p. 930, suppose aussi, mais sans au- 
cune raison, qu'elle appartenait à ce qu'il appelle un petit temple de Déméler-Chloi 
et de Ghé Kourotrophos. 

(1) C. Fea , Variefà di Notùie, p. 86-87, Roma, 1890, in-8®. 

(9) Corrid. des luscript. compartim. viii« Voy. lea Au, deil' Aecatiem. Hom. 
d'Àreheol., t. I , p. 100 , où il est parlé de la découverte de ce inonunicnt. 
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ploi de moderator à Antium , comme l’a entendu C. Fea. 
Du reste, cet architecte militaire était un artiste de la 
même profession que le Philon et le Diognélos admis en 
cette qualité dans le livre de M. Sillig (1), et il devait j 
6gurer au même titre. 

253. C. Mdtids. Au sujet de cet architecte, M. Sillig 
n’a cité qu’un seul passage de Vitruve (2) , celui où il est 
question de la science profonde qu’il déploya dans la dé- 
termination des proportions du temple double de l’Honneur 
et delà Vertu. M. Sillig a négligé un autre passage de Vi- 
truve (3), qui cite ce temple bâti par C, Mutins, comme 
un modèle du temple hexastyle périptère, avec cette par- 
ticularité, qui tenait à la destination particulière de ce tem- 
ple, consacré <i deu.x divinités, qu’il était sans posticum, 
sine postico. Je relève cette omission commise par M. Sillig, 
parce que, faute d’avoir aussi rapproché les deux passages 
de Vitruve qui se complétaient et se confirmaient l’un par 
l’autre,Visconti aété induit en une grave eri-eur, celle de re- 
garder le petit temple antique, converti en église de Sant’ 
Urbano dit alla CaJJfarella , près de Rome, comme étant le 
Temple de l’Honneur et de la Vertu, bâti par C. Mutins (4). 
J’ai eu occasion de réfuter ailleurs (5) cette erreur de l’il- 
lustre antiquaire; et ce n’est pas ici le lieu d’y revenir. 
Maisje remarque encore que M. Quatremère de Quincy s’est 
trompé (6) aussi, en attribuant à l’architecte qui nous occupe 
le Temple de l’Honneur et de la Vertu bâti près de la porte 
Cap'ene, d’après un vceu de Marccllus, dans la guerre galli- 


(1) Catal.vet. Art^e.,p. I89et3&l. 

(2) Vilruv. Prœfat. 1. vu («t dod tiii), §17. 

(3) Idem , 1. III , c. 2. § 6. 

(4) Viscooti, Oper. var., t. Il, p. 387-418. 

(6) Jamn. de* Savant* , j«OTier 1831 , p. 68-60. 

6) Diefionn. «Tirehi/ecf., au mot JfuriiM, t. Il , p. 743. 
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quc(1), tandis qu’il s’agissait en effet d’un temple construit, 
sous la même invocation, mais dans un quartier de Rome 
tout différent, près des monuments de Marius, ad Mariana, 
ou in Area Marianorum monumentorum (2), situation 
qui répond au point le plus élevé de l’Esquilin, près de 
l'église moderne de Saint-Eusèbe (3). 

254. Mtwwion , statuaire athénien , qui prit part à l’exé- 
cution des bas-reliefs de la frise du temple de Minerve Po- 
liade, ainsi qu’il résulte de l’inscription relative à ces tra- 
vaux (4). 

255. Mtrob. Sous ce nom, illustré par un des plus 
grands statuaires de l’antiquité grecque (5), M. Sillig a 
cité un sculpteur, d’âge et de pays incertains, dont le nom 
est gravé sur une tête en marbre du palais Corsini, à Rome. 
C’est sans doute sur la foi de Winckelmann (6) , bien qu'il 
ne le cite pas, que M. Sillig a admis ce nom d’artiste, qui 
appartient, sans nul doute, à une époque romaine assez 
basse. Mais une particularité qui ne devait pas être omise 
par le savant auteur du Catalogue des anciens Artistes, 
c’est qu’il fut trouvé, dans les ruines d’un édifice antique de 
Vienne, une de marbre blanc, portant le nom MTPÛ- 
NOS, et tout auprès, deux pieds de bronze, seul débris de 
la statue érigée sur ce piédestal. Cette découverte est rap- 
portée par Cliorier (7) , qui ne doutait pas que ce nom nu 

(1] Tit.-Lir. xxtii, tS ; xxix. 11. 

(2] Valer. Maxim, ii . 5 , 6, 

(8) Nardini, Rom. antic., 11 , 28, ed. Nibbj. 

(4) Éphémer, Archéol. Àttiq., notembr. 1837, q. ix, p. 30; Scbœll, orchœol. 
MiUheitung. ûut Grieehtnt.,p. 125. 

(5) L'article du célèbre statuaire Jfyron, tel que fa présenté M. Sillig , pour- 
rait donner lieu à pluaieurs reciificationa aaaes gravet; mata je lea ré a enr e pour 
nM>n Histoirt de CArt, où ellea trouveront plua eonvenableonent leur place. 

(6) Pierr. grav. de Stotch, p. 207. Voj. auaai Leasing, eœmmü, Schrift., 
t. XV, p. 281. 

(7) ilNrigail. de Vienne, p. 408, nouv. édit., Lyon , 1828, io-8*. 
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lût celui de Myron, le contemporain et le rival tle Phidias; 
en quoi j’avoue qu’il tne serait diilRcile d’être de son avis. 
Mais ce devait être en tout cas un nom d’artiste grec de la 
belle époque, d’après la circonstance de la statue de bronre, 
qui semble n’avoir pu appartenir qu’à l’antiquité grecque. 
Spon parle aussi de cette base de statue avec l’inscription 
MVPQNOS 1). 

256. IjC nom de Myron fut aussi porté par un peintre grec, 
(^franchi de la maison impériale, que nous connaissons 
par la célèbre inscription d’Antium (2), où il est désigné de 
cette manière : MYRO. AVG. L. PICTOR. Cette particu- 
larité avait été relevée par Winckelmann (3); mais sans 
l’indication du nom de l’artiste ; ce qui a pu causer l’omis- 
sion de M. Siliig (4). 

257. En6n , je proposerais encore d’ajouter à la Liste des 
anciens Artistes du nom de Myron, le T. Slatilius Mtroi», 
qualifié DISSIGNATOR ( DESIGNATOR ) SCANAR 
(SCAENAR), c’est-à-dire un de ces dessinateurs ou peintres 
de seines dramatiques, qui le plus souvent exerçaient en 
même temps la profession ÿarchitectes. Celui-ci nous est 
connu d’après une inscription rapportée par Pitiscus f 5], 
par Gniter (6) et par Fabretti (7). 


(1) MùceUan., p. I2C. ; 

(2) Vuipi, Tabut. Aniiat. iilusir,, p. 17. 

(3) Stor. deW .-irt., vu , 3, § 30, i. Il , p. 9CÎÎ, 1 12), cil. Pmt. 

(4) Notre autour a réparé cotte umisaion dans son Appendix , p. 479, où il r.vp- 
porle ainsi l'inscription : MYRO. AVGVSTl. UBERTYS. PICTOR, sur la Foi de 
Bisnchini , îxcrizioni de Liberté, p. 77; mais cctie iodicalioii n’est pas exacie; 
c'est à l’inscription ü'i4nrtum publiée à la suite du livre de Biaochini que sc rapporte 
cette citation , et le marbre porte elleclivetncnt : MYRO. AVG. L. PICTOR. 

(à) Lexie. ÀMiq, lat., 1 . 1 , p. 779, v, Fielor. 

(6) Gniter. p. ccxkk, ti. 

(7) Tnneript-, r. iv, p. 39? ; r.f. p. 32&. 
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N. 

258. Néalcès. Au sujet de ce peintre célèbre , contem- 
porain d’Âratus , j’al deux légères observations à faire; Tune 
que la peinture qui lui est attribuée par Pline (1), contrt’ 
l’opinion d’autres auteurs (2), qui parlent d’un peintie en 
général, est citée aussi sous le nom de Nèalcès par Dion 
Chrysostomc (3) et par Sextus Empiricus (4) ; l’autre, qu’en 
nommant Alexandrin la fille de Nèalcès (f>), qu’il avait 
précédemment citée sous le nom A’ Anaxandra {%'), qui 
est la vraie leçon du texte de Didyme (7), M. Sillig a commis 
une faute, qui ne peut guère se mettre que sur le compte 
de l’imprimeur; car le nom de femme Alexandria (Aüe^ov- 

n’est pas grec. 

259. C/. NéRorr, l’empereur, pouvait être admis sur la 
Liste des anciens Artistes, bien que ce ne soit pas, j’en 
conviens sans peine, une acquisition fort glorieuse pour 
l’histoire de l’art que celle d’un pareil nom. Ce prince, qui 
affectait tous les talents, avait, au témoignage de Suétone (8) 
et de Tacite (9), un goût prononcé pour la peinture; et 
Dion Clirysostome fait aussi allusion à cette prétention de 
Néron (1 0), qui paraît n’avoir pas été dépourvue de quelque 


(1) Plio. xixv, 10, 36. 

(2) Val. Max. viii^ 7 ; Plularch. Forfun., t. VII , p. 307, ed. Hultcn. 

Je n’ai pas \t loisir de vérifier celte seconde citatron ; je me borne à U reproduire 
d'après M. Sillig. 

(3) Diun Clirysost. Orat. lxiv 

(4) Sext. Empirîc. Pt/rrh. Hÿpoth. 1. i , c. fî, p. 7. 

(&) CmtaL vet. Art^.^ v. Neailces, p. S9I . 

(6) Ibidem, v. Anaxandra, p. 43. 

(7) Didym. apud Clem. Alex. Stromal., I. tv, 19 , p. 630, ed. Potter. 

('<) In Seron., c. ut. 

(0) Annat. xiii, 3 ; cf. Bocroer. de Pririieg. FleH>ri, p. 46 ; Petersen , Einleit. 
in dût Studium der Archaotogie (Leipzig, 1639, in-S*), p. 56, 136). 

(10) Dion Cfar^ost. Orat. lxxi. t. Il , p. 381, ed. Reisk. :Pat«l dè xal rPA^ElN 
rai DAÂTTBIN IKANON aOrivcTyat. 
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fondement. Mais je ne ndève celte particularité que pour 
ne rien omettre des témoignages qui nous restent de l’anti- 
quité sur les personnes qui pratiquèrent les arts; car, je le 
répète, un nom de prince et de tyran, fût-il même moins 
odieux que celui de Néron, n’apporte aucun honneur sur la 
Liste des anciens Artistes (1). 

260. Nésès, artiste athénien, connu par la célèbre in- 
scription relative aux travaux du temple de Minerve Po- 
liade, pour avoir pris part à ces travaux, qui datent de 
la xci* olympiade, en qualité de modeleur d’ornements ar- 
chitectoniques (2). 

' 261 . Nésiotès. Ce nom ÿ artiste athénien, du siècle de 
Périclès, manque dans l’ouvrage de M. Sillig, où la fausse 
leçon du texte de Pline, Nestoclès(3), a seulement été cor- 
rigée en Nésiotès, à l’exemple de Juuius , suivi par tous les 
antiquaires. Mais ce nom Nésiotès se prenait ici pour une 
épithète, signifiant insulaire, et attribuée au statuaire 
Critias {Critios'); en quoi l’on se trompait, et, pour dé- 
truire cette erreur, généralement accréditée, il a fallu l’ap- 
parition de deux marbres atliqiies, trouvés sur \ Acropole 
d’Athènes, en 1835 et 1839 (4), portant l’un et l’autre le 
nom de Nésiotès, comme le nom propre d’un statuaire 
associé à Critios. La différence qu’offrent les deux inscrip- 
tions dans la forme de ce nom, écrit , sur l’une, NEK)TE^, 
et sur l’autre, NE^IOTEf, soit que cette différence soit due 
à l’inadvertance du lapidaire, soit qu’elle s’explique par 
une prononciation locale, ne saurait former une difficulté; 
et entre ces deux leçons , je ne crois pas qu’on puisse hésiter 

(1) Voj. Journal de$ Savant», roan p. 106. 

(9) Éphém. Arehiol. Àttiq., oov. 1637« n. ix, p. 30; Schœll , archoeai. Mit- 
thàl. atu Griechenl., p. 136. 

(3) Pliii. xxxiT, 8, 19. 

(4) Rom, fuiwrMa», 1836,0. 18, et Uttrt à M. Tkiersch , n lelll,p.3'8. 
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à préférer la seconde, d’après le texte de Lucien i l), où 
l’on lisait : Tùv ctfiipi KpaT»ra (lis. Xoktov') xoù îir,Timnnv , et 
mêine, d’après celui de Pline (2), oîi le mot AW/oc/è.f ac- 
cuse plutôt la leçon primitive Nr,!7iuTTj« que la leçon 
T»ç. Quoi qu’il en soit à cet égard, une question plus im- 
portante, soulevée par M. Ross (3), est celle de savoir en 
quelle qualité Nésiotès, qui n’est cité nulle part comme 
auteur d’un ouvrage exécuté par lui seul, et dont le nom 
est toujours associé à celui de Crilios ou écrit ù sa suite, 
dans les textes comme sur les monuments, en quelle qualité, 
disons-nous, Ncsiolès put être le collaborateur de Critios. 
M. Ross pense que ce fut comme fondeur, et que c’est à 
cette opération toute matérielle que se borna la coopéra- 
tion de Nêsiotès aux travaux de Crilios, consistant en 
statues de bronze. J’ui déjà eu plus haut (4) l’occasion 
d’exprimer une opinion différente, et je n’ai point à y re- 
venir. Je remarque seulement, et c’est une observation déci- 
sive qui a échappé h M. Ross, qu’en citant Nésiotes dans 
le nombre îles statuaires, émules de Phidias, tels t\VLAlca- 
mènes, Crilios et Hé^ins, Pline ne permet en aucune façon 
de considérer cet artiste comme un simple fondeur. C’est 
d’ailleurs un point que je me réserve de traiter à fond dans 
mon Histoire de V Art. 

262. NicépiioRUs. Sous ce nom, M. Sillig n’a cité que 
le graveur sur pienvs indiqué par M. de Clarac (5), et dont 
j’ai complété l’article (6). Un statuaire de ce nom figure 
sur un fragment de base, trouvé à Amycles, en Laconie, et 


(1) Luciao. Rh«/or. Prœcept», 0, et Philopseud,, $ 18. 
(t) Plin. \xxiv.8, 19. 

(3) Rots , Lettre à M. Thierscht p. 7-8. 

(4) Voj. plus haut, p. 267, au mot Critios. 

(5) Descript. des du Mus. Royal, p. 4t|. ^ 

^ü) Vuy. plus iiatii, p. 115. n. 57. 
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copié par Fourmonl : AVP. (N£IKH<l>OPOS) NClKlKtOPOV 
EIIOIEI(I); cet artiste vivait évidemment à l’époque ro- 
maine. C’est aussi ce qu’on peut affinner au sujet du T. Ju- 
lius N icéphorus , affranchi de la maison impériale (2) , et 
qualilié museiarius , c’est-à-dire, auteur de travaux en mo- 
saïque; notion neuve et curieuse, qui résulte d’une inscrip- 
tion du recueil de Gruter(3), citée en dernier lieu par 
M. Orelli (4), et qui méritait de trouver place dans l’histoire 
de l’art. 

263. Nicétas, nom ÿ artiste qui se lit, écrit NIKHTOT, 
sur un fond de vase d’albâtre, au-dessus d’une main ouverte, 
gravée au trait. Caylus, qui a publié ce fragment (5), pen- 
sait que ce symbole de la main ouverte exprimait l’idée de 

fidélité; les académiciens d’Herculanum (6) y voyaient une 
allusion au mérite de l’artiste; c’est peut-être tout simple- 
ment une marque de fabrique. Mais, en tout cas, le nom de 
Nicétas doit être regardé comme celui S \m fabricant de 
vases d’albâtre, de la forme à' unguentarium; et, suivant 
toute apparence, cet artiste appartient aux derniers temps 
de la période grecque. 

264. Nicias. Sous ce nom, M. Sillign'a cité que le cé- 
lèbre athénien, dont l’article pourrait donner lieu 
à plus d’un éclaircissement que je réserve pour mon His- 
toire de l’Art. Mais nous connaissons maintenant un autre 
artiste de ce nom de Nicias, statuaire de profession et 61s 
du célèbre Thrasymédes , de Paros, auteur de la statue co- 


(1) Bocckh , Cor/}. \n%cr.<jr., n. H02. 

(2) C'o»t en celte qualiic , ri enmmc ofTi'niu'hi ilr Tibère , cju'il a clé con»iiltfrr 
par Visconti , Mua. P. Clan,* t. Vil « p. 82, b.). 1) ral cité niiMi comme arti»le on 
inosnï(|ue par Furictli , de Muaiv., p 52. 

(3) Cimier, p. otiisvi , 3. 

^1) hixer. lat. se/., n. 4Î38. 

(5} Recueil d'riniiif.t pl. lvi. n. 4 oi à. 

((i) Jlionz. fl'Krcolau., I. Il , p. 410, 8,. 
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lossale chryséléphantine d’Esculape, à Épidaurc(l). Le 
monument qui nous a fait connaître ce sculpteur Nicias, 
est une inscription, gravée sur la base d’une statue dédiée 
par lui-même à Apollon, du produit de la dîme des tra- 
vaux exécutés par son pire. La base où était gravée cette 
curieuse inscription , a été trouvée récemment parmi les 
ruines d’un temple d’Apollon , dans l’île de Calymna , et j’eii 
ai dû la communication à M. Ross, par une lettre datée 
d’Athènes, le 18 mars 1844 : voici cette inscription, qui est 
encore inédite : 

NIKIAîMEANEeiIKENAnOA 

AÛNiriOSBPASVMHAEOS 

EPrûNÜNOnATHPHPrA 

i’ATOTHNAEKATHNIOI 

Nixîaç àvéQwev AttoA-- 
, uiôi SpûKnjfjchâsoç , 
ipyav uï ô irarrjp ripyâ- 
caro T-fiv âexâmv aot. 

Cette inscription nous laisse malheureusement ignorerquelle 
était la statue érigée sur cette base et dédiée à Apollon. 
Ou peut présumer que c’était une statue d’Apollon ; mais 
rien n’empêche non plus de croire que ce fût une statue 
de Thrasymédes , père de l’artiste. Rien n’était plus 
conforme aux habitudes de la société grecque que de dé- 
dier à des dieux divers des images de particuliers; et l’on a 
aussi des exemples de statues d’artistes placées dans les 
temples des dieux , à côté des simulacres divins exécutés 
par eux-mêmes (2). 

265. Nicodêmos, de Pergame, architecte, probablement 
du siècle d’Hadrien , connu par une inscription grecque, 

(1) PauMn II , 27, 2. 

(2) Voyei-Pii des exemples cités par Pausanias , n , 23, 4, et vm , 53, 3. 
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OÙ il est question d’un lieu de promenade , fftpiraTov, sans 
doute un portique couvert, destiné aussi à l’usage de mar- 
ché, àyopxDÔjnov, réparé et orné à ses frais ( I). 

266. Nicomachos, athénien, auteur d’un mo- 

nument votif, dont l’inscription, seule ciiose qui en sub- 
siste , a été trouvée, eu 1839, sur Xjicropole d’Athènes, 
près du temple de Minerve Poliade, et publiée par 
M. Ross (2). La partie de l’inscription qui concerne l’ar- 
tiste est ainsi conçue ; NIKO.MAXOS EnOHZEN; et , d’après 
la forme des lettres , surtout d’après une sorte de négli- 
gence et de défaut d’élégance avec lesquelles elles sont 
gravées sur le marbre, le savant critique conjecture que 
ce statuaire Nicomachos , qui n’a certainement rien de 
commun que le nom avec le célèbre peintre AYcwriûc/iOj, de 
la cv' olympiade, doit avoir exercé son art au commence- 
ment du ni' siècle avant notre ère, peut-être même encore 
plus bas. Cependant un autre antiquaire qui a vu et publié 
aussi, avec quelques différences, l'inscription dont il s’agit, 
M. Ad. Schœll (3), est d’avis que le sculpteur Nicomachos 
pourrait bien appartenir au siècle de Sthennis et de Léo- 
charis. C’est une question que je ne me permettrai pas de 
décider en faveur de l’un ou de l'autre de ces habiles cri- 
tiques, faute d’avoir vu de mes yeux le monument ori- 
ginal. 

267. Nicônidas, architecte militaire, thessalicn de 
naissance, employé dans les guerres de Lucullus, au témoi- 

(I) I/in»criplion , publiée d’abord par Lechcvalier, Voyage en Troade, t. I, 
p. 160, depuis par M. «le Choiseul Gouffier, Voyage Pittoresgue , l. 1 , p. I69- 
70, a élé reproduilc par Turner. Vayaga , eic., t. III , p. 57^. C’esf d'apn-s crlln 
deniû TC copie que M. Hoeekh l’a admise dans son recueil, ii. Gel archi- 

icclo Sicoddmos aiail clé tilé au&st par M. Weleker, StjUogc, rlc., n. 186, p. 2i0 ; 
et M- Osann avait proposé do rétablir son nom sur in I4nc det anciem Arlistai , 
Kainiblatt , 18:J0, n. 81. 

(?) Le'tre à M. ThiencU , n. 7, p. lii-M.'. 

(3) yircfurol. MUlhrUnug. aus (iriechiul. , p. 128, l}. 
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gnuge du Plutarque (1), ilout le nüiii,qui avait éeliappé 
aux recherches de Facius, s'est dérobé aussi, sans doute 
par ccttc raison, à celles de M. Sillig. 

268. Nilüs, architecte romain, dont le nom était gravé 
sur une base de colonne gisant à terre, près du palais de 
'Monte-Citorio , à Rome, du temps de Rraeci (2). C’est sur 
la foi de cet antiquaire que M. Weicker avait proposé (3) 
de rétablir le nom de l’architecte Nilus sur la Liste des 
anciens Artistes. 

269. Bles/us Novius, sculplenr romain, d’une époque 
qui paraît toucher à la décadence, duquel il est dit, dans 
son épitaphe métrique, trouvée à Rome et publiée par 
Gruter (4), qu’il avait décoré de ses statues la ville et le 
monde : 

HIC OLIM STATVIS VRBEM DECORABAT ET ORBEM. 

270. Vettius Nympiil's, qualifiti .»///• O/* f/ j7/r 

argent, AVRIFEX,dans une inscription latine publiée 
par Spon (5). 

O. 

271. OcÉANOS, auteur d’un monument sépulcral men- 
tionné dans un des petits poèmes de V Anthologie (6), et 
rétabli, à ce titre, par M. VVeIcker (7), sur la Liiste. des 
anciens Artistes. 

272. Of.BiADKS , athénien, dont Pansaiiias fait 

(I) Plularch. im Lucuü,, Ç x. Bracci avait proposé depuis longtemps la reslilu- 
lioD »lc ce nom d’architecte grec sur le V ntalo*jue tif$ nnciens Mtmor. de 

/«cwori, t. II y p. Î70. 

(#) Memor. de' IncUori , t.,ll , p S'O. 

(:i) Kuiutblalt, 1827, n. SI. 

[h) Gtxiter, p. cccLXXTi, 2. • 

(5J ^VixeeUan., p tIB. 

(H) .Ipitentiix, n. 3i(), cJ. Jacoiis. 

(7) hunxtbtati . 1827. n. SI. 
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mention , comme auteur du portrait du général athénien 
Callippos placé dans la Curie, ou le Sénal des cinq cents, à 
Athènes (1). Le texte de Pausanias, altéré dans cet endroit, 
n’avait pas permis à M. Sillig d’admettre ce nom d’artiste 
dans son Catalogue , et j’avais approuvé ce trait de pru- 
dence (3) de la part du savant critique; mais depuis j’ai 
pleinement adhéré (3) à la manière dont ce passage de 
Pausanias a été rétabli par Clavier et admis par les nou- 
veaux éditeurs (4) : Toù; oc 0£O'fioT£Ta; £y(ya;[/£ IIpuToyÉino; 
Kaûvto;, ÜABIAAIIZ â'c KaAA(7nrov, x. t. A. Au moyen de 
cette correction, consacrée par le suffrage de M. Goth. 
Hermann (5), le nom A'Olbiadès doit prendre rang parmi 
ceux des peintres distingués de l’école attique et de l’époque 
alcxandrine. 

273. Ti. Claudius L. Olympus , sculpteur sur or et sur 
argent, AURIFEX, connu par une inscription que Spon a 
publiée (6). 

274. C. Sellius Onésimcs, qualifié fondeur, et domi- 
cilié /a Voie Sacrée, ainsi qu’il résulte d’une inscription 
latine , où cette double notion est ainsi exprimée : FLA- 
TVRAR. DE. VIA. SAC. (7). 

P. 

275. Pamphilos. L’article consacré par M. Sillig à ce 
peintre célèbre, maître S A pelle, de Mélanthios et de 
Pausias, rétablit, avec toute certitude, la notion d’un de 

(1) Paosan. i, 3, 4. 

(2) De la Peinture sur mur chez les Grecs, p. 21 , 1). 

(3) Peintures aïKi^. inédit., p. 223. 

(4) DepuU l'édition donnée par M. Erom. Bekker, où celle correclion a éié 
adiniae , U a paru celle de MM. Sebubart et Walz , qui l’ont égalcmcol reçue dans 
lear tc\te : en sorte que tous les critiques sont maintenaol d’accord sur ce point. 

(ô) Gotb. Hermann, de vet. Greec. Pictur.pariet., p. 13. 

(6) Misceüan., p. 222. 

(2) Grulcr, p. Dr.aixvm, 5; Orclli, Imcr. ht. sel,, n. WÜ2. 
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sus ouvrages, lu tableau dus Iléraclides , placé dans lu 
Pœcilt d’Athènes, contre les objections de Boetliger (1). 
Relativement à l’âge de ce peintre, qui doit avoir fleuri de 
l’olympiade xcvii , 392 ans av. J. C. , à la cvii% 352 ans av. 
J. C., M. Toclken a complète le travail de M. Sillig (2). 
Mais une circonstance qui a échappé à l’attention de tous 
les historiens ëe l’art, et qui n’était cependant pas indigne 
d’être relevée, c’est que Pamphilos était auteur d’un ou- 
vrage sur la peinture, nspi Fpaftx^ç, et d’un autre livre 
sur les peintres célébrés^ nepi Zatypâ^av évâo^uv (3). 

276. Pandeios, sculpteur, àvdpi<zvT07:o(oç , d’âge et de 
pays inconnus, qui est cité par Théophraste (4), pour avoir 
perdu la raison en goûtant d’un fruit vénéneux, h une épo- 
que où il travaillait dans un temple de Tégée, en Arcadie. 
La leçon Dâvdctoï est celle que Schneider a trouvée dans un 
manuscrit de Florence, et qu’il a insérée dans le texte de 
son auteur, au lieu de celle de Daveiog que portaient les 
anciennes éditions. Du reste, la conjecture formée par le 
même critique , que ce sculpteur Pandeios ou Pantios 
pourrait bien être le même artiste nommé Puntias par 
Pausanias (5); cette conjecture, dis-je, sur le mérite de la- 
quelle M. Weicker a évité de se prononcer (C), ne me 
semble pas admissible. Mais il n’eo est pas de même du ré- 
tablissement proposé par M. Weicker, sur le Catalogue de 
M. Sillig, de ce nom d’artiste, qui figurait déjà sous lu 
forme de Pantios dans la Liste de Junius. 

(1) .-irehaol. der Malerà, p. 270. Voy. mes Peintur. antiq. inédit., p. 159, 2'. 

(2) deBoeuiger, I. Ul,p. 117. 

(3) Sutd. V. nâ/x^(À 0 {. gr«3minairicn grec, iromp* pnr ridentilê de noms, 

avait aUriboé cea deuv ouvrages à un philosophe plalunicien., naùî d'Amphipotif. 
comme le peintre. La ilistinclion qu«^ je suis ici a clé proposée par M Hernhanly, 
ad Suid. V. t. H , p. 'IH. 

(4) Theophrast. Ifitl. Plnui. i\ , 13. 

(5) Paii'aii. ¥1,3. 1 ; 9, 1 ; 1 1, 3. 

(G) hunublatt, 1^27, n. 83, p 330. 
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277. ylul. Pantdléios, de Caius, sculpteur éplié- 
sien, devenu par adoption citoyen de Milet, auteur d’une 
statue d’fiadrien, érigée dans XOlympieion d'Âthènes par 
la ville de Milet. L’inscription de ce monument nous a été 
conservée par Cyriaque d’Ancône (1), et la partie qui con- 
cenic l’artiste était ainsi conçue : 

ANAPIANTOnOIOS ATAOS OANTOrAHIOS TAIOT 
E4 >ESIOî: O KAI MEIAHIIOS F.nOIEI 

278. 7/'(l)crius'! Talus (ou Laius) sculpteur 

de vases de Corinthe, A CORINTHIS, nommé sur une 
inscription latine publiée par Gruter (2). 

279. I’ar.vénîon, architecte grec, qui fut employé par 
Alexandre à la construction S Alexandrie , et qui, entre 
autres édifices dont il décora cette ville, est cité principa- 
lement pour le Sérapion qui portait son nom (3). 

280. C. OctaviusV\Wïÿx.a\oy , sculpteur sur arpent; ce. 
qui peut s’inférer, avec toute probabilité, du titre d’All- 
GENTARIVS qu’il porte sur une inscription latine, du re- 
<'ueil de Gruter (4). A l’appui de cette notion , que j’avais 
été le premier à recueillii' (5), j’aurais pu citer le témoi- 


(1) Inscripi., p. xm , n. 93 ; Muratori , t. Il , p. mlix , 2. L'inscription a été 
reproduilc <*n dernier lieu par M. Boeckh , Corp. Irucr. gr.^ n. 339; cl le nom 
de PatUiiUiog, cité par Pacciaudt, Jfomim. Pelopon., t. II, p. 87, 2), avait été 
rétabli sur la Liste des anciens Artistes par M. Weicker, Kumtblalt , 1827, n. 83, 
p. 329. 

(2) Gruter, p. dlxxix , 6 ; cf. Pignor. de Serv. , p. 2 1 0 ; voy. plus bas , aux roots 
Thalamos et Zoflos, les écraircissomcnls qui seront donnés; et consult. ce quia 
été dit au mot Àptus, p. 216, 7). 

(3) Les témoignages classiques à ce sujet sont ceux de JuL Valcrius, de Reb, 
Afej. ÿagn., i, 36, p. HÜ, cd. Frcf. î Tune PARMEMONI Architecto Utborandi 

seiîicet sxmulacra cura mandatur Et PARMRMON qiiidcm jnssa complet , 

ipse quoque non inhonoris hoc laborc. Quippc, templam etiam nuuc Sérapion Par- 
lueniunis appeilatiir. Ces témoignages avaient été rappelés par M. Osann , Knnst- 
blatt, 1830, O. 84, p. 334. 

(4) Gruter, p. ncxxxix , S. 

(6) Lettre à M, Schorn, n. Cl, p. 80. 
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gnago (lo Juvénal (1),qui parle de pièces d’argenterie exécu- 
tées par Parthenius ‘.Lances Parthenio Jaclas, de manière 
à prouver que les ouvrages de cet o//eVre jouissaient alors 
de toute leur réputation ; et la note de l’ancien sclioliaste sur 
le nom de Parthenio (2) : Cœlatoris nomen , qui ne laisse 
aucun lieu de douter qu’il ne s’agisse, en effet, dans ce 
passage de Juvéïial, de \ artiste nommé sur l’inscription de 
Gruter. Winckelmann, trompé par une des acceptions du 
mot lances, avait cru qu’il était question d’un fabricant 
de balances (3), au lieu d’un sculpteur de vases d’ar- 
pent, de la forme de grands plais creux, ou plateaux (4), 
qui est l’acception propre de ce mot (5); et c^tte erreur 
avait été avec raison relevée par Lessing (6). Mais ce qui 
n’avait été jusqu’ici remarqué de personne, et ce qui est en 
effet bien remarquable, c’est que ce Cœlator Parthènion, 
ou Parthenius, est qualifié Argeniarius sur une inscrip- 
tion : ce qui achève d’établir la signification précise de ce 
mot argentarius , et ce qui nous autorise à considérer comme 
des artistes, sculpteurs sur argent, ceux à qui ce titre est 
appliqué sur les marbres antiques. Il suit aussi de ces rap- 
prorhements que n’avait point faits M. Sillig, que c’est à 


(]} JoTeDal. Sat. xu, t. 44. 

(3) Schol. JuveD. ad Sat. xii , 44, p. 463, ed. Kramer. La différence de termi- 
naison qui existe entre rinscripUon de Gniter et le vers de Juvénal , ou le nom 
est écrit Par/hatio et Parthenius, ne constitue pas une difficulté. 

(3) S(or. deir Art, iv. I . § Î5, t. II , p. 2î3, IÎ4), cd. Prat. 

(4) Cet sortes de plateaux , appelés en grec Ilivecxcf et Afaxet , étaient le plu» 
souvent omet de sculptures, de très-bas relief; on en a un exemple dans notre 
célèbre disque d'argent , du Cabinet des Antiques, si célèbre sous le nom vulgaire 
de Bouclier de Scipion; voy. Millin, Monum. inid., t. I, n. viii, p. 95, 149), 
150), 151). 

(5) Varro, de L. L. iv, 25 ; cf. Horat. Sat. ii , 4, v, 40 : Aonmdos eurvet Âper 
lances ; Martial. Epigr. xi , 33, 19 : Et levas scutulas cavasgue lances ; cf. Cicéron . 
ad Àttic. VI , 1 . 

(6) Laoeoon , § xxii, p. 345, 3' édit. Berlin, 1305, in-8*. 
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tort que ce savant a regardé le nom de Parthènius, cité par 
Juvénal, comme un nom fictif {K"). 

281. Clandius Phæder, qualifié Argentarins Fascu- 
larius, sculpteur de vases d’argent, sur une inscrip- 
tion latine publiée par Muratori (2) et reproduite par 
M. Orelli (3). 

282. Phædimos. Ce nom, écrit 4>AIi\rM0£, pour 4>AI- 
AIMOS, sur le tronc d’arbre où s’appuie un Ganymèdc, 
statue de marbre, trouvée dans les ruines d’Ostic en 
1800 (4), désigne indubitablement \ artiste, auteur de cette 
belle statue, maintenant placée au musée Chiaramonti (5). 
Aucun auteur ancien ne faisant mention de ce sculpteur 
Phædimos, il est impossible de déterminer à quelle épo- 
que il appartenait; mais, d’après la forme des caractères, et 
surtout d’après le mérite du style qui recommande cet ou- 
vrage, on ne risque rien de l’attribuer à'une école grecque, 
du temps des premiers successeurs d’Alexandre. M. Weicker 
avait déjà proposé (6) de rétablir le nom de Phædimos sur 
la Liste des anciens Artistes , où il avait été omis par 
M. Sillig. 

283. Phædros, fils de Zoilos, athénien, du dême de Pæania, 
auteur d’un cadran solaire, placé à Athènes, sur le versant 
méridional de \ Acropole, près du monument de Tlira- 
syllos (7). L’inscription qui nous fait connaître cet artiste , 
de l’âge de Septime- Sévère , est ainsi conçue : 

«tAiAPoc zuiAor oAiANierc enoie 

(I) alppffndtr. p. 480. 

(3) Theê., l. Il , p. CMXLV, 5. 

(3) ffucr. lat. $el., n. 4147, 

(4) C. Fea, Viaggio ad Ostia, p. S4. 

(6) Mus. Chiaramonti , t. 1, uv. xu 

(fi) Kunstblau, 1837, n. 83, p. 330. 

(7) L’inacriptioDi publiée d'abord par Spon, Voyage, e\c.,i III, p. ii, p. 17G, 
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284. Phidias. L’article de ce statuaire, le plus grand - 
nom de l’histoire de l’art, pourrait donner lieu à de nom- 
breux éclaircissements que ne comportent pas le plan et le 
cadre de cet ouvrage ; je me bornerai à deux rectifications 
indispensables. 

M. Sillig a oublié , dans le nombre des statues de bronze 
attribuées à Phidias, celle d’un Jeune Vainqueur aux jeux 
olympiques, dont le nom était resté inconnu , et dont Pau- 
sanias ne crut devoir faire mention qu’à cause de Phidias, 
qui en était l'auteur, et de la grande habileté de Phidias 
dans les statues de dieux (1 ) : «teidiou re efveza xaî rô; eç 
ri àyâXixaTa Toû 4>eidi'ou ffofiizi : réflexion de Pausanias qui 
aurait dû recommander cet ouvrage à l’attention de M. Sil- 
lig. Ma seconde observation portera sur le trône d’or, 
solium aureum , pour la statue en bronze de Minerve 
Hjrgiée, que M. Sillig attribue à Phidias, sur la foi de Plu- 
tarque (2). Les mots : 0£où x'oy^vaoûv édoç, employés ici 

par l’auteur grec, s’appliquent certainement à la statue 
d'or et d'ivoire du Parthénon, ouvrage célèbre de Phidias, 
ainsi que je l’ai démontré , d’accord avec beaucoup d’ha- 
biles critiques, dans un autre travail (3); sans compter 
qu’il est contraire à toutes les notions de l’histoire de l’art, 
de supposer qu’on ait pu ériger un trône d’or pour une 
statue en bronze, surtout pour une statue- de Minerve, 

puis par Pococke, Inscr. ont. P. 1» c. 5, p. et par ChandlcTf Syüab, Intcript., 
p. XXX t a été reproduite par M. Boeckh, o. 5S2. Elle fait partie des marbre» 
britanniques acquis de L. Elgin , n. 28S. 

(1) Pausan. ti , 4, 3. Cette statue <fun Jeune Vainqueur était celle de Pantar- 
dont Pausanias fait encore mention dans un autre endroit, vi , 10, 2. C’est 

du moins l’opinion de la plupart des critiques, Kûhn et Siebelis, ad Pausan. si , 4 , 
3; et cette opinion a été embrassée par Ott. Bfûller, de Phid. vit., etc., p. Il , 
p. 47, c). 

(2) Plutarch. in Periel.f $ xm; cf. Fac. Excerpt. e Plularch., p. 40-43. C’est 
sans doute cette fausse interprétation de Facius qui a produit l'erreur de M. Sillig. 

(3) Dans mon Mémoire intitulé ; Quettiom de t'Hùtoire de l'Art, etc. 


Digitized by Google 



380 


LETTRE A H. SCRORN. 


qui était indubitablement, dans le siècle de Phidias, re- 
présentée debout, et non assise. Cette erreur de M. Sillig 
méritait d'autant plus d’être relevée, qu’elle se trouve re- 
produite dans un autre endroit de son livre (1). Peut-être 
aussi n’était-il pas inutile de rappeler qu’il existe un 
Hermès de Phidias, trouvé à la villa de Cassius, à Ti- 
voli (2) , mais malheureusement privé de sa tête. 

285. PniLÉAS, sculpteur de l’école d’Argos, d’une époque 
incertaine, qui ne nous est connu que par l’inscription 
d’une base de statue , ainsi conçue : 4>1AEAS KAI ZEl"- 
SiniIOI «MAEA EnOIHSAN. Cette inscription, copiée par 
Fourmont, a été publiée par >1. Boeckh (3); et M. Wel- 
cker avait proposé (4) de rétablir dans l’Iiistoire de l’art les 
noms de Philcas et de Zeuxippos, son fils, auteurs de 
la statue qui avait été placée sur cette base. 

286. PiiiLF.UMÉNOS. Ce nom de statuaire s’est trouvé 
grave de cette manière : 4>LAETMENOS EIIOIEI, sous l’appui 
du pied gauche d’une statue retirée en 1808 des magasins 
de la villa Albani. Ce fut aussi à cette époque que l’in- 
scription , portant le nom du sculpteur grec Phileumènos , 
fut signalée pour la première fois à l’attention des anti- 
quaires par Zoëga , dans une I.xttre insérée d’abord dans un 
journal de Rome et reproduite dans la Vie de ce savant il- 
lustre (5). Une seconde statue, du même travail et dans une 
attitude correspondante, ouvrage de la même main, mais 


(1) P. 431 , V. Stipax. 

(2) Jfiu. P. Clcm.t t. VI, lav. xxii, p. 36. 1) n'co reste que la base portant 
1c nom ^(lAlAC , avec Ict deux pieds qui sortaient de la gaine. 

(3) Corp, [mer. gr,, n. 12Î9. 

(4) Kunittitha , 1827, n. 83, p. 330. 

(â) Zocga’s Leben , Th. Il , S. 366. Ce passage de la vie de Zoêga est transcrit 
par M. Welcker, h'unublatt, 1827, n. 83, p. 330-1, afin que le nom de Philcu- 
minos ne demeure pas perdu ou enseveli pour les modernes historiens de r.irt, 
comme il rélail précédemment dans les magasins de la villa Albani ; sage pré- 
caution , qui a malheureusement été vainc pour M. Sillig et pour d'autres eiicon'. 
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sans inscription , existe à la même villa ; et, d’upi^s le style 
de ces deux statues , exéculées en marbre pcntélique et 
hautes de sept palmes , mesure romaine , Zoëga supposait 
qu’elles étaient sorties d’une bonne école grecque ( sans 
doute attique), du siècle d’Hadrieu. 

287. Pli ILEUS. Ce nom d'archiiecte ionien est susceptible 
de plusieurs rectifications importantes. Au sujet de son épo- 
que que M. Sillig déclare je remarquerai d’abord 

qu’il y a tout lieu de croire qu’il a vécu du temps d’Alexan- 
dre, d’après l’inscription qui constate la dédicace faite 
à Minerve Poliade par Alexandre du temple de Prièiic, 
bâti par cet architecte; laquelle inscription était gravée sur 
un des pilastres d’ante appartenant à cet édifice (1); ri 
l’observation que je viens de faire avait déjà été présentée 
par M. le duc de Scrradifalco (2). Mais c’est le nom même 
de cet architecte , diversement altéré dans les textes an- 
ciens, qui donne lieu à plus d’une observation. Un archi- 
tecte Phiteus est nommé par Vitruve, quelques lignes après 
Phileus, comme auteur d’un livre sur le Mausolée; et il 
est évident que ce Phiteus, dont on a fait un architecte 
différent de Phileus, est le même artiste, qui devra être re- 
connu comme X architecte du Mausolée d’Halicarnasse et 
du temple de Minerve de Priène, deux édifices séparés par 
vu intervalle d’une vingtaine d’années, de l’olympiade cvi, 
4, à l’olympiade cxi, 4, qui représente la période florissante 
de la carrière de cet artiste; et c’est une rectification qm 
avait déjà été proposée par M. Quatremère de Quincy(3), 

(1) Celle ioftcripüoQ eet rapportée daus les lonian AntiquitUs, I. 1, p. 12, en 
cet lermct : 

BASl A£TSAAE£AI4 APO£ 

ANE6UK.ETONNAON 

AeU?f.\JUinOAIAAl. 

J'ai |»eiQe à m'expliquer comment elle a pu échapper à raueniion de M. Boeckh* 

(S) Antiehità di Sdinontt , p. 82, i8j. 

Dictionn. d'Àrchitecl., l. Il,p. 2S3 (Paris, 1825, l’«édit.), au mol J*y- 


Digitized by Google 



382 


I.ETTBE A M. S€HORN. 


L‘t dont M. Sillig aurait dû tenir plus de compte. Le Py- 
rangé parmi les anciens architectes par Vitruve (1), 
le même qui construisit le temple de Minerve à Priène et 
qui laissa des écrits sur son art, est évidemment le Phi- 
leus, on Phiteus, nommé dans les deux autres passages de 
Vitruve; et cette identité a été reconnue par le savant'édi- 
tcur de Vitruve, Schneider (2), tout en laissant subsister 
la fausse leçon Pythius, qui figure, comme le nom d’un 
architecte different , dans le livre de M. Sillig (3). Enfin, 
il est question encore, dans un autre endroit du livre de 
Vitruve (4), d’un ancien architecte nomnaé Pythens, et 
rangé entre Tarchésius et Hermogènès, qui ne peut être 
que le Phileus, le Phiteus, et le Pythius, architecte de deux 
des principaux monuments de l’Âsie Mineure et auteur 
d’écrits sur son art; et néanmoins, ce Pytheus figure aussi, 
comme un architecte diffèrent, dans le Catalogue de 
M. Sillig (5) : en sorte que quatre leçons /diverses d’un 
même nom d’artiste ont produit quatre artistes divers, 
deux desquels, Phileus et Pythius, sont pourtant reconnus 
par ce savant pour avoir bâti le même temple de Minerve, 
à Priène; le troisième, Phileus, pour avoir écrit sur le 
Mausolée construit par lui ; et le quatrième, Pytheus, pour 
avoir laissé des ouvrages qui traitaient des divers ordres 
de l’architecture. Or, il suffisait de rapprocher ces différents 
textes de Vitruve pour montrer qu’ils se rapportaient tous< 
à un seul et même architecte, auteur du Mausolée et de 

thius. Seulement, M. Quatremére nomme Phileus fau Heu de Phileus) l'architecte 
du Mausolée, et ii paiae aoua ailence les noms Phileus et Piftheus, 

(1) VitruT. t , 1, 12 : « Pythius, qui Priens edera Minenrc nobiliter est arehi^ 

« tectatus, ait in suis commentariis.» 

(2} Ad VitniT. Comment.^ 1. i. c. 1,$ 12, et I. vu Prœfat,, $ 12. 

^3) P. 404, t>. Pythius. 

(4) Vitruv, 1. IV, c. 3, $ I . 

(5) P. 403. t. Pytheus. 
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\ Athénœon de Prièoc, et i’un des principaux historiens 
de son art : notions graves, qui méritaient bien d’être trai- 
tées avec plus de soin de la vérité historique. Peut-être 
aussi, seraitdl possible que Pithis nommé par Pline (1 )corame 
auteur du Quadrige en marbre érigé sur le haut du Mau- 
solée (2), fût le même artiste que le Phileiis, ou Phileus, 
ou Pylhius, ou Pjrtheus, architecte de ce Mausolée; c’est, 
du moins, ce qu’avait soupçonné Heyne (3), et ce que 
Schneider (4) ne semblait pas^«loigné d’admettre. Mais, 
quoique la chose ne soit pas impossible , et qu’il y ait des 
exemples d’architectes qui aient pratiqué la sculptulte^a 
conjecture me parait trop hardie. > * 

288. Philippds, qualifié ARCIUTECTVS MAXîMVS; 
sur son épitaphe rapportée par Gruter (5). Cette inscrip- 
tion se trouvait à Nîmes; mais cette circonstance ne saurait 
suffire pour reconnaître dans cet architecte l’auteur de la 
Maison carrée, ni même celui de \ Amphithéâtre. 

289. Philoclès, architecte athénien, du dême d’A- 
charné, nommé sur la fameuse inscription attique qui a 
rapport aüx travaux du temple de Minerve Poliade , comme* 
\ architecte , conducteur de ces travaux , exécutés en la 
xci* olympiade (6). 

290. Philodamos Bassus, sculpteur sur or, Aurifex, 
connu par une inscription latine (7). 

291. Philomachos. C’est à tort que ce nom d’artiste a 
été admis par M. Sillig. Pen donnerai les preuves plus bas, 
au mot Phyromachos. 

(1) Plin. xxxTi , 6, 4. 

(2) Voy. VÀmalthea, U III , p, 286. 

(3) Antiq, Au/êatz.» (. I , p. 233. 

(4) Ad VilruT., I. vu Prœf., § 12. 

(5) Gruler,.p. dcxxmi, 5. Voy. aussi Bracci , JfciHor. de’ Inciseri, l. Il » p. 271. 

(6) Boeckh, Corp. fruer. pr., n. 160. 

(7) Gruler, p. ocxxxvm, 10. 
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292. Philomüsds, affranchi de Livie, qualifié INAVU, 
inaurator{\'), artiste qui doit être sans doute rangé dans 
la même catégorie que les Bractearii Aurificcs, dont il a été 
question (2). 

293. Un autre Philomusos, qualifié PICTOR SCAENA- 
RIVS {fie), peintre de scène dramatique, figure aussi en 
<^xsX\\éè! architecte entrepreneur, idem Redemptor, sur une 
inscription latine de Florence (3) ; c’est un nouvel exemple à 
joindre à ceux que nous avons cités plus haut (4), de la 
réunion des deux professions dans une seule et même per- 
sonne. 

294. Philon, qualifié Ài6oup^o;, sur une inseription 
grecque de Delphes (5), me paraît devoir être admis dans 
l’histoire de l’art, en qualité de sculpteur en marbre, bien 
que ce mot puisse être à la rigueur interprété par tailleur 
de pierres (6), et qu’on le trouve quelquefois aussi employé 
pour désigner un graveur sur pierres fines. Mais Sophro- 
niskos, le père de Socrate , et sculpteur de profession , est 


(1) Biancbini, n. 130, p. 50. 

(2) Voy. plua haut, n. ii, p. 189-191, au mot Alexandrot. 

(3) Gori, Imeript. ant, Etrur*, t. I, p. 390, n. 154. La même inscription est 
rapportée dans Muratort , Thés., t. II , p. cuxLvm , 4 , et elle a été reproduite 
aussi par H. Orelli, Inscr, tat. sei., n. 2636. Elle n'avail pas échappé à l’attention 
de Boerner, qui voyait dans ce PhUomusus un entrepreneur en bâtiments et un 
peintre sur mur, de Privileg. JPicror., p. 53; et il y a déjà plusieurs années que 
j’avais proposé de rétablir ce nom d'artiste sur la Liste de M. Sillig , de la Peinture 
sur mur, p. 25, 2). 

(4) Voy. p. 351, O. 241, au mol Ménédémos. 

(6) Ross, Inscr. gr, ined., Fascic. I, n, 73, p. 30. Le savant critique n'a vu 
dans cette inscription : AltKlfPrOS ASKAHIIUII , qu'un trait d’ambition 

inouï de la pan d'un simple ouvrier; je me permettrai de penser autretiicnt. 

(6) C'est le mot XtQoràftoi qui semble avoir été d’usage en pareil c.vs, d’apn-s 
l’exemple qui s'en trouve dans le testament de Platon , apud Uiugen. Lacrt. , iii , 
42. Cependant le mot ittOoupyôf a certainement le sens de tailleur de pierres, dans 
ces vers d'Aristophane , Av. 1 133 : 

0)/x Ai'/iifnTtOi 

I1/(v0oyd/Eo; , ov UBo'jp-fài, où rUrùàv napAv. 
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appelé XiSoupyo’ç par Diogène de I-aëi te (1); el Aristote se 
sert de la même expression , en parlant de Phidias (2). 

295. C. Corn. Piiilonicus, qualifié FABER ARGENT., 
scnlpleur en argent, sur une pierre trouvée à Narbonne (3); 
à laquelle nous devons ainsi la connaissance d’un de ces ar- 
tistes de la Gaule romaine, dont nos vases de Bernay nous 
permettent d’apprécier maintenant le mérite, bien mieux 
que nous n’avions pu le faire aiiparavant , et qui devient, 
sous ce rapport, un élément précieux du l’Iiistoire dè i’wrt.V 
Il n’est certainement pas sans intérêt de ti'ou ver ici , sur üue 8 
inscription delà Gaule, une pfeuvede la culture floriss8j|t« 4 
de cette branche de l’art, qui, dès le temps de CTerniffr 1 
nicus et sous le l•ègae de Néron, s’y était signalée, entlië 
les mains de Zènodore, par des chefs-d’œuvre d’imitation(j^, * 
On sait, d’ailleurs, par une inscription latine de Lyon (5^, 
qu’il existait dans cette ville tout un collège ou corpowt^i 
à'artijtles de ce genre-, et les monuments mêmes sont venus 
donner à ces notions historiques le plus haut degré d’au- 
torité. 

■ 296. Un autre artiste du même nom, M. Cannlèius \?u\- 
LoNicus, M. L., nous est connu, en qualité de Geniarius, 
scnlpleur, fabricant de petites figures de Génies, par une 
pierre du recueil de Gruter (6). 

297. Phrynos, statuaire grec, dont on ne connaît que 
le nom, gravé en caractères d’ancienne forme, sur une 
figurine de bronze, trouvée à Locres (7). 

(1) Diopen. l^êrU n , 18. 

(2) Arntol. KthU, ti, 7 : 

(8) Grulrr, p. ricxxxix. S; Ooni, p. n. 2. 

{^) Plin. ixxiv, 7, 18 . 

(5} S\>on^Mùcellatt., p. 219^ voy. plus bas,^ iv, ÀppauUcc, ;iu mut 

(6) Grulcr, p. xxv, 1. Voj. une observation de Gon. ad Don. Inscript., p. 462, 
n. 12, et celle de M. OreUi,sur celte inscription mdme qu'il a reproduite, u. 4106. 

(7) Visconli, V‘w#. P. r/rwi., I. III , tav. xi.ix , p. Cfi. 
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298. Phtlks, fils de Polygnôtos, d’Halicarnnssc, s(a~ 
tiinire, auteur d’une statue on bronze érigée par le peuple 
d’Astypalée, en l’honneur d’un citoyen illustre, Polyeuetos, 
fils de Mélêsippos. base de cette statue portant, au-des- 
sous du décret du peuple, l’inscription de l’artiste, ainsi 
conçue : 

<I>IAÜi; nOATTNOTOY AAtKAP 
NAISEIT EIlOini’E 
<WA>i{ IloX'jyvMTou Aiixap- 
vato'o’îù^ eKotriae 

existe encore à Astypalée (1), et j’ai dû depuis plusieurs 
années à M. de Cadalvène la copie de cotte inscription que 
j’avais communiquée à M. Boeckli (2). Un second ouvrage 
du même artiste, consistant aussi en me statue houori/tque 
d’un citoyen de Rhodes, se trouvait à Délos, où la base, 
portant l’inscription : 

4>rAIlS AAIKAPNAIIErS EnOlUïE 
a etc copiée par les architectes français de l’expédition scien- 
tifique de Morée (3). Ce sculpteur Phjlès, d’Halicarnassc, 
tout à fait inconnu d’ailleurs, a dû fleurir vers la fin de la 
période grecque. 

299. PiiTROMAcnos, sculpteur athénien du dénie de 
Céphisia, nommé comme ayant pris part à l’exécution des 
bas-reliefs de la frise du temple de Minerve Poliade , sur la 

(I) Elle a 6lé publiée, maia incorrectement , dana VÉphém. /irehéol. (fAtM- 
nrt, 1841, n. x, p. 457-458, n. 684. 

(3) Voy. les Addenda de ton 11* volume, p. 1098, n. 2488, c, où U l’a re- 
produite en partir d’apres la copie qu’il avait reçue de niui. Je me suit occupe 
de cette inscription dans le Mémoire souvent citô, Qut-irionr de C Histoire de 
C.lrt^ discHlées à roentsion d'une inscription yrecque, etc. 

(3) Kxpéd. SC. de Morée, t. III, pl. 12, fig. ni, p. Î8-29. L’inscription, telle 
qu’elle avait été lue cl rétablie par M. Lebas, m’avait fourni, dans le Mémoire 
dic à U note précédente , le snjet de quelques rectincaliuns qui se trouvent d'ac- 
cord avec celles de M. Boeckb , qui a reproduit la même inscription dans les 
.■id tendu de son 11^ volume, p. 1039, o 3283“, c. 
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belle inscription attiqnc (1), découverte en 1835 et déjà 
citée plusieurs fois. Cette notion, désormais indubitable, 
permet de rectifier les fausses leçons sous lesquelles ce nom 
d’artiste avait été produit jusqu’ici. D’abord, il y a lieu de 
corriger ce que dit M. Sillig (2), qu’o« ne connaissait ni 
son âge ni sa patrie, puisque nous savons à présent qu’il 
éXasX. athénien; et, quant à son époque, elle est fixée par 
celle des travaux du temple de Minerve Poliade, qui sont de 
la xci* olympiade. Comme il est probable que ces travaux 
appartiennent à la jeunesse de l’artiste, il en résulte qu’il 
fleurit dans le cours de la génération qui suivit celle de Phi- 
dias, de la Lxxxviii’ à la xcviii* olympiade. C’est dans cet 
intervalle de temps qu’il faut placer l’exécution de sa statue 
A’Esculape, consacrée dans le temple de ce dieu à Pep- 
gamc, statue célèbre, enlevée depuis par Prusias, ainsi que 
nous l’apprenons de Polybe (3) et de Diodore de Sicile (4), 
qui racontent le fait presque dans les mêmes termes. Le 
texte de Polybe porte , à la différence de celui de 

Diodore, où se lit <tvpo/xa^ou, et c’est cette dernière leçon 
qui se trouve véritable, bien qu’elle ait été rejetée par 
M. Sillig (5), et que, par une erreur plus grave encore, 
ce savant ait admis un second sculpteur, du nom de Phi- 
lomachus, sur la foi de Suidas (6), qui n’a fait qu’altérer 
en cet endroit le texte de Polybe qu’il transcrivait, et dont 
le dernier éditeur, M. Bernbardy, a judicieusement relevé 
cette inexactitude, en proposant de lire <5>upopiat;^ou (7). C’est 

(f) Éphétn. Archéol, d’Athhitt, 1837, n. ix, p. 30 : rôv 

Ncavtrxoy rèv Tixf.k Tiv (kâpa/a («tpyavxrej; x. r. cf. Ad. Scball , archatol. 
Milthcil. au* GriechenL, p. 125. 

(2) P. 35G, V. Pliyluinachuft. 

(3) Pi>l>b. fVngm., 1. ixxii , c. 25, 4, t. IV, p. 501, Schw. 

(4> Diudur. Sic. Fragm., i. xxxi , i. X, p. 45, Bip. CF. Wcueiiog. ad h. /. 

(5) P. 356, V. Phylumacbu». 

(6) Suid. V. üpov9ix(. 

(7) .7dSaid. v. üpowitxf, 1. H'p. 400, I0). 
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aussi ce nom de Phymmachos , au lieu de Phylomachos, 
f|u'il faut lire dans X'èpigramme d’Apollonide (1), eoiircr- 
iiant line statue de Priape, ouvrage de notre sltiluaire 
athénien, consacrée par Anaxagoras; et ici encore, la véri- 
table leçon avait été proposée par Brunck (2) et admise 
par Î\I. Jacobs (3). 11 faut donc retrancher de l’histoire de 
l’art les noms de Philomac/ios et de Phylomachos, admis 
par M. Sillig , comme ceux de deux artistes differents; et il 
faut y rétablir le nom de Phyromachos, statuaire athé- 
nien, qui fut d’abord employé aux sculptures de la frise du 
temple de Minerve Poliade, et qui exécuta ensuite les si- 
midacres de Priape et iS Esculape, ce dernier ouvrage d’un 
ordre éminent, mais qu’il ne faut pas confondre, comme 
l’a fait Brunck , avec le Pyromachus de Pline (4). 

300. Pl.AToN, le célèbre philosophe , n’était pas indigne d<‘ 
figurer sur la Liste des anciens Artistes dressée parM. Sillig, 
puisque ce savant y avait admis Euripide (5); car Platon 
s’était occupé de peinture dans sa jeunesse, au témoignage 
de Diogène de Laërtc (6); Kal I'PA<1>IKHS £îr(uEJn9ëv«i ; et 
c’est ce que conlîmic un autre auteur ancien (7). Or, cette 
notion ne laisse pas de donner beaucoup de valeur aux 
nombreuses allusions à l’art de peindre et à ses diverses 
applications qui se trouvent dans les écrits de Platon. 

(1) Drunck, t. H , p. 1.11, Cnrm. ix. 

(5) T. III , Lect. et Kmend., p. IS7, Curm. ix. Muia il est jualc ti'njouler (juo 
tianf celle noie, rtVpriée par M. Jacobs, Urutirk ne fatsatl que reproduire cc 
qu’avait <lil We»«ding . ad Diodgr. Siç., t. X , p. 116, Itip. 

(3) .Inimadv., t. Vlll , p. 3.'>8. 

(1) Pline cile, xxwf, 8, 19, Pyremachns au nombre «len arlislrs qui reprfacn- 
terem en l>as~rclief les roinbata livrés par AUale ol Ruinenc conin* les Oaulois 
(«ilymp. cxxxv, 3); t>r, riolervallc de I3l ans écoulés entre ces sculptures el 
celles <iu temple de Minerve Poliade , rend tout à fait impossible que les unes et 
les autres ai<*nl clé l’ouvrage d’un mémo artiste. 

(6. Apfhendix, p. 474 , v. Kuripides. 

(6) Diogen. m, 6. 

(7) Apul. de Platon. Philos, i , p 6C8 : Piclura? nom atitermifus artem. 
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301. l’i.ocAMOS. Au sujet de ce sculpteur, qui sVst f:iit 
eouiiuîlre par l'inscriplion : IIÀORAMOC CDOIHCE, gravée 
sur lu partie plane de la plinthe d’un groupe de deux sta- 
tues représentant Bacchits soutenu par Àmpélos, M. Sillig 
aurait dû peut-êtiv citer Buissard (1 ), de préférence à Mont- 
faucon (2). Mais il aurait dû surtout faire mention d’une 
seconde inscription, gravée sur le devant de la plinthe : 
<I>OKCIUN CTN MVP, qui, dans l’intention du faussaire, 
doit se rapporter au sujet du groupe. Cette seconde in- 
scription , évidenmient apocryphe, ne diminue rien, du 
reste, de la valeur de la première; et c’est sans aucune 
raison que M. I.etrounea rejeté l’inscription de Plocamos, 
en se bornant à dire que l'authenticité n’en est pas sujfi- 
samment garantie (3). 

302. Poi.YCRAxiîS. Relativement à ce statuaire, d’âge 
et de pays incertains, que Pline cite (4) dans le nombre 'des 
artistes qui s’étaient distingués par des statues A' Athlètes, 
de Guerriers et d’autres Citoyens illustres, M. Sillig eût dû 
faire mention d’un Hernies acéphale placé à la villa Mat- 
téi (5) et pariant l’inscription : 

TlMOeEOE A0H... 
nOArKP.... 

Comme le nom nOATKP.... ne peut appartenir ici à celui 
du père de Timothée, qui était Cnnon, il doit donc se rap- 
porter à l’artiste, conséquemment à Polycratès,s<c\\\ sta- 
tuaire dont le nom commence par ces initiales. I^a tète de 
cet Hermès avait sans doute été exécutée d’après une statue 
en bronze de Timothée, ouvrage de Polycrat'es ; et de là 

( 1 ) Antiq^ Rom., P. 1V\ ub. 130. 

(?) Ann‘ 4 . Sxpl., l. Il , p. n. 

(•t' ExpUc, d'une fmerip. grectf., p. 33, 2). 

(t) Plin. xxiiv, 3 , ]9. 

Monum. Muttei., l. III, n. IIK. 
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on peut conjtxturer que l’artiste était contemporain, et 
sans doute aussi compatriote du héros. Le mérite de cette 
conjecture appartient à Visconli (1). 

303. PoLTCRiTos , archilecle. de l’âge mythologique, 
uominé par Plutarque (2). Le nom de cet artiste ne se 
trouve d’ailleurs dans aucun autre témoignage antique , à 
ma connaissance. 

304. PoLYMNF.STOs, slaluaire , associé à Cenchramis, 

dans l’exécution de la statue en bronze de quelque citoyen 
illustre, dont la base, retrouvée en 1840 sur l’Acropole 
d’Athènes, portait une inscription, lue et restituée ainsi 
par M. Ross (3) : [UjOArMNHSTOS KEN[XPAMIï] 

EnOIHSAN. 

Ce sculpteur Poljmnestos est inconnu d’ailleurs, mais 
sou collaborateur Cenchramis est cité par Pline (4), dans 
le nombre des artistes qui s’étaient rendus recommanda- 
bles par leurs statues ÿ Athlètes et de Comédiens. C’était 
sans doute un ouvrage de ce genre qu’ils avaient exécuté 
en commun ; et , d’après la forme des caractères de l’in- 
scription, M. Ross présume que l’âge de ces deux artistes, 
dont l’un doit avoir été le maître du second , s’éloigne peu 
du siècle de Praxitèle et de Lysippe. 

305. Poi.TTECHNos, artiste de l’âge mythologique, qua- 
lifié Ttxruv, fabricant de chars, et nommé dans Autooinus 
Libéralis (5). Ce personnage mythologique peut bien 

(1) Iconograph. grecq,, t. I, p. ISO , note. Je doû dire que M. Sillig a doDoé 
cc fragment d'inecriplioD, qu’il rapporte au»si à Polycrates, Appendix^ p. 481, inaU 
aeulcment d’après Spnn , et sans avoir connaissance de l’observation de VisconU*. 

(2) Plutarci). Queest. Grœc.,$ xxxvii, t. Vil, p. 196, Reisk. : Ilapiiy Si 

ïloXjitpnoi ô x. r. h M. Sillig a rapporté ce témoignage dans son Jp- 

pendix, p. 481. 

(J) Dans une Lettre latine qu’il m’a fait l'honneur de m’adresser, et qui est io* 
séréc aux Annal. delV Instit. Archeol., l. XII , p. 83*86 ; voy. plus haut , p. 243 , 
n. 04. 

(4) Plin. XXXIV, 19, 27. 

(M Anton. LilH*r , c. xi, p. 70-T2. 
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n’avoir pas eu plus une existence réelle que d’autres du 
même genre, dont les noms significatifs font allusion à une 
profession ou à un métier; mais, à coup sûr, on aurait tort 
de le confondre avec Vulcain (1). 

306. PoLTTiMUS. C’est le nom d’un artiste romain , ou 
du moins d’un grec affranchi , qui s’est fait connaître 
comme l’auteur d’une statue de Jeune Chasseur, du musée 
du Capitole (2), par l’inscription, gravée sur le côté gauche 
de la plinthe: POLYTIMVS LIB. (3). 11 est bien certain, 
en effet, comme l’ont pensé la plupart des antiquaires ro- 
mains (4), contre l’avis du savant éditeur du musée du 
Capitole, que cette inscription, d’après la manière dont 
elle est conçue et d’après la place où elle se trouve, se 
rapporte à l’artiste, non au sujet représenté; et M.Welcker 
est aussi de cette opinion (5), que je partage entièrement. 

307. Sex. PoMPEiüs jigasios ou Agastos, architecte 
de Sex. Pompée , nommé sur une inscription latine (6). La 
pierre porte un consulat de l’an de Rome 765 ; et c’était 
surtout à l’entretien de la Villa Sextiana qu’était employé le 
talent de cet artiste, qui, d’après son nom propre, Agasios 
ou Agastos (7), devait être un grec affranchi. 

308. PoTHiHos, athénien , auteur d’une statue 

(I) Élit, de Monum, céramogr., t. I , p. lOC, C). 

(S) Mus. Capitol., t. 111, Uit. lx, p. 1?2-123. 

(5) Vidconli , qui avail lu d’abord POLYTHIMVS , Mus. Jenkssu^ o. 9, p. 93, a 
reproduit encore celle fausse leçon dans son Mus. P. Clcm., t. II] , p. 63, h), en 
reprochant i Bottari , rédileur du musée du Capitole, d'avoir pria ce Polythimus 
lib. pour le personnage représenté , et non pour l'artiste ; et Guattant avait fait la 
même observation, Koiizie per t’amio 17S7, p. Lxri; mais il est certain que Bottari 
n'a rien dit de cela , et qu'il ne rapporte mémo pas l'inscription. 

(4) Visconti et Guattani, aux endroits cités à la note précédrate* 

(6j Aunstbtatt, 1897, n. 83, p. 331. 

(6) Grulcr, p. ucxxni , 3. 

(7) Cefto seconde leçon est rapportée aussi par Grulcr, p. ucrcctxxxv, 4 ^ 
«raprés une autre copie; et il est diflficile de décider laquelle des deux mérite le 
plus de confiaDce. 
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iconiquc , érigée par liii-niême dans une puiestrc, en l’hoti- 
nenr d’un cosmèle nommé Nymphodotos. C’est ec que l’on 
peut inférer des paroles de l’inscription meme rapportée 
par M. Bocckli (1 ) : Ei xova Tr,vât ïloOtivoç... B^xxro • 

la réunion de ces deux derniers mots semble en effet ne 
pouvoir comporter d’autre idée que celle d’un artiste qui 
aurait cort.frtcré son propre ouvrage, ainsi qu’on en a plus 
d’un exemple (2). 

309. PHAXiTÉi.ia. Au sujet de ce grand statuaire, dont 
la patrie, restée inconnue, ,sc trouvait controversée entre 
les villes de Cnide et de Thespies, entre les îles à'Jndms 
et de Paras, la science s’était enricliie de quelques docu- 
incnls qui ont été négligés par M. Sillig. Ainsi, une in- 
scription recueillie par feu M. Dodwell (3), près des ruines 
de l’antique Thespies, et appartenant à une base de statue 
du béotien Thrasymaebos , dédiée par son fils Archias, por- 
tait le nom de l’auteur, P raxitèVes , athénien: IIPAEITEAHS 
* A8HNA10S; d’où il résulte la preuve que Praxitél'es, qui 
avait vécu notoirement à Athènes, était effectivement 
athénien. Un autre fragment d'inseription trouvé à Athènes 
même, au voisinage du monumetit choragique de Lysi- 
crate (4), et portant ces mots : nPASITEAHS EI10IH2EN, 
nous a procuré aussi la notion curieuse que Praxitél'es 
employait , dans les inscriptions de ses ouvrages, le vrrbe 
à l’exemple des artistes d’une époque plus ancienne; 

{!> Corp. Jnxcr, jr., n. 270. 

(i) M. Welcker a r;ipporté, Kunatblatt, 1827 » n. 83, uu de ces exemples, 
celui d’une slaluc de r<mipercur Hadrion , consacrée et etéciitée : Aidt irACïCivr&O 
xxi 7t/vtiT0v Isv'/fivTOj’, et j’cD ai mot indme indiqué plusieurs dans mon Mémoire 
souvent cité, Questions de l'Histoire de l'Art, etc. 

(3) A Tour, etc., t. I , p. 613 ; cetta inscription est pitblico aussi dans les Tra- 
jets de Holland , c. 18 , et Krusc, Heltas, t. Il , p. 003, doute qu'elle se rapporte 
Ml célcLre Vraxitéf'ei, qui était, selon lui , de Tbespies; mais c'est là de sa ^rt 
une pure supposition ; \oy. aussi Iloeckh , Corp. Insrr. gr., n. 10(U. * 

(I) Pitunkis, dnf/q. iC Athènes , p. 17 1. 
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ce qui est positivement contraire à la théorie d’un savant 
piiilologue (1), mais ce qui n’en est que plus confoime à 
toutes les traditions de l'histoire de l’art. 

M. Silllg a oublié de comprendre parmi les travaux de 
Prasiléles ceux qu’il exécuta pour le Mausolée d’Halicar- 
nasse, et qui sont cités par Vitruve (2). 

310. Sicinius L. L. Priamus, artiste grec, alTranchi à 
Rome, qualifié AVRIF, sculpteur sur or, dans une inscrip- 
tion latine (3). 

311. Cassia Priscilla. C’est une de ces femmes lo- 
maines, en si petit nombre, qui pratiquèrent les arts du 
dessin , à l’exemple des femmes grecques , dont plusieurs 
ont laissé un nom honorable dans l’histoire de l’art. C.elle- 
ci a inscrit son nom, comme ayant exécuté le monument, 
FECIT, sur un bas-reliej de l’ancienne collection Borgia , à 
Velletri, représentant Hercule eX. Omphale, dans un cadre 
rempli par les divers travaux d’Hercule (4). 

312. Priscus, de Nicomédie, ingénieur architecte, 

nommé par Dion Cassius (5). Il vivait sous Septime Sé- 
vère. [, 

313. Pboclds, artiste en mosaiqtu;, xijynv ««viaas <ip\- 
tfoQixai, connu par une inscription grecque de Périnthe (6). 
11 avait eu un fils, héritier de ses talents et de ses dignités, 
OTjvtipm, iaôxtjiyov, ainsi qu’il nous l’apprend lui -même 
dans son épitaphe. Il avait aussi érigé un temple de Tyché, 

(t) Letronoe, Explic. <tH»e Inscrit. çrccq,,p. 30, 7\ 

(î) Vitnir, I. Tii Præfat., § IS. 

(3) Mdratori, The$.,L 11 , p. aaizvn , 9» 

(4) Ce bas-relief a été publié p»r Millin, Caler, myth., pl. cxvii, o. 4&3. Au 
•ujet de l’inacription qui u'était pai rapportée exectemeDl , et qui se trouve aussi 
daas Mvralori , Thes.t t. I , p. xcv, 1 , voy. ïfarini, hcri». Alban.» p. ISO. 

(b) Dion. Cau,, 1. lxxiv, 1 1 , et i.xxv, 1 1 , ed. Reiraar. 

(fi) Bücckh, Corp. Inscr. qr., n. 20J4 cl 202Ô . t. Il, p. tîB; rf. Wcickcr, 
Infd. et Nup. phm. Fdii., p 2^9. 
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à Pdrinthc sans doute, où des négociants d’Alexandrie 
lui avaient érige une statue honorifique; ce qui prouve 
qu'il avait acquis par l’exercice de son art une fortune con> 
sidérable. 

314. Proculu.s, qualifié plastès, mot dont la significa- 
tion doit correspondre à celle de figulus ou de sigilliarius, 
sur une inscription latine de Florence (1). 

315. Pkostatiüs, artiste romain en mosaïque , auteur 
d’un pavé de ce genre , cité panni les antiquités de l’Hel- 
vétie (2). 

316. Protogénès, affranchi de la maison d’Auguste, 
où il exerçait la profession de sculpteur sur or et sur ar- 
gent , connu par une inscription du Colombaire, de 
Livie (3). 

317. Pbôtys, sculpteur, qui s’est nommé sur la plinthe 
d’un groupe de quatre figures adossées, en se qualifiant 
Éf3ya(rrr;iitapj^o{, chef d'atelier, par l’inscription suivante; 

nP&)TÏTOC T£X.NH 
ePFACTHPIAPXOr 

J.C monument, qui appartient par son style à l’époque 
gréco-romaine, et qui provient de la Haute-Egypte, avait 
été lecueilli par feu Drovetti , et il se trouve au musée royal 
de Turin. J’en ai donné le premier connaissance dans mes 
Monuments inédits (4), et c’est de là que la notion en a 
passé dans le nouveau Thésaurus Linguee Grtecœ (5). 
Mais c’est bien à tort, suivant moi , que l’on a compris cet 
exemple du mot è^yxorn^iipyoïi parmi ceux du mot ipyec- 
admis avec l’acception de mancus ojficinœ. 

(1) Gorî, înscr. ant. Ffrwr., t. 1, p. 03, n. clxxvii. 

(2) Scliniidt , Muiq, de la Suisse, p. 17 et 2! ; cf. Ou. &!ûller, Uandbuch, etc., 
S 322, h, 

(3) BinnehinI , Sepolcro de Servie etc., n. 191. 

(4) Odysst'ide, p. 32fi, t); Toy. aussi ma Lettre à If. A'. Ott. Mfilter, p. IC, I). 

f.S) T ni, p. 1973, ü 
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D'abord , c’cst éftyaampiap^fpi , et non ipyaffmptdp)(y>ç , qu’il 
faut lire, bien que, si l’on préfère cette dernière forme, le 
sens reste toujours le même. En second lieu , ce sens est 
celui de chef d'atelier, attendu que le mot *py«oTi5ptov se 
disait aussi d'un atelier d'artiste, acception négligée à tort 
par les auteurs du Nouveau Thésaurus, et dont il y a des 
exemples, pour ïatelier de Phidias à Élis, dans Pausa- 
nias (1), et pour un atelier de peintre, ipyaarnpia Zu- 
ypa^u, dans Achille Tatius (2). Le nom de Prolis est 
connu par une inscription latine (3). 

318. Pterhok. Sous ce nom, illustré par le philosophe 
d’Ëlis,qui lui-même avait pratiqué la peinture avec quel- 
que succès (4), et qui ii’a pas été omis en cette qualité par 
M. Sillig (5), ce savant aurait pu comprendre encore dans 
sa Liste un sculpteur d'Éphèse, fils d’Hécatocaléos, nommé 
sur un marbre grec (C) comme auteur d’une statue hono- 
rifique, d'époc^oc romasne. ,, 

(1) PauuD. T, IS, 1. Le même ntear emploie mui oa motlpyMTêpisirdaas le 

•ens Steote aioei, Panuo. t, i&, 7, ’Artixê», aigaifie Ÿécolc 

Àttique. 

(2) Achill. Tal., I. t, c. 3 , p. lOS. Jacobe. ■*' 

(3) Muratori , Thts., 1. 1 , p. exu , 1. 

(4) Diogen. Laert. ix, Cl z IIpêTtpev htypifat; cf. Snid. p. üv^jlwv. A cea 
témoignagea il bllait joindre celui d’Antigone de Caryile , cité dana le paragraphe 
Boivant de Diogène de Laërte , $ 62 ; Tév ipxé* d3«{3< « üy , xal «<y>K . <>> 
Çuypdpof* ffsÿgivSai Tf auToO cy 'HItéi |y Tû yv/utoaUf Ao/zaaétrrAc /UTftittf txortxt, 
Cca Lampaditlœ étaient aana doute det porirails de jennea Vam}Hain à ta courte 
det flanbema , placés dans le gymnaae «rÉlia , comme on «rit , par le témoignage 
de Pautanias, t, 16, 2, cpt’il exiatail dans VBirœmi d'Ëlis des portraits psinlt 
des jeunes filles qui avaient remporté le prix de la course du stade, Lucien lait 
aussi allusion, bis Accusai., $ 2& , t. VII, p. 85, Bip.,é cette désertion de la 
peinture par le philosophe Pyrrlum, Mais un témoignage plus précieux encore 
est celui que nous a conservé Eusébe , sans doute d’apres Antigone de Caryste , 
Prarpar, Ev., 1. xiv, c. 18, t. Il , p. 349 , ed. Heinich. : T4 pkr epsrrsy py Çw/pd- 
fos, oji' ourwt cûruxét, passage où je corrige ce dernier mot qui ne fait aucun sens, 
on celui d'iirrUi|«, qui rentre dans la pensée du mémo écrivain : Aupuratwvéc ps- 
rptsse sxorraf, 

(5) P. 399, r. Pyrrho, 

(G) BiH'ckb , Corp. luscr pr., n. 2957. 
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319. Pyrruos. \jC staiuaùv de ce nom n’est cité par 
Al. Sillig que pour avoir fait une Hygiée et une Minerve 
Hygiée, incntionnées par Pline (1), sans aucune indication 
du lieu où avaient été érigées ces deux statues. Du reste. 
Al. Sillig SC tait sur l’âge et lu patrie de cet artiste que 
nous ignorions, en erfet, jusqu’au moment où il a été dé- 
couvert, en 1840, sur ï Acropole d’Athènes, la baie de 
l’une des deux statues de Pyrrhus, celle de la Minerve 
Hygiée, avec des débris d’un second piédestal, de inêine 
forme et de même dimension; cette base portail l'inscrip- 
tion suivante (2) : 

AeENAlOI TEl AeENAlAI TEI rriEIAI 
ITTPPOS EnoiHïEN AHENAIOï 
Cette inscription ne laisse plus lieu de douter que la 
statue qu’elle concerne ne fût l’une de celles attribuées à 
Pyrrhus par Pline, et que cet artiste ne fût athénien. Elle 
prouve, en second lieu, d’après tous ses caractères ]>aléo- 
grapliiques, que ce statuaire Pyrrhos a fleuri dans le siècle 
de Périclès, et qu’il fut un des artistes distingués de cette 
époque, si importante dans l’histoire de l’art. Mais il y a 
encore d’autres éclaircissements à tirer de cette inscription 
si curieuse. Pausanias mentionne, à l’entrée de \ Acropule, 
précisément à l’endroit même où gisaient encore les deux 
piédestaux récemment retrouvés, une statue A' Hygiée, et 
une autre de Minerve surnommée aussi Hygiée (3). Or, il 
n’est pas douteux <|uc ces deux statues ne soient celles que 
Pline cite sous le nom de Pyrrhus, et que le témoignage de 
cet écrivain, qui ne dit pas où elles étaient situées, et celui 
de Pausanias, qui n’en nomme pus l’auteur, ne se complè- 

(1) Plin. XXXIV, 8 , 19. * 

(3j Kllc a élé publutc d'abord par M. Hosa , fitmstblait ^ 1840 , n. 37, cl re- 
produitr par M. .\d. Schœll , nrchtcol, MUlixeil. aut Griechenl., p. 137. 

(•1) Pauftan, i . 3à , •*>. 
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tent fil inêiiu! temps qu’ils seconfinnent l’un par l’autre. Il 
y a plus encore. Nous savons par Plutarque (■!) qu’une 
statue de Minerve Hf^iée fut érigée sur Y Acropole parPé- 
riclès, en raison d’un événement qui eut lieu durant la 
construction du Parthénon. I/nn <les ouvriers, le plus in- 
lellipent et le plus actif, serviteur de Périclès lui-incme, 
se laissa tomber du haut de l’édifice; et sa chute l’avait ré- 
duit à un état dé.sespéré, lorsipie Périclès, qui aimait 
beaucoup ce jeune homme, nourri dans sa maison (2), eut 
un songe, dans lequel Minerve lui indiqua une herbe pro- 
pre h le guérir; et ce fut afin de témoigner sa reconnaissance 
envers la déesse pour celle guérison miraculeuse, en même 
temps que pour faire éclater l’intérét qu’elle portait au tem- 
ple qui lui était dédié, (]uc Périclès .fit ériger, à l’enlréc do 

Y Acropole , une slatue de Mineive. Hjgiêe. Or, toutes ces 
circhnstances conviennent si bien à la statue de Minerve 
flygièe, exécutée par Pyrrlios, d’après la place même où a 
été retrouvée sa base, et d’après les caractères de l’inscrip- 
tion, qui sont ceux du siècle de Périclès, qu’on ne saurait 
douter de l’identité de la statue érigée à l’occasion indiquée 
par Plutarque, avec celle que Pausanias vit à l’entrée de 

Y Acropole, <t\. que 'Pline cite comme uii ouvrage de Pjr- 

rhos (3) ; en sorte que tous les témoignages historiques 
s’accordent, en se complétant et s’expliquant ainsi les .uns 
les autres, à nous faire reconnaître dans Pyrfhos, auteur 
de deux statues célèbres , un des principaux artistes du siècle 
de Périclès. ** ^ ^ 

320. Un autre artiste du même nom, mais d’une époque 
romaine, Agnthobulus F. L. Pyrrhus, grec affranchi, nous 

(I) Plmardi. ifi l'enr.l., ^ ïiii. 

(S)> Voy. plus haul , p. 361, à l’arlicUt <Ip Mnésictè*, 

(3) Les (iill)cul(vs <]ui pourraient s’élover encore' contre ct^le mnni^ de voir 
ont été disculpes dans mon If^woirc cilc pUisicnrs fois , /7f#/oiVc de 

Hc., et f T renvoie d'avnnrc nies lecteur». 
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est connu par une inscription latine de Pesaiv (1 ). Il y est 
qualiGé Figulus sigillalor, c'est-à-dire, figurines 
d argile, titre qui correspond à celui de Ficliliarius, qui 
SC trouve aussi sur des marbres antiques (2); et ce témoi- 
gnage, qui SC rapporte à l’une des branches de la plastique, 
de l’usage le plus populaire, n’est pas indigne d’être re- 
cueilli dans l’iiistoirc de l’art, à en juger d’après le mérite 
qui brille dans la plupart de ces Ggurines d’argile, de style 
grec, telles que nous en avons recueilli un grand nombre 
dans des tombeaux d’Athènes et des îles de la Grèce, dans 
ceux de la Sicile et de la Grande-Grèce, mérite qui se re- 
trouvait, à un moindre degré sans doute, dans les produc- 
tions du même genre ducs à l’antiquité romaine. 

R. 

321. Nonianus Romulus, sculpteur de sarcophages, 
dont le nom s’est trouvé inscrit sur le quatrième côté, ou 
sur la face restée lisse , d’un superbe sarcophage de la villa 
Medicis (3). I.a manière dont ce nom est gravé, en carac- 
tères presque cursifs, d’une forme qui ne semble pas des 
meilleures, ne contredit pas le style de la sculpture qui an- 
nonce une bonne époque, d’après les exemples que l’on pos- 
sède d’inscriptions semblables, tracées en lettres courantes. 

322. C. Rüfiüs. C’est encore un de ces artistes qui 
exécutaient des statuettes ou figurines d argile, ainsi qu’on 
peut l’inférer de l’inscription : C. RVFIVS. S. FINXIT, 
gravée sur la base même d’une de ces figurines, qui se 
trouve à Perugia (4). Le nom de l’artiste a été lu de deux 

(1) Olivieri , Mamt»Pi»aur. n. cliv , p. 197 ; cf. Orelli, huer, lat. geL, d . 4191. 

(2) Yoj. plus haut, p. 243, au mot Cûsatu*. 

(3) Publié par Gualtani , ITomuni iiud», t I , p. lvii. 

(4) Vermiglioli , Ucr. Perug., t. U, p. 466, a. xxxv. Le savant auteur roain- 
tieot encore la leçon C. RVPIYS , dans sa 2* édition , t. II , p. &97 ; la statuette 
même se voit gravée dans cct ouvrage , tav. vtii. Elle avait été , des le moment de 
sa découverte , en 1773 , ruhjol d’uiio dissertation do Passeri , intitulée : Di un si- 
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manières diHerciitcs, Rupius et Rufius, et j’ai suivi la 

leçon admise en dernier lieu par M. Orelli(i), de même 

que j’adopte la manière dont ce savant interprète la lettre S, 

par J’ajoute, à cette occasion, la mention d’un i 

artiste romain du même ordre, Pistillus, dont il existe, nu 

musée de Lyon une figurine portant l’inscription : PIS- 

TILT.VS (3). 

323. C. Rdpimus. Q. F. PAL. (4) Ruiilianus, qualifié 
sculpteur sur argent, ARGENTARIVS, sur une inscription 
latine (5). 

324. C. Rusticei.liüs Félix, africain, connu, en qua- 
lité de Sigillariarius (sic), sculpteur de figurines, par son 
épitaphe , trouvée à Rieti (6). 

malacro ar^iUacto, rapprcâcntantc un JHo Lare, et publiée à Perugia. eo 1774. 

C. Fea parle avec lieaucoup d*élogcs de celle Ggtirinc» cl il en cile l'inscripiion , 
où il lit aussi C. RVFIVS , dans scs Notej sur 'Winckcliuann , Opere, l. Yll , p. 85, 

ISl), ed. Prat. Voy. encore Abeken , MiUeiùaiim vor den Zeiten JliemticA. üer^ 
rtchajt, p. 369, 3). 

(1) Jmeript. lat. »d., n. 4Î81. 

(3) Celte interprétation me parait préférable k celle de feu M. Abeken , Mit- 
teiüaiim, etc., qui ]isait 5(t9num). 

(3) Greppo , »ur quelques artUiee lyonnais de t époque romaine, p. 1 82. Le nom 
PI^TILLVS, connu par d*autrcs ouvrages en plastique ^ Grivnud, Antiquités ro- 
maines, etc. , p. 158, est empreint sur la cuisse gauche de la Ggure. 

(4 ) Fils de Quintes , de la tribu Palatine ; désigoalion qui oe peut convenir qu’à 
un citoyen romain. 

(5) Reines, cl. xi, n. lxxiv, p. 639 ; Doni , p. 320, n. 21. 

(6) Fabretti , Inscript., p. 243 , n. G69. Cette inscription est rapportée avec des 
diiïcroncos assez notables , d’après Grulcr, p. uxxiv, n. 3, par M. Orelli, n. 4279, 
qui no parait pas avoir eu connaissance de la copie publiée par Fabretti. Les antL 
qunires ne sont pas non plus d’accord sur le lieu où se trouve l’inscription , qui se- 
rait le Borghetto, près d'Otricoli, suivant Gruler, et Rirri. suivant Fabretti. J’ai cru 
devoir m’attacher de préférence à ce dernier, qui me paraît k tous égards beaucoup 
plus digne de confiance. Le nom de cet artiste romain est lu Tudicellius par Gruter, 
dont la leçon , suivie par Forrellinî , v. Sigillarius , est admise aussi par M. Orelli. 

Quant au mot Sigillarius ou StyiV/anoiirtz , il ne peut y avoir de difficulté sur sa 
signification. Le premier dérivait de Sigillum , et le second de Sigillare; or, Sigil- 
lum et Sigillare signifiaient également, dans le principe, de petites figures de tare 
cuite, telles que celles qui s’envoyaient en présent dans la fdle dito Sigillaria, 
dont b célébration to joignait à celle des 5a{urfia/ia, d’après des motifs expliqués 
par Marrobe, Sat. i , 10 cl 11. Plus tard , on appelait aussi fiifjUla deefigutiues de 
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325. Riisriciis, AVG. L., affranchi de la maison iinpë> 
riale, iioiniiié en qualité A'architede, ARCHITECTVS , sur 
line pierre sépulcrale, publiée par Spon (11. 

S. 

326. L. PloU'us Saiiinl's, romain, exerçant la 

profession de Sculpteur sur ivoire, Kborarius , et nommé, 
en cette qualité, sur une inscription latine (2). 

327. Cincins I’. !.. Salvius, sculpteur et fondeur, 
qui e.\écuta la pomme de pin colossale placée, en guise de 
couronnement, sur le faîte du mausolée d’Hadrien. L’in- 
scription qui nous fait connaître cet artiste romain a été 
publiée d’abord par Gruter (3} et reproduite en dernier 
lieu par Visconti (4). Winckelmann avait parlé de ce mo- 
nument, placé, depuis le xvi‘ siècle, dans la grande niche 
des jardins du 'Vatican (5); et M. Welckcr avait proposé 
avec raison de rétablir ce nom d’artiste romain, du siècle 
d’Hadrien , dans l’histoire de l’art de cette époque (6). 

328. Un autre Salvius (C. Julius), quaïiCié structor parie- 
tarius, sur une inscription latine de Florence (7), devrait être 
considéré comme un artiste en mosaïque sur mur, si l’on 
s’en rapporte à l’explication de Gori, qui a publié cette 
inscription, et qui s’autorise d’un passage de Cassiodore (8), 
où ces sortes d’artistes sont désignés parles mot“ ; Parietum 

bronzt , lollcs que celle» <ians rexécuUon Jcsquclles excellaient les arlistrs clruâ- 
ques. et qu'Huracedé.Kiignail cerlainemenl par les mut» TyrThena SigiUa, F.piitol. n, 
2, 180. Cicérun en fait souvent menlinn dans sa iv' Verrinr.. 

(1) Miiceltan., p. 226. 

(2) Reines, cl. xi , n. cxxii. 

(3) («ruter, t. 1 , p. Ci xxxvii , n. 0. 

(4) Mus. P. r/cm., t. VII , lav. xliii , p. 76 , e). 

(6) Geschicht. d. Kunst, tii, 2, § 18, RVritc, I. Y, i, p. 116, et u, 

p. 6S8). 

(6) h'unsibiatt , 1827, n. 83. Morrelli avait fit^ celle inscription dans le nomlire 
de relies qui appartenaient à des artistes et qui étaient |dacécs sur des monuments 
publics , de Styl. inscript.t I. Il , p. 330. 

(7) Imcript. ont. Ftmr , l. I , p. 1 .64 , n. 80. 

;8) Variur. VII , 6. 
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ins/ntctoi'es. Mais j'avoue que cotte explication me paraît 
encore sujette à quelques cloutes, et je laisse la question in'- 
(Ic'cise. 

329. P. Lucrvüus SATüRWl^^!8, qualifie* Sculpteur sur 
argent, ARGENT.ARIVS, dans une inscription du recueil 
de Doni (f), au sujet de laquelle je ne puis m’cmpêclier de 
rappeler le même nom d’artiste romain, porté par un Gra- 
veur sur pierres, qui nous est conhu par un beau portrait 
lïAntonia la Jeune (2). 

330. SÉGULius Alexsa (sic), nommé en qualité de 
Sculpteur sur or et sur argent , AVRVFEX (sic), sur une 
inscription latine (3), qui nous a offert un rapport du 
même genre que celui qui vient d’être signale, avec la 
famille des Graveurs sur pierres, Aldus et Quinlus 
Alexa (4). 

SSf. Marcia T. F. Seveiia, femme romaine, qualifiée 
Auraria et Margaritaria sur une inscription latine (5), et 
qui n’est pas indigne de figurer, à ce titre , dans riiistoiro 
de l’art, ne fût-ce qu’à cause de Textréme rareté des noms 

* *. * *• . * A ^ / -1 11 

de femmes qui ont pu y être admis jusqu a présent. Celle ci 
avait eu son domicïile sur la Voie Sacrée, h Rome. 

332. Severi ASTOS Veirus^ qualifié ÀRGENT.4R1VS, Sculp- 
teur sur argent, dans une inscription latine trouvée en 
Dauphiné (6). 

333. Severus, un des Architectes de Néron. Voyez plus 
haut, page 244, au mot Celer. 

(J) Inscript,, t n- l2. 

(?) Voy. plus haut , p. 153, $ ii , n. 73. 

(3) Gruler, p. dcixxix , 1 . 

(4) Voy. plus b.iut , p. 135, $ ii , n. 33. 

(5) Doni» p. 310, n. I3; Muratori , Tfits., I. M» p. cmlsiv, ii. 1 ; Orellj , 
n. 4H8. 

(6) Grulcr» p. dckxxix, (j. 

26 
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Skxtus, Archiiccte ùci{x\îa César, ainsi qu'il résulte 
(le l'inscription gravée sur une arcade de la ville d'Antibes 
et copiée par Scaliger (1) : 

S. IVLII. CAESARIS. AUCIIITECTVS. 

Il est vrai que le nom de l'artiste, exprimé par une seule 
lettre. S, reste sujet à beaucoup d'incertitudes. 

335. SiAios. M. Sillig cite cet artiste comme auteur 
d'une statue de Bacchus, de notre musée du Louvre. Il y 
a, dans ce simple énoncé, plusieurs inexactitudes .à recti- 
fier. D'abord, il n’est pas question d’une statue, mais de sa 
base, apportée de Thèra, dont l’inscription, publiée d’a- 
bord par M. Osann (2), d’après les papiers de Yilloison, a 
été reproduite en dernier lieu par M. Boeckh (3). Ensuite, 
il n’est rien moins que prouvé que ce fut une statue de 
Bacehus qui fut érigée sur cette base. L’inscription parle 
seulement d’une statue d’Homme dédiée a Bacchus, TON 
ANAPIANTA A10NT2ÛI (4); et il est clair, d’après ces pa- 
roles, qu'il s’agissait d’une statue de quelque P arlicidier, 
de quelque Citoyen illustre, dédiée a Bacchus, laquelle 
statue était de bronze, d’après les traces qui en subsistent sur 
le marbre. A l’appui de cette présomption, je puis produire 
une inscription , encore inédite , qui nous fait connaître un 
autre ouvrage du môme artiste, consistant aussi en une 
statue de Particulier, érigée de même par un citoyen, et 
consacrée a tous les dieux. Cette inscription se trouve 
une base qui existe dans l’ile de Rhodes; et j’en ai dû la 
copie à M. Ross, par une lettre datée d’Athènes, le 23 dé- 

(1) Gnilcr» p. Dxciv, .S. 

(2) Syüoge, CIC., p. 365, n. xxvi. 

(3) Corp. ïnscript, yr., n. 24C5. 

(4) Cecte rccü6eation avait été déjà faite par M . Weicker , qui ne a'élait Irorapc 
qu'en écrivant Simon , au fieu de Simo* , le nom do TartidU', iLunslblatt , 1 827 , 
n. 82,p, 32li. 
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ccmbre 184^}; la voici, telle que je la tiens de cc savant 
nnti(|iiaire : 

innoMAxoN sTPATinnov 
ArUNOeETHi’ANTA 
KAI XOPArilXANTA 
XMlKVeOX AeONAIOÏ 
eEoix 

SIMOX eEMlSTOKPATErX XAA^V.MI.... 

EIIOmXE 

Ici , encore, il s'agit bien évidemment d'une stoJue de Par- 
ticulier, àvdpiavra , Hippomachos, fils de Slratippos, qui 
avait rempli les fonctions âlagonothète et celles de cho- 
rége, laquelle statue était dédiée aux dieux par Smicythos 
d’Athènes (1). Or, le genre du monument et la forme do 
l’inscription s’accordent tout à fait avec les indices four- 
nis par la base du Louvre , pour nous donner la inâmc 
idée du talent de Simos; c’est à savoir que c’était un des 
artistes de l’époque alexandrine qui s’etaient distingués 
par l’exécution de statues honorifiques. M. Letronne, qui 
cite cet artiste, le regarde comme un ancien sculpteur 
mais c’est évidemment une erreur de la part du savant pbi> 
lologue : car ni la forme des caractères de l’inscription du 
Ijouvre, telle que l’a représentée M. de Clarac (3), ni la 
nature du monument, n’autorisent le moins du monde à 
ranger cet artiste parmi ceux de {'ancienne école attique. 

336. SôCLès, du dénie à' Àlopécé , un des Sculpteurs 
athéniens qui prirent part à l’exécution des bas-reliefs de 
la frise du temple de Minerve Poliade; il est nommé, comme 

auteur d’une figure d’un Homme tenant un frein, sur la 

■ ■ 0 

■ I ■# 

(f) Je me suis occupé de cotlc interiptioQ daoi mon UtmiàTt ioUtulc : QuêtHotu 
de rnùtoire de t Art , etc. 

(2) Expiicat. d'une Inscript, grecq., etc,, p. Î9^ 4). 

(3) Inscriptions , cIc.» pl. lu , n. 446. 
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belle inscription atlique snnvcnl citée (1). i.e inêiiic innr- 
l)rc atticpie fait mention de sculpteurs ornementistes. So- 
dés, du dème A' Àcharnes, Sox?.j;i A/_ap- 

vêé{?), et Sodés, fils d’Axio|>eitlius , SoxAn; A;io7:ei0o^ 
ïooiiri; AJton£i5ou?), qui ne doivent pas être compris dans 
la classe des artistes proprement dits. 

337. Solon, fils de Didymos. Ce personnage a été con- 
sidéré comme un artiste par Winckclmunn (2) et par 
Bracci (3), sur la foi d’une inscription grecque provenant 
des papiers de Fulvins Ursinus, conservés dans la biblio- 
tlièrpic du Vatican. Mais on peut douter que cette in- 
scription ait été bien lue. D'ailleurs, la formule, MN6IAC 
XAPIN, qui s’y trouve, prouve qu’il s’agissait d’un monu- 
ment sépulcral; et, dans ce cas, le mot eiIOHC€ (sic) s’en- 
tend plutôt de celui qui fit êleoer le monument, que de 
l’artiste qui l’exécuta. Il n’y a donc pas lieu d’admettre le 
nom de ce Solon sur la Liste des anciens Artistes (4). 

338. Sôpor.is. Ce peintre n’est cité par M. Sillig que sur 
la foi d’un passage de Pline (5), où il en est parlé comme 
d’un habile peintre de portraits, qui fiorissait vers le milieu 
du I" siècle avant notre ère. Mais il existe, dans la cor- 
respondance de Cicéron avec Atticus (6), un passage cu- 
rieux qui nous apprend que ce peintre grec tenait à cette 
époque, à Rome, une école de peinture où se formaient 
des artistes romains; et cette notion curieuse méritait de 
trouver pbee dans l’histoire de l’art (7). 

(I) Éphtm. Archéol. H' 1837, n. ix, A.l. 15; cf. iOid. A , l. 43 et sr. 

(7) Winckdlnuan't Gctchicht. d. Awul , «m, 3 , $ 4 , Werkt, I. V, Anmerk., 
988, p. 590. 

(3) Mfmorie de fucisori, t. Il, p. 273. 

(4) J'en ai déjà fait Tobservation plus liant, p. 29G. f). 

(6) Plin. xixv. 1 1, iO. 

(ü; Cicçrun. ad Attie. it , 10. 

(7) Voy. plus haut, p. 315, ^ iv, n. IMG, au mut Gabiniuè, 
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339. Sù.sici.i'.s. Ci‘tarti$(t!ostcil(!|jarM.Sillig coininc i)ii 
sculpleur d'iîpe el de pays incertains , et comme auteur 
Je la belle statue A' Amazone, du musée du Capitole (1). 
Pour être tout à fait exact, il eût fallu dire que la forme 
des caractères de l'inscription ; CmClKAH (2) accuse mani- 

festeinciit une époque romaine impériale assez basse, bien 
que la statue elle-iuêinc suit d'une l>elle exécution. Quoiqu’il 
eu soit à cet égard , je puis douucr connaissance d'un second 
ouvrage du même artiste, récemment découvert, mais mal- 
beurcusement réduit à un fragment peu considérable ; c'est 
une plinthe An statue d' Homme, sur laquelle sont attachés 
les deux pieds et une partie de la jambe , laquelle plinthe 
fut trouvée dans les fouilles de Tusculum, entreprises en 
1842, aux frais de S. M. la reine douairière de Sardaigne, 
el dirigées par M. Canina. Ou lit sur celle plinthe, en gros 
caractères, le nom de l'artiste : CcaClKA . . , et le travail 
des parties qui subsistent répond au mérite de la statue capi- 
toliquc. Je dois ce renseignement à M. Canina lui-même, 
de <|ui j'apprends aussi que ce fragment fera partie de la 
collection des marbres antiques, provenant des fouilles de 
Tusculum et conserviis dans la villa dite délia Rufinella. 

340. SôsiNus, de Gorljne,eu Crète, qualifié XaXxoTtTus, 
Sculpteur ou fondeur en bmnzc, dont la profession con- 
sistait à /abriquer des boucliers de ce métal , ainsi que cela 
résulte à la fois de l.i signification propre du mot jpky.i- 


(1) lfttU.iri , Mm. CupUot., t. lll , Uv. xlv: ; , .^enUarr dri Cupitol., 

t 11, lav. XXI. 1 ». ?l>2. 

(2) Celte espècQ de 8Î^le ^ , euiii|>osc* ü*un h inxcril üuiu uo Q , a beaucoup 

exercé la cagacilé de» antiquaire » , »an» qu'on en ait encore douoc , à mon avis , 
ime explication satisluiAoulo; voyi'z ce ont dit llotlart « C’n;n/o/., t. Il] , 

р. 97 ; Winckdmann , 5/or. detC Ârt., 1. iv, c 2 , § I, ?) j cf. Hot. ibtd., I. v. 

с. 2 , tj -Î3. 76). 1. IX, c. 2. ^ 28. 170); Nibb> , Üudt. Gqii/o/., t. Il, p '26S, et 
d’aulics eurore. 
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mr,:, l'I (lu bas-relief qui accompagne l’inscription du mo- 
nuincnt sépulcral de Sdsinos (1). 

341. SôsTRATos, fils de Dexiphanès (2), le célèbre ar- 
chitecte de Cnide, qui ronstruisit le phare d’Alexandrie. 
M. Sillig, qui ne cite du reste que ce seul ouvrage de cet 
architecte , suppose, avec M. Thierscli (3), que c’est le 
niêine artiste qui est mentionne comme statuaire , con- 
temporain de Lysippe , par Pline (4) ; cl cette conjecture 
n'a certainement rien d’invraisemblable. Mais M. Sillig a 
oublié de comprendre parmi les travaux de \ architecte 
SSstratos, de Cnide , les portiques qu’il construisit dans 
sa ville natale et qui sont vantés par T.ucien (5). Ces porti- 
(pies supportaient une terrasse couverte servant de pro- 
menade, que Pline, qui en fait mention comme du premier 
monument de ce genre qui eût existé chez les Grecs, ap- 
pelle Ambulatio pensilis (6) ; et un pareil monument mé- 
ritait bien de figurer dans l’iiistoirc de l’art avec le nom de 
son auteur. 

(1) Lo iDiMUtncnt qui »o trouve au nnuèe ilu Louvre est gravé daus le Jfua. d(« 
Aniiti., par Bouillon , t. lll « Cippes » i , 3. L'inscription^ publiée par M. Boeckh , 
Corp. Imcr, (jr,, n. 837, a été, de la part de M. Weicker, Stjllo^e, etc., n. 3 , 
p. ô>7, l’übjcl do nouvelles ubsenratioDs. La manière dont le premiordo cet ha- 
biles philologues e\pli(]ue le mol ;fa>jconrr,{ mu parait préférable- 

(2) Il est inutile de relever l’erreur commise par Tzctsès, Chil. it, 33, 2C , qui 
oUribtie à Dcx*phanh lui-méme la construction du Phare, et qui en fait un artiste 
cyprtrri, Kuirpsw, au lieu de fniditu, KvtôiM. Ces sortes de méprises sont trop 
fréquentes chez ce pauvre écrivain , pour mériter d'étro signalées. Mais ce serait 
aussi manquer absolument de critique , que de leur accorder la moindre confiance. 

(3) Epochett , etc., p. 282. 

(4) Plia, nxiv, fl , (9. 

(6) l>uciao. i4mor., $ ii t t. V, p. 288 , Bip. : XTO.vS et SwTT^irov, «al rxiXx , 
ivx rfpTttiv i]pS( iê-jvaro , itpHrot kftiupuX9dy^t ( , s* r. L Personne encore , à ma 
connaissance, n'avait rapproché ce paasage de Lueicn de celui de Pline, qui se 
rapporte an même éditice. 

(6) Plin. xaxvi, 12, 18 : ffie idem (Sostratus) arehiteetns primiis omnium Pen- 
^ilcm .\mbulationcni Oià/t /icisic crec/itur cf. Orell. ad l'iiiluii. B\z. t/e Sept. 
Iftnic., ^ I » p- *3 
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342. Stallii. Deux frères de ce nom, qui est celui d’une 
famille romaine , portant les prénoms de Caîus et de 
Marcus, étaient d'habiles architectes, qui furent charges , 
conjointement avec un autre architecte , grec de nais- 
sance et probablement athénien , Mènalippos, de la réé- 
dification de Vüdèon de Périclès, brûlé, durant les guerres 
de Mithridate, la 3* année de la clxxiii* olympiade, 
86 ans avant l’ère chrétienne (1). Cette restauration fut 
faite aux frais du roi de Cappadoce, Ariobarzanc 11 Ptii- 
lopator, ainsi que nous l’apprend Vitmve (2), dans l’in- 
tervalle des années de Rome 689-702 (65-52 avant notre 
ère); et nous connaissons les architectes qui l’exécutèrent 
par une belle inscription attique(3), gravée sur la base 
d’une statue érigée par ces artistes eux-mèmes en l’hon- 
neur de leur bienfaiteur, le roi de Cappadoce. 

343. Stéphands. C’est le nom d’un des affranchis de 
Livie, qui exerçait dans sa maison la profession de Sculpteur 
sur or, A VRIFEX (4). Fondé sur le témoignage de l’in- 
scription latine qui nous fait connaître cet artiste, d’époque 
romaine, M. Wcicker avait proposé, dès 1827, de rétablir 
son nom sur le Catalogue M. Sillig (5); et M. Osanii a 
reproduit, plus tard encore, cette restitution (6) , qui ne 
saurait faire l’objet d’un doute. 

344. STHEXKt.s. M. Sillig cite cet artiste, qu’il nomme 
Sthenis, d’après la leçon admise dans les textes de Pausa- 

(I) Appian. Uilhridat. c. x&ivm. 

(t) Viiruv. », Ü, I. 

(3)Otlr> tnM'riptfon est puUiùe dan* \ctM4m. de X\lll,p. 189, avec 

une «ii»*«rtalion d«i l'alilié Bcllrjr. Kilo avait êlé eopi/>o île nou\ um& par 

Obaodler, Syitab. Itueript,, p. 27, et elle *e iroovc dan* le recueil de M HocdJi , 
r orp. Inscrifit. gr», n. Z!»1, t. !, p. 4?9. ' * 

'4) Gori , n. I Btanrbîni , p. CT, d. 220, 

(5) t(uH$tblau, 1827, n. 84. ‘ 

(6) Wii/cm, 1830. 11. Ht. '• '* 
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nias (1), lie Strabon (2) i‘l de Plutnrquu (3), conitno dans 
celui de. Pline (4), sans tenir compte do la manière dont 
ce nom est grave, It'BENNII, et suivi du vei-be EIIOIEI, 
\ur une base <|ui dut porter la statue du philosophe Bion 
d'Éphèse, et qui u été publiée par Spon (5). Or, cette 
forme du nom de Slhennis était la véritable, ainsi que 
nous l’a appris un monument récemment découvert sur 
\ Acwpole d’Âthènes, consistant eu trois statues honori- 
(](|ucs, érigées sur une base commune. Les débris de ce 
grand piédestal portaient encore les inscriptions relatives 
aux personnages représentés, et, plus bas, en plus petits 
caractères, celles des deux artistes, Slhennis et Léocharès, 
auteurs des trois statues. Ces dernières étaientainsi conçues: 
iOENNIS EllOHSEN (6) et AEOXAPUÏ EllOHÏEN; et il en 
résulte la preuve que le même artiste, Slhennis, se serrait 
indirréremment des deux verbe» imiti etexfmvev; ce qui 
est positivement contraire à la doctrine d’un savant philo- 
logue (7). 

34ü. Strabax, sculpteur, probablement athénien, au- 
teur d’une statue honorifique érigée par le Sénat de l’Aréo- 
page. I.e monument qui nous a fait connaître ces particu- 
larités neuves et curieuses, consistait en deux inscriptions, 
l’une, gravée sur la face antérieure, du piédestal, à la 
place ordinaire, l’autre, gravée sur la partie plane de 
ectle base,» coté de rempreinte de deux pieds d’une 
ligure de bronze, et conçue ainsi : ÏTP.\BAIEPOHSEN. Ce 

1 rüii»an Vf , IG , T. 

(î StratH)ii., I. Ml, p. MG, A. 

3) l'IulJi’di. in Lucnll.. ^ xmh , l. 111 . p. S1T4 , Hcibk. 

(4) Plin. XXXIV, S , l!>. 

Miscetlun . p. lîG. 

l'G) in^mplion* t*iiC cio piililic'05 par M. , huiixlhiatt . 1840, ii. 3?. 

• 7) 'ov, in«»n mUtulc ; (IhoIioha di t'Ihuoiiif di f Âri, clc. 
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iiionument était érigé sur r/^r/ryw/e<rAtli(-ni‘s,rii avant ilr 
la fa^udo occidentale du Purlhénou ; et , d’apres la forme 
des lettres de la double inscription, M. lloss, qui l’a pu- 
bliée (1), présume qu’il appartenait au milieu du iv' siècle 
avant notre ère; ce qui est l’âge de Praxitèle. Si celle in- 
duction qui SC tire des caractères paléographiques • est 
fondée, il serait possible que cc statuaire athénien Sira- 
bax fût le même artiste que Pline nomme Slipa.v (2), et 
qu’il cite comme auteur de la fameuse statue du Splanch^ 
noptès. C’est une idée de M. Ross qui me paraît très*vrait 
semblable, mais qui ne peut cependant avoir que lu valeur 
d’une conjecture. . iv- 

346. C. Pœtilius C. L. Sthabo, qualifié CAELATOR, 
sur un marbre portant une dédicace à Sylvain. L’inscrip- 
tion, publiée par Muratori (3), a été réputée fausse par 
Maffei (4), dont les scrupules ont été quelquefois pousses 
jusqu’à l’excès ; mais d'autres savants ont exprimé des 
doutes que M. Orelli n’admet ni ne rejette (5). Je crois donc 
pouvoir, à l’exemple de cet habile critique, reproduire 
ce nom d’un sculpteur sur métaux, tout à fait inconAu 
d’ailleurs, mais avec la réserve que je viens d’exprimer. 

347. STRoifGYLioH. L’article consacré à ce statuaire par 
M. Sillig (6) doit être rectifié et complété, au moyen des 
observations qu’a suggérées à M. Ross, dans une lettiv 
qu’il m’a fait l’honneur de m’adresser (7) , la découverte 

M) Dans V Archtcologischc Zeituny ilc M« KitJ. (iiTharJ, [>. 2Ü. 

•2) IMin. XXXIV, R, 11). nom Siipa.t i»i répilboln Cyprins me |>araissent ega- 
lement suspect.^ traltéraii(Ni*> • ’ 

(3) I, p. txxi ( 1 . s. ' '■ ■ ; '• 

[V) Art. Cr. Lapid.,p. -ill ' ïi ,t ' . ! 

(6) In-icript. (al. stlect., n. 1014. 

(<i) r aial. ri'f. nrtij., p. 432, r. Sirongylto. 

(7) lusoicc iluns le tlcy .'^àiauts. avril. 1841, p. 244-248. Vov. au£»i 

\<l, Srha-ll, Kmsthlati t 1840, ii, Tf». 
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(l’un monument nouveau, dû au talent de Strongylion. Ce 
monument était le Cheval de bois, Dourios Hippos, exé- 
cute en bronze et crig(: à l’entrée de \ Acropole d’Athènes , 
comme nous l'avait appris Pausanias (1). Mais cet écrivain 
s’était borné à décrire succinctement ce monument, sans 
en nommer les auteurs; et une indication précieuse, con- 
servée par le scholiaste d’Aristophane (2), ne suppléait 
qu’iraparfàitement à cette omission de Pausanias. Or, on a 
retrouvé, dans une fouille faite en 1840 sur Y Acropole, 
près de l’endroit même indiqué par Pausanias, deux grandes 
dalles de marbre pentélique qui avaient fait partie de la 
base du Dourios Hippos, et qui portaient la double in- 
scription : 

XAlPEAEMOjErAAAEAO EKKOIPE5ANE0EKEN 

^TPOAArHONETOIE^EN 

Xxipéinu.o{ EùxyyD.ou ix KoDriç zviOnKev 
Xzpoyyu).i(i)V ènoiriaev 

d’après laquelle il devient manifeste que le statuaire Stron- 
gjrlion était l’auteur de ce grand monument consacré par 
Cliærédéinos, Gis d’Évangélos, du dénie de Kœlé. Mais ce 
n’est pas à cette notion curieuse d’un ouvrage de plus à 
ajouter à la liste des travaux connus de StrongyUon , 
que se borne l’intérct de cette double inscription. On 
peut présumer, en premier lieu, que l’artiste était atlié- 
iiieii , en le voyant auteur d’un grand monument érigé 
à la gloire de héros athéniens, sur V Acropole d’Athènes; 
mais, surtout, on peut inférer, presque avec toute certi- 
tude, d’après la forme des caractères, qui sont ceux de 
la période intermédiaire entre la lxxxvi* olympiade et la 


(1) Pausan. 33^ 10; cf. Hcsych. p. 

(3) Scbul. Aristophan , ud 1I38>: X^xetro -/èfi i» A//:«»n{iiUt <nR 0 ( 

iff ixu-4' ù àviOn*!*- 
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irformc introduite sous l’archonlat d’Ëuclide, en lu 2° an- 
née de la xciv* olympiade, on peut, dis-je, inférer que cet 
artiste a fleuri vers la xci* olympiade, qui est la date de la 
représentation des Oiseaux d’Aristophane, où se trouve 
déjà la mention du Dourios Hippos. En se fondant sur 
celte considération, à peu près décisive en effet, et eu mon- 
trant la faiblesse des motifs qu’on avait eus pour faire de 
Stmns^lion un artiste contemporain du premier Céphiso- 
dotus et de Praxitélès, vers la cm* olympiade , M. Ross a 
déterminé l’âge de cet artiste dans la période qui se lie, d’une 
part, aux grands travaux de Phidias, de l’autre, aux pre- 
miers ouvrages de Praxitélès (1) ; et c’est aussi à cette opi- 
nion que je m’arrête. Il est superflu d’observer que l’idée 
de deux artistes du nom de Slrongylion , dont l’un aurait 
été l’auteur du Dourios Hippos, et l’autre , le contemporain 
de Praxitélès (2) , ne comporte pas de réfutation , après les 
éclaircissements donnés par M. Ross. Encore moins est-il 
necessaire de combattre la supposition que le nom de 
Slrougylion , comme signifiant celui qui fait des sculp- 
tures de rondo bosse, qui opéra facit rotunda (3), n’ait 
pas été celui d’un artiste réel ; ce ne sont là que des jeux 
d’esprit que la philologie peut se pennettre quelquefois, 
sans que cela tire à conséquence. 

348. P. Rutilius Sthtrophus, qualifié Marmorarius, 
artiste, ou peut-être ouvrier travaillant le marbre, nommé 
sur une inscription qui constate l’accomplissement d’un 
vœu qu’il avait fait d’orner de marbres travaillés de sa 

(1) Rom, daoi le Jooma/ .faranM, arril lS41,p. 245*347. 

(3) J*ai en vue ici ce qu*a écrit M. H. Rrunn , Anificnm tiba-œ Crœcia tempora 
( Bonn.T 1 843f in-S^), p. 3 , nol. ; et je remarque que ce jeune aavant ne semble 
avoir eu aucune connaissance et n*a fait du moins aucune mention du travail de 
M. Rom , publié en 1 841 , qui rendait cette idée de deui StrongÿHoni inutile. 

(3) C'est encore à M. H. Brunn qu'appartient cette supposition qui lui avait 
été suggérée par des idée» sL’inblab)i‘i< de M. Wclcker: voy. plus haut, p 2U1, 
.lU mot hndaos 
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main un U'iii|)l<' do Miiiorvc, et de construire ce <|u’d ap- 
pelle une TItéosUisis (1). Celle inscription, très •curieuse 
en ellc'inêine, et à part le nom et la condition du person- 
nage, ii’clait pas non plus indigne d’être recueillie à cause 
de ce titre de marniorarius , qui semble pouvoir être donné 
à un artiste, d’après deux passages de Sénèque (2); et,^si 
l'on adoptait cette manière de voir, j’aurais encore à si- 
gnaler trois artistes cités avec la qualifîcation de manno- 
rarius; c’est à savoir, C. Sempronitts Félix, et L. Falérius 
L.L. Àntius, sur des inscriptions du recueil de Gruter(3). 
et L. Annodius L. L., sur une autre inscription publiée 
par'Marangoni (4). 

T. 

349. TÉLÉsARcninÈs. M. .Sillig dit que ce sculpteur, d’âge 
cl de pays inconnus, n’est nommé que par le seul Eu- 
statbe (5). Oj-, il y a là une légère omission de la part du 
savant auteur; car la même notion nous a été transmise 
aussi par Photius (0). Il semblerait, d’après un autre pas- 
sage d’EusIallic (7), que V Herniés à quatre faces, Érjuf,^ 
rerpicxâf/r.voç , ouvrage de Tclèsarclndcs, serait le même 
que {'Herniés h tmis têtes, rpiaeça/.o;, érige aussi 

dans le Céramicfue, et mentionné dans beaucoup de temoi- 

^1} Muralun t 1 » p. cx&v, 2. M. Orelli a rcprinluil ccuc inscription, 

II. 2.*i07, »ans »ur le ^etl6 attachait au mut ManHorarins. 

(2) SeiKT. Kphtot. I.XS 11 Y 1 II : « Non adduror, ut in niinierum ariium liiioraliuni 

« recipiam , non iiwij;ia qnain ïSTATUAItlOS aut HAHHOHAItlOS , 

<• aul iwteru» luxuHx miniclrofe. Idem, l:piUoi. xc:t*os»e ou» habiurc »im' 
- MAMMOÏIARIO FAHUO. . 

(3) (iruler, p. ocxl ,* G oi T. 

(i) Mvmor. sacr, eprof, deiV At^leairo, p. 77. J'en ajouterai un quatm-iiii' , 
r. .4n//îujt Dect-mber, qualifu' à la fuis Mannorarius et Urdcmplor. sur une insn ip' 
lion antique tic Na[ile», publiée par M. (îervwio «lan» \c Bnllet. Napolttan. 18 12, 
tj vni , p. G2. ^ 

i) Ait IlmtL 11, 333, p. I3h3, 8, vA. Rom 

(C) IMiol. Lr.4û:. I'. EfpF,i^iTpit*if 2 ÀCi. 

"!) Atl Oiiyts A,p 1504 , cite par Valoii aii Haipucrat., p. 28G t,3U8, t;il I.ipis 
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gnagps anti(|iips (i). S’il on Ptait ainsi, l’àgc ilo Tèlèmr- 
chides so trouverait détenniné par eotto cireonslanop , 
que \'Hcnncs en question avait été dédié par Proc/ü/è.^ (on 
Patmcliüè.s'j , ami d’Hipparque; et l’un pourrait aussi in- 
férrr de là que l’artiste était athénien. 

350. Tênichus, ou plutôt TyrtMcno*, artiste d’époque 
inconnue, ou même mythologique, qui s’étail désigné 
comme auteur d’un monument votif, que la tradition lo- 
cale attribuait à Agamemnon, par l’inscription sni' 
vante (2) : THNIXOS (lis. TTNNIXOS) EHOIEI APTEMI41 
BOAOÏI.'U (3). 

351. TEiisiALits. M. Sillig a admis ce nom A'artiste %\\r 
la foi de l’inscription : TEï*£IAAHS EIIOIEI , gravée sur la 
base d’une statue de l’orateur grec Hypéridès : YOEPIAHS 
PIITÛP, et rapportée par Spon (4). Mais Visconti a montré 
que le nom Teusialès, qui n’est pas grec, devait se lire 
ZEYSIAAH£ (5); et M. Welcker avait approuvé cette cor- 
rection (6), qui est effectivement indubitable. M. Sillig lui- 
même avait rétabli la vraie \c<ion, Zeuxiadem , dans un 
passage corrompu de Pline (7), où cet artiste se trouve 
cité comme disciple de Silanion (8); et l’ûgc qui en résulte 
pour Zeuxiadès s’accorde tout à fait avec l’exécution d’une 
statue d’Hypéridès. , 

(1) Hes^rch. V. tpirlŸHAOf, Harpocrat. et Hagn. Etymol. 9 . Tpui-^zfoi 

cf. Gtsb- Cupor. .Vomnn. âMif., p. 906. • 

(2) Procop. BetL Goth, iv, S2. Voy. Welcker, Sylloge , etc., n. 1S2, p. 22C. 

(3) Voj. mon Jf^oire intitulé : QueUion* de l'Histoire de fÀrt, etc. 

(4) UisceUaiu,\t. 137. 

(6) îconogr. grecq.^ t. 1, p. 272. Visconti parle . d’un por/roif, et par ce mot il 
faut entendre unef^rartic, comme fa fait M. Welcker, et non un Hermès ou un 
btute. C'est en ellét sur un fragment de base qu'est gravée l'inKriptioo qui to 
trouve encore à la villa Mattéi. 

(6) Knnstblatt, 182t, n. S2, p. 326-327. | 

(7) Plin. XXXIV» 6, lO. 

(5) Silltg» Catal vet. Artif, t*. Silanio» p. 4l7. 
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352. P. Thalamus, quatiné Sculpteur de vases 

de Corinthe, A CORINTFUS FABER, sur une inscription 
latine plusieurs fois publiée (1). 

353. C. Junius Thalatio, affranchi de Mécène, yô/j- 
deur et fabricant de figurines de bronze , ainsi qu’il ré- 
sulte des expressions par lesquelles sa profession est indi- 
quée : FLATVRARIVS SIGILLARIARIVS (2). A l’occa- 
sion de cet artiste, je me contente d’en citer ici deux 
autres de la même profession, S. Julius Panoctus (sic) 
Sygillariarius (sic), et Pompeius Euphemus, Sygil. de 
vico Sygillar., nommés sur des inscriptions du recueil de 
Gudius (3), mais d’après les manuscrits de Pirro Ligorio; 
ce qui ne permet pas de les comprendre avec une égale 
conBance dans la Liste des anciens Artistes. 

354. TnALès. Ce nom ü artiste a été cité par M. Sillig (4), 
comme celui d'un peintre de Sicyone,sur la foi de Diogène 
de I^aerte (5) ; et le savant auteur trouve aussi un second 
peintre du même nom dans un autre personnage dont Dio- 
gène de Lacrte avait trouvé la mention dans le livre de 
Duris, mpi Zisypafixt. En admettant cette induction comme 
fondée, ainsi qu’elle l’a paru à M. Osann (6) , il n’en ré- 
sulte pourtant pas, de toute nécessité, que Diogène de 
I.aërte ait eu raison de voir deux peintres différents dans 
celui qu’il connaissait , d’après des témoignages qu’il n’in- 
dique pas, comme peintre de l’école de Siejone, et dans 
celui qu’il trouvait cité par Duris ; car l’un et l’autre pou- 
vaient très-bien n’étre qu’un seul et même artiste. Au 


(1) Pignor. de Serv., p. 1 ; Gruter, p. ticixxii , B { Nuratori , Tha., I. Il , 
|). CMLxm, 1 ; Marini , ^U. de* .^rval., t. Il , p. 7 12 ; Orclli , n. 4181 . 

(2) Gruter, p. Dcxxxviii, C ; Muratori , T/ici., t. Il , p. cmlxi, 4. 

(3) P. ccxTii , 0 . 7, et p. ccxxi , n. 7. 

(4) Catal. vtt, Mrtif*, p, 438, t». Thaïes 
(&) Diogen. Laert. i, 38. 

(6) KumtbtaUt 1832, n. 74, p. 20&. ' 
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reste, nous possédons inainteiiaiit un autre témoignage sur 
un artiste du nom de Thaïes; c’est ce passage d’un dis- 
cours de Théodore Hyrtacènc publié par M. Boissonade (1): 
EAATîVts <Pciâîav, 0aX^v ri xaî ÂnMvv, tôv fùv XtOo^otxq;, tov 
d'au TÛa<rrixfi(, AncXXrjv ic ypoefixvi htxa xai tûv ixciOcv ya- 
fUTùtu èOav/jialiov. À la vérité, il semble résulter de ces ex- 
pressions que ce Thalès, associé à Phidias et à dpelle, 
s’était distingué par des travaux de plastique. Mais ce 
n’est pas une difficulté sérieuse, puisqu’il exista beaucoup 
d’artistes qui pratiquèrent eu môme temps la plastique 
et la peinture. 

355. P. Cornélius Thau.us , fils de P. Cornélius AR- 

CHITECTI, et sans doute architecte lui-même, qualifié 
MAG. QVINQ., Magister Quinquennalis, sur une inscrip- 
tion latine (2). Si l’on n’admet pas que le fils exerçât la 
profession du père, au moins le nom de celui-ci doit-il être 
admis, à titre àl architecte, sur la Liste des Artistes ro- 
mains. '>!C» *»'J 

356. L. Meelius L. L. Thamtrds, qualifié Pascularius, 

Sculpteur de vases, probablement de métal, sur une in- 
scription latine (3). . • ’ , \ V ‘ 'l\ A' \ 

357. Théodoros, fils dePoros, Sculpteur d’Argos, qui 
exécuta la statue d’un citoyen illustre, Nikis, fils d’Andro- 
nidas, dédiée par la ville d’Hcrmione à ses divinités natio- 
nales. L'inscription qui nous fait connaître ces particu- 
larités intéressantes a été publiée par M. Boeckh (4), 
d’après les papiers de Fourmont ; et M. Weicker avait pro- 

(1) Snecdot. Crac., t I, p. ISO. Col k M. OuBfl qu'appirlieM le rnSrilc 
d'avoir signalé ce passage d’un écrivain de l’époqua bjsanticM , cusieut pour 
Thistoire de Tart ; voj. le Kumtblaa, 1832, n. 74, p. 29&, I 

(2) Gnitor, p. xcis , 9 ; Bracci , Mtmor, de' üwMor., t, II , p. 266. 

(3) Grater, p. dcuiii, n. 4. Voj. Slosch, Gmm. liu., ub. i.xix , p. 9i. 

(4) Corp. Inscr. gr,, n. 1197. 
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posé (1 ; (le rétablir dans l'Iiistoire de l'art ce nom qui 
manque sur la Liste de M. Sillig, comme il inaii(|imit dans 
colle des vingt personnages célèbres du nom de Théo- 
iloros, di-cssée par Diogène de Inerte (2). M. Letroniie 
semble ranger notre Thèodoros d’Argos parmi les anciens 
sUUuaires (3); mais ni la forme de l’inscription, ni la na- 
ture du nioiiumout, consistant en une statue honorijique 
de Particulier, n’autorisent cette manière de voir. 

358. Un autre Théodohos, Sculpteur de profession , doit 
Être reeounu pour l’auteur de la eélèbrc Table iliaque du 
Capitole. C’est du moins ce qui parait résulter des lettres 
gravées dans le champ du revers d’un fragment de Table 
iliaque publié par Montfaucon (4), lesquelles lettres don- 
nent la leçon : eEOAÛPHO^HlTEXNH , pour ; ^cootopuoi 

ainsi que l’a proposé récemment M. Lers (b), ap- 
prouvé par M. Ott. Jabn (6). 

359. TnÉonaros, peintre grec établi à Rome, dont le 
nom est cité dans ce fragment de Nævius (7) : 

Theodotura compella, qui aris compitalihus 
Sedens in cella ( sella?) circumtecta tegetibus 
Lares ludentes peni pinxit bubulo. 

D’après celte description et d’après la nature de ces'pein- 
turcs, il est évident que Theodotos était un de ces pein- 
tres de carrefour, qui exécutaient ce que l’on appelait en 
Grèce pwTrixi ypctfrfrùcTa (8) , ce que nous nommerions des 

(1) Kuluiàiau, 1827, n. $3 

(2) Diogen. il, 103. 

(3) <f une In4crip/^ g^cq., elc«, p. 29, I0). 

(4) Jutiq. Ejcpi. SMpp/ém.,lV,,38. 

(6) iVi'M. A/icïn. t. Il, p, fl. 

(0) Datis VArchiro/ofj. Zeititnff i\e M. Kd Cferbard , Vl*- Lirfer., p. 302, ^ U. 

(7) .-ipiid I'. Pénis, p. 204 et ed. Lmdeinann. • i 
Leonid. Tareni. Carwi. xv, 33. 
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enseignes. Un en a un exemple, à Borne, dans les pein- 
• ures désignées de celle manière par Juvénal (1) : .... Epo- 
nam et fades olida ad preesepia pictas; et il exisle 
plus d'un lémoignage classique sur celle branche vidgairc 
de l’art, que ce n'est pas ici le lieu de produire. En ce qui 
concerne notre Théodotos, dont le nom, avec la notion 
curieuse qui s’y attache, n’avait pas échappé à l’altcntion 
de Baudelol (2), je me home à dire qu’Ott. Müller (3), et 
M. Letronne qui paraît lui avoir emprunté cette indica- 
tion (4), n’auraient peut-être pas dû citer cet artiste giec, 
sans y ajouter la restriction que c’était un peintre de car- 
refour, au Heu de le considérer, ainsi <|ue l’a fait le second 
de ces critiques, comme un artiste du même ordre que les 
Fabius Pictor et les Pacuvius romains. 

3G0. Théomne-stos. Sous ce nom, M. Sillig n’a cité, 
avec un peintre contemporain X À pelle , qu’un sculpteur 
de Sardes, mentionné par Pausanias comme auteur d’une 
statue à' Olympionice (5), le même sans doute qui est 
Hoinmé par Pline (6), dans le nombre des statuaires grecs 
qui se distinguèrent par l’exécution de statues à' Athlètes, 
de Guerriers et de Chasseurs. Mais nous connaissons à pré- 
sent un second sculpteur du même nom , Théomnestos, 
Sis de Théotimos, de l’île de Chios, qui associa ses talents à 
ceux d’un de ses compatriotes, Dionysios , fils d’Astios, 
pour l’exécution d’un monument Funèbre. I-a double in- 
scription qui constate ce trait de l’Iiistoirc de l’art, et qui 
appartient à l’époque romaine, avait été publiée par Mnr.i- 

s» 

(I) Sut. VIII, 156-7. Voy, Greppo, Hech. mht /<•* ttmpl. portatifs, p. 16, 0* 

(î) De fUiiUt. des Voyages, etc., p. 189. 

(3) Handbuch, etc., S 182, 2, p. 192. “ ' 

(4) Lettres d’un rintiquaire , etc., p. 469 ' '** ‘ 

(5) Punn. . 1 , tS, 2. ' ^ 

{fl) Plin. x«iv, 8, 1Ï1. Il 

•2T 
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tori (1), et elle a été reproduite en dernier lieu par 
M. Boeckli (2). 

361. Tiiéopuilos. C’est le nom d’un habile ouvrier qui 
fabriqua pour Alexandre un casque en fer, dont le poli 
égalait celui de l’argent, et dont l’cxccutioii répondait sans 
doute au goût et à lu puissance du propriétaire. D’après la 
mention accordée par Plutarque (3) à un pareil ouvrage , 
exécuté pour un pareil personnage, on ne risque rien 
d’admettre dans l’iiisloire de l’art un nom d’ouvrier cité 
avec honneur dans celle d’Alexandre (4). 

362. Tiirason. Sous ce nom, M. .Sillig a cité un staluaiiv 
d’âge et de pays incertains, dont Pline faisait mention (5), 
et dont Strabon avait vu plusieurs ouvrages consacrés 
dans le temple d’Epbèse (6). Mais nous possédons une in- 
scription , publiée plusieurs fois (7) et reproduite par 
M. Boeckb (8), où il est question d’une s(alue dédiée à 
Vénus, et exécutée par Tiirason, de Pellène. D’après la 
fonne des caractères de cette inscription , M. Boeckb con- 
jecture que l’artiste qui y est nommé ne saurait être plus 
ancien que l’âge de Trajan ou d'Hadrien. Ce serait donc un 
sculpteur différent de celui qui avait vécu avant Strabon. 

(IJ Huratori, Tha., l. Il, p. axiv, n. II. 

(2) Corp. Imcr, gr., n. ÏJ4I, I. Il , p. 

(H) Plutareb. tu Alex., ^ ixxii. 

(4) J’aurai* pu cumprendre au ro^me titre, tlaos la det anciens Artistes, 
le Pistias, cet habile /aûcitr de cuirasses, dvpxxtntotoi , albênien, avec qui Su- 
cruto eut cet entretien rapporté par Xéoopbon, Jfrmora^. iii, JO, § 9-l5. \a: 
mérite de cotte pièce iTarmure, que nous pouvons apprécier par celui de cet 
beaux ttrouics de Siris, possédéi et publiés par feu M. Breendsted , et k rang 
assigné à cet artiste athénien , immédiatement au-dessous du peintre Parrhnsios 
et du statuaire Ciiton , autoriseraient suffisamment , à ce qu'il me semble , à com- 
prendre son nom dans I histoire do l'art antique. C'est le même artiste qui est cité, 
avec la même désignation de O-jtpxKonotôu dans Athénée, I. v, p. 220, K. 

(6) PIÎD. XXXIV, 8, l'J. 

(6) Strabon. 1. xiv, p. 041. 

(7) ('yriac. Inscnpt., n 133, p. xx; Mon. yr. Mus, üan., n l4; Muralori, 
Thes., t. 1 , p. ctx. S, et p. CLVii , 4, 7, 8 ; t. Il , p. Mi.wt , G 

(8) Corp. Inscr. gr,. n. 1823, t. Il, p. 9. 
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363. TisiCRATi'.s. Un sculpteur de ce nom, différent 
sans doute du statuaire do Sicyone cité par M. Sillig , nous 
est connu par un marbre découvert au voisinage 
bano, et portant l’inscription : TEISIKPATBS EIIOIEI , pu- 
bliée par Visconti (1). 

364. Titiüs. Ce nom de sculpteur romain est cité par 

M. Sillig, sur la foi d’un monument public par Boissard (2j. 
Mais il existe, dans notre Musée du Louvre , un autre mo- 
nument , qui consiste en un buste portant une inscription 
grecque, de laquelle il semble résulter que ce buste est 
l’ouvrage de Titius Geniellus (3). C’est du moins ainsi que 
cette inscription a été entendue par M. Osann , qui l’a pu- 
bliée (4); et, bien que M. Letronne ait exprimé une opi- 
nion différente , sans paraître, du reste , avoir eu connais- 
sance de celle de M. Osann qu’il ne cite pas (5), je serais 
porté à admettre l’interprétation du savant professeur de 
Giessen , comme il me semble que ce serait aussi l’avis de 
.M. Welcker (6). ' 

365. Tournos, statuaire grec , d’époque et de patrie in- 
connues, auteur d’une statue de la courtisane Laïs, dont il 
est fait mention parTatien, en ces tenues (7) : Aaiç eîtoo- 
veuffe, xai ô Toüpvoç aurriv uffo'pivyjfia nopyeiai éiroiriatv. 

366. 7’. Cra-.^sic) Tropiiimus, j/it/kæ/Vï» grec, d’époque 

(I) Oper. var., t. Il , p. 82. 

(?) AntUf. Roman. P. 111, ub. 132. Winckelinann a pjto auMi Titim ronimo 
artiste romain , Stor, dett Art,, I. vin , c. 4, 6. 

(3) Clarac, Jmcripi.,p\. i.xii , n. .SOO A. 

(4) Syltoge, etc.* p. 404, n. v. 

W) Rxplicai. d'une Inscripi, grecq.^p.M, \). 44,1,, 

(6) SyUoge . olc., p. 46. , , 

(7) O'at. udv. Græc., p. 121. Visconli, qui cite cepqrirait d* Lait, Ico- 
nojr. grecq., t. I , p. 318. parait croire que c’était un portraU ptint. Mail il est 
plot probable qUe c’otait une statue de bronze, de même que toutes les autres 
images de femmes célèbres, courtisanes, poétesses, musiciennes, ’doai 11 est p,nrlé 
dans ce discours de Tatien, et contéqueromeot, que Tonmas, auteur du moniiinriit 
'-■n question , était un statuaire et non un peintre. 
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romaine, auteur d’une statue honoriKque de Magisimi ;w- 
main , érigée par un collège de Pasiophores de la ville 
A'industria. L’inscription qui concerne l’érection de cette 
statue a été publiée par MafTei (i), et le nom de l’artiste 
s’y lit au-dessous, en caractères plus fins, de cette ma- 
nière (2) : 

T. GRAE. TROPHIMVS. IND. FAC. 

Cet artiste était devenu citoyen d’Industria, lND«.f- 
triensis. 

367. TnTPHON, célèbre archilecle d’Alexandrie, cité 
par Vitruve (3), dont le nom ne devait pas être omis par 
M. Sillig. 

368. Tyciiicus. M. Sillig cite cet archilecle (4) , qu’il 
nomme Tichicits, d’après une inscription du recueil de 
Donati. Celte inscription, telle que je l’ai copiée dans le 
grand corridor du Vatican, où elle est maintenant pla- 
cée (5), est de la teneur suivante (6) : 

DIS. MANIB. 

TYCHICO. IMP. 

DOM. SERV. 

ARCHITECTO. CRISPINI 
TI. CLAVDIVS. PR LM VS 
OLLAM. OSSVARIAM 
DONAViT. 

(1) Jfm. Veron.f p. ccxxx » I. CeUe inêcriplion cuil gravée fur une laroe tW 
hroozc. 

(2) Morcclli, tic S/y/, fmc.r., i, II, p. : • Scuïplorii incisum nomen, iiii- 
• noribus iiliquc litlerif ac fcorsum ab ÎMcriplwiM*. • 

(3 Vilniv. X, 10, m • Tum VTTO Try\*ho Àlesondrinus qui léi ( Apollofiia* ) , 
fiierat Archilecluf, clc. 

(^) Calai, vel. Artif. Appendix, p. 4SI. 

(5) CAtmpartimeni ix. * 

(0) Elle est rapporltie, comme faisant partie Uu inusét; Kirsher, par MaOei, Mut. 

r«rrOM., p. CCLVII , 6. 
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Maintenant, il convient d’en rapprocher une seconde in- 
scription, publiée dans les recueils de Doni (1) et de 
Muratori (2), où il est question , sinon du même artiste, 
du moins d’un autre architecte du même nom, Q, Ha- 
térius Tjrchicus, qui était en même temps entrepreneur 
de travaux publics, redemptor(^),ei<\'a\ construisit à ses 
frais une édicule àl Hercule, qu’il oma de marbres divers; 
voici cette inscription , curieuse sous plusieurs rapports : 

Q.HATERIVS.TYCHICVS.KEDEMPT.AEDICL.ET.SIGWV 

HERCVLIS.EX.IMPERIO.DOMINI.SILVANI.IMPENSA.SVA 

FECIT.ET.EXORNAVIT.MARMORIBUS 

DEDIC.V.K.MAIAS. 

369. Tychios, personnage mythologique,_/a^r/'crt«/ 
boucliers, oTtuTo-oixoî (4). La célébrité de cet artiste datait 
des temps homériques, témoin les vers de V Iliade (h) , où 
il est question du bouclier d’Ajax, exécuté par lui. 

' V. 

370. VALENTiNiErr , l’empereur, mérite de Egurer sur la 

Liste des anciens Artistes , d’après le double talent de 
peindre et de modeler que lui reconnaît Ammien Mar- 
cellin (6) : Scribens décoré venusteque PINGENS et FIN- 
GENS, dont le témoignage est confirmé par celui d’Auré- 
Mus, Victor (7) : Pingere venustissime Fingere cero 

(1) Gort, ïmeript. Don., p. n. Ifli. 

(2) Thés., t. 1 , p. ctL, S. 

(3) Sur le« Hedempiores operum Cœsar, et puhtieontm , voy. les exemples rap- 
portés par Grulcr, p- ccccu , 3, par Muratori , l. 1 , p. txxxvi , 3, et par Gori , 
Inscript. Don., p. -12, d. 121. Consultez aussi Mazzochi , .t4mpkiih. Cap., p. 173 , 
sqq. , et surtout Labus , Prefett. ftEffitt., p. 43 . Il est questioo , dans rinscriptioQ 
de Bfuratori , d’un de ces Bedempiores, Pagedius Pestas, qui était probablement 
uo artiste campaoien. 

(4) Nonn. Dionys. xiii , 671. 

(6) Iliad. VII , 219-221. Voj. le Ballet. ArclieoL, 1336. p. l2i», nut. 

\fi) Arom. Marcell. xxx. 9. 4. 

(7) Bpitom., c, XLV; rf. Boern. de Pntil. Picloi., p. 59. 
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(«ura) seu limo sinudacrn. Ce goût et ce talent de peindre 
expliquent le Privilège accordé par Valentinien aux Pein- 
tres, Piclurœ Prof essores , de la province d’Afrique , ^r/- 
vilège qui est le document le plus curieux de la législation 
romaine, en ce qui concerne l’iiistoire de celte branche de 
l'art à cette épo<]Ue,et dont le commentaire fomie la priir- 
cipale partie du livre de Boeruer (1) que j’ai eu souvent 
l’occasion de citer. 

371. C. VAi.KTurs ANEME.STIONE. C. IVS ( peut-être : 
,\nicelus, Nalionc Cliius), qualifié Cœlalor Ânaglytarius 
(sic, pour Anaglyptarius'), sculpteur en bas-relief sur mé- 
taux, nommé dans une inscription latine de Cordoue (2). 

372. Un autre L. Vauébius, L. F., qualifié Vasclarius , ' 
fabricant de vases de bronze, est mentionné dans deux 
in.scriptions latines de Tusculum (3) , sur une desquelles il 
prend le titre de citoyen de Tusculum, TV^SCVLAN. 

373. Un M. Valéiuus, surnommé Artéma, figure en 
qualité iü architecte sur une inscription rapportée ^ par 
Beinésius (4). J’en ai fait mention plus haut (5), au mot 
Artèmas. 

374. K. Æmilius K. F. Quirina (de la tribu Qnirina) 

\ Aiinius, qualifié Architecte des armées, sur une inscrip- 
tion latine (G). - 

375. Vénustcs, affranchi de la maison impériale, du 

(1) De PrivUeg, Pktor. Ex coti, Theodus., lib. xiii, de Ext. Art. J’avais déjà 

propose de rèiablir lo ROin de sur la Lùie de* andem Artùtex, Joum. 

des Savauts, mxn I84t, p. IGb, &}. 

(2) Murnlori, Thw., i. Il , p. cwi.vixi , 0. Cet artiste est ctié par M. Avellino , 
Uescriz, di tota ca*a Pompeiana (Napoli., |A37, in-4<>), p. 57« a\ 

(3) Muratori , Tlia . , t. 1 , p. xii, 12, et p. iiv, 6. 

(4) Oass. XI, p. Ülti, n. xxm. C'est de là que Üracci en avait emprunté U 
citation. Mentor. de‘ luciaor., t. II, p. 274. 

(5) P. 23», n. fi6. 

(C) Douait , Supplem., t I , p. 3R, n. i. I) a été mcntionoé par Braect . Memot . 
de’ Incisor.t t. il, p. 374, et cité par N. Sittig , Appendix , p. 485. 
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temps de Claude, nommé sur le célèbre marbre à'yin- 
tiuni (i) , où il est désigné en qualité de SPEC, que Yuipi 
complète par le mot SPEC»f/«/or (2), titre militaire qui 
n'avait rien à faire ici. Mais, en considérnnl qu’il s’agissait 
d’esclaves ou d’affranchis livrés à la pratique de divers 
arts, et que celui dont il est question figurait à côté du 
TEC/oc, c’est-à-dire de l’artiste charge de la confection des 
enduits ou stucs, opus tcctorium, il est évident qu’il fal- 
lait lire le mot entier SPEC/ar/«j, et la preuve en est 
fournie par le marbre même, où se lisent, sur la même 
ligne, après une fracture, les lettres : PECI.AR li , qui ne 
peuvent se suppléer que de cette manière : jPECLAR/mj 
11. Nous savons, d’ailleurs, qu’il y avait dans l’antiquité ro- 
maine un corps d’artistes désignés par le nom de Speen- 
larii, dont il est fait mention dans une loi du Digeste (3); 
et l’on connaît par une inscription latine un collège de 
ces artistes (4), collegium Speclarionim , qui. existait à 
Rome. Enfin , j’ai déjà eu occasion de citer (5) un artiste 
de la même profession, C. Pomponius Apollonius SPE- 
CLAR/hj, dont nous possédons l’épitaphe (6). 

Maintenant, quelle idée doit-on attacher à ce mot specla- 
rius. et quelle était proprement l’espèce d’art exercée par 
ï Apollonius et le Fénustus nommés sur les inscriptions ro- 
maines? A mon avis, il u’est pas douteux que ce ne fussent des 
ouvriers en verre, (\\i\ fabriquaient \a pièces deverre rondes, 
orbes, ou carrées, abaci, employées à la décoration des mai- 

(1) To^ui. Àntiat,^ 1. 33, p. 16, Rome, ITSB, io-4*. 

(3) Vulpi , Ufid., p. 16. 

(3) Digeti. x , 64, 1 ; cf. l , 6, tex uttâm. 

(4) Dodî, cl. IX , n. 3A, p. 361 ; MuratoH , Thés,, U 1, p. xxxix, 6. <>tle in> 
•cripüon a été citée par Cary, ilaas son Mémuirr tttr U* Jfiroirx Amcitm» Saggi 
di Cortonü , l. VU , p. 24. 

(6) Voy. plus haut, p. 316, n. 46. où j’aTais promis de donuardes éclairctsso- 
mcDls sur cc point de Thistoire de Fart. 

(6) Gori , [fueript. atu. Klrnt . , 1. I , p. 368, n. 8t 
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suiis roiiiuiiuis (le ccl ùg(’. Forccilini a iiilcrprrlc dans ce 
sens le mot spcclcirius des lois roinaiiies et de l’inscription 
latine (1), et Gori a vu pareillement un fabnquanl de dU- 
qiu's de verrt'.j speculorum ou speculariontm Faher, dans 
ï J pullonius de rinscrlption de Florence (2). J’ajoute que 
j’ai produit inoi-inêinc tous les témoignages classiques qui 
prouvent qu’ou donnait le nom de specla aux pièces de 
verre qui entraient dans la décoration des maisons ro- 
maines, et je ne puis que renvoyer mes lecteurs aux nom- 
breux éclaircissements que j’ai donnés à ce sujet (3). Fonde 
sur le résultat de ces reclicrclies, j’Iiésite aujourd’hui moins 
(|iie jamais à soutenir que le mot SPFCIARIAE que 
Spoii (4), et après lui F'abretti (5), avaient cru lire sur 
une inscription , doit se corriger en SFËCr^AHlAFi, et que 
la femme, Thalassia Mima, à laquelle s’applique cette 
désignation , doit être reconnue pour une marchande de 
Ces sortes de verre , specla, et non pour une épicière , 
comme l’entendait Spon; car il n’existe pas d’exemple au- 
thentique du mot spcciaritts, même dans le seul texte latin, 
celui de J. César (6), où l’on a cru le trouver, même dans 
l’acception particulière qui résulterait de ce passage unique; 
tandis qu’il existe de nombreux témoignages classiques du 
tuol speclarius , et que sa signification, clairement établie 
par celle du mot speclum dont il est dérivé, résulte d’ail- 
leurs indubitablement de l’emploi de ce titre de speclarius , 

(I) Forcellioi » v. Spècutarius : Vetrajt^ qui tpeciilaria facit. 

(3) Gurt, l. i. Ce savaol cite, d'apres Kahretti, In^cript. , c. iii , p. 171 » 
11 . XXXIII, une ioscripliüii , où il est question d’un atVranchi qualifié : A SPtCCLA' 
KIS ^Speclariis), c'csl-â-dirc chargé du soin de fenirctien des Specla. 

(A) Voyez mes l‘eintures antiques inédites, p. 379>39l. 

0) Miscetlau., p. 232. 

inicn'fX., c. x,n. 599, p. 763. M OrHIi a reproduit cette inarription, 
n. 430Î, avec la fausse leçon sans dire, du reste, quelle idée il 

aUarluit à ce mot. 

(0) Beli. cnil III, lii \ cl Forcellm. , v. Speciarius; vo^mussi mes Petmures 
ont. inédit., p. 39ü, 7) 
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irpété (leux lois, SPEC el jPECLAK, sur une liste d’es- 
claves de la maison impériale exerçant tous une profession 
d’artiste. 

376. L. Vettius L. L, Auctns, artiste romain, 
Uessinateur de scène dramatique, d’après la quali6catioii 
DISSIGNATÜR , qui lui est donnée sur un marbre an- 
tique (1). 

377. Papirius Vitai.is, Peintre, AIITE PICTORIA, qui 
s’est désigné lui-méme de cette manière , sur une inscription 
consacrée à la mémoire de son épouse. J..a pierre, publiée 
par Spon (2) et parFabretti (3), a fait partie des Monumenta 
Matteiana (4); elle est maintenant placée dans le grand 
corridor des inscriptions, au Vatican ; et ce peintre romain , 
Vitalis, dont Amaduzzi avait déjà proposé d’ajouter le nom, 
omis sur le Catalogue de Junius, comme il l’a été depuis 
encore sur celui de M. Sillig, avait été cité par C. Fea (5), 
et, plus récemment, par M. Welckcr (6). 

378. Un autre artiste du même nom, mais architecte de 
profession, TL Claudius Scaraphi L. Vitalis, ARCIII- 
TECTVS, nous est connu par son épitaphe, publiée dans 
le recueil de Gruter (7). 

370. Sex. Perianus Sex. F. Quir. (de la tribu Qui- 
rina) Vitelliarus, architecte, qui nous est connu, de 
même que le précédent, piar son inscription tuinulaire, 
érigée à Rome , sur la voie Flaminia (8). 

(I) Fabreui, ïmeiipt., p. 335, n. 501. Voj. plus haut, p. 36G, n. 357. 

(3) MUceUan., p. 229. ^ 

(3) Fabretü, ln$cript.^ p. 335, n. 622. 

(4) T. ni,p. 119. 

(5) tnistoiie deVArt, I. vu, c. 3,§ 36; I. I, p. 966, 107), câ. Prit. Cf. 
ibid., p. 069, lii). 

(6) Kiauthiatt, 1837, n. 84. 

(7) Grater, p. acktiii, 1. M. Sillig Ta cité dam soo Àppdtdix , p. 485, d'après 

HoDtbueoii, Amt, Expi., V, pl. 87, p. 95. * 

(8) Gori, iHieript. Don., p. 317, n. 6 M. Sillig l'a cüle «uMi dam ton tp' 
pendix, p. 486. 


Digitized by Google 


^36 


I.ETTBE A M. SCIiOBN. 


380. VoLACiNLs, qiialifiü architecte, sur la pierre qui lui* 
fui érigée par la piélé de sa feiiiuie (■!). 

X. 

381. Xénæos, architecte, qui dirigea la construction de 
la ville d’AiitiocIie , fondée par Séleucus. C'est à Malala 
(|ue nous devons cette notion précieuse (2), qui enricliit 
l’hisloirc de l’art du nom d’uii de ces grands architectes de 
la belle antiquité, tels i\\\' Ilijtpodamos, qui présidèrent à 
la construction des principales cités grecques; et c’est avec 
toute raison qu’Ott. Muller avait proposé d’ajouter ce nom 
de Xénccos aux Catalogues de Junius et de M. Sillig (3). 

382. XÉîfoci.ès. L’article de cet architecte , dans le livre 
de M. Sillig , se borne à faire mention de la partie du pla- 
fond percée à jour, to ôraiov, qu’il construisit, au-dessus 
de Xanactoron du temple de Cérès, à Eleusis, et non à 
Athènes, comme ledit le savant critique, contre le témoi- 
gnage exprès de Plutarque (4). Mais il y avait, sur le 
compte de cet architecte , une autre notion précieuse à 
recueillir; c’est qu’il construisit aussi le célèbre pont sur le 
Céphisse, que traversait la pompe sacrée des initiés se ren- 
dant à Eleusis. Nous apprenons ce fait par un des petits 

(1) Muralori, TAm., t. II « p. cmlxxti, 4. Fftbreui l’avait publiée lo premier» 

Ifucripi,, c. III, p. ITG, el M. Sillig l'a rappelée dan» son Appendix, 

p. 4SS. 

(2) Malala», Chrotiogr., p. 200, ed. Bonn. : Aveytipxç *ai rà ffTroyJaîwç 

Stà Zâvxiou *ApxtTixTovoi. Tzetzf*» odmme le» personnage» qui présidèrent, 
en qualité de xtcv/aztwv int^rctrat, à l’exécution de» travaux, Chiliad. vu, 111, 

t'. 1«0. 

(3) Anfif/uit. Àntioch., i, p. 27, 3). 

(4) Plutnreh. in Perici., $ xiii. Il résulte bien de la teneur du passage entier 
que les travaux des arcbitcctc» succeasivemcat nommés , CorœJ>oi, Méiaginès et 
Xénoclè4f concernent les diverse» partie» d'un même cdiiîce, le TiltUérioM 
d’Éleusi», succe&sivoment exécutée», quoique Facrus l’aU entendu dilléremownt, 
Excerpia, etc., p. 20S, 1). 
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poèmes attribupü à Simonidc, mais qui est plutôt d’Aula- 
goras de Rhodes, lequel est ainsi conçu (1) : 

Q Trs Avi'uiTîTpoç TTpàç Àvaxropov, ù ÏT£ Môtrrai , 

Mn^' Ciazoç Ttpoj'oà; StiSîXt yuux^ioMç. 

Toïov SENOKAIIS yio h Xtviioç tiuuiv 

Zîûypia âià -Ixzéoi zoZi’ iSa/.ev -orauov. 

Les débordements du Céphisse, attcslés par Pausanias (2), 
rendaient quelquefois cet endroit de la vote Sacrée dange- 
reux pour les niystes d’Eleusis, jusqu’à l’époque où fut 
construit le pont, ouvrage de A't’«oc/è^ ; et le rapport qui 
existe entre eet ouvrage et celui que le même arcbitccte 
avait exécuté dans le temple d’Eleusis exclut tout à fait 
l’idée , d’ailleurs dépourvue de fondement , qu’il pût être 
question, dans ce petit poème d’Anlagoras, d’un autre 
fleuve que le Cépliisse de la plaine d'Eleusis, et d’autres 
mystères que ceux d’Eleusis (3). Nous apprenons encore, 
par ce témoignage poétique , que Xènoclès était de la ville 
de Lindos, dans l’île de Rhodes (4), conséquemment, un 
compatriote de l’auteur du poème; ce qui devient un ipiOtif 
de plus pour croire que ce poème est réellement d’Antagoras 
de Rhodes, plutôt que de Simonide, dont il porte le nom. 

(1) Stmonid. Carm. lxii , tn Brunck. Anatect.^ t. I . p. 13R. ^ 

(2) fauMn. I, 3S, S. Diiiaoslkcoi' fait «lliuioD à cra ^lvnK•^a caua^ par Va 

eau\ du CépbisiU dam la plaine d'iiileuaia, adv. Vatlicl., p. 1370. cd. Reitik,; el 
il eat fait nientiun d’une inundaliun de ce genre arrivée durant le aéjuur d'Hadrien 
à AlhcDes : *Kÿ<v«Iya viC6 ftorst^oug Euf('l). in 

Chronic.t p. *8 1 . Vuj. Ltsake , the Demi of Attiea ( 2* odi(., 1841, LooUoo, in^), 
p. ISS. 

(3) C'en une idée de M. Jacobs, Animadv. ad Authot. Pal., t. VI, p. 240, 
qui avait oublié que Xènoclès était connu |>our avoir construit â* énetlav 4ni tov 

i 

(4) Gette notion eat contradictoire avec le témoignage de Plutarque, qui lait 

XésuKlès adiéttion, ^ de Cbolargoa, à X«/z/»vrv$, m Pcricl., 

$ xnt ; et il faut , de toute néceaaité , que rua ou l’autre des deux auteurs ae soit 
ln>mp<;: car il est bien difticile de croire que deux architectes du naéine oont 
aient été employés à des travaux on rapport avec le même temple. 
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383. Xénophaittos, fils de Cliarès, de Tliasos, 

qui vécut dans le siècle d’Hadrien ,et qui remplit à Athènes 
une mission dont l’objet était de dédier une statue de cet 
empereur au nom des habitants de Thasos. C’est ce qui ré- 
sulte d’une inscription trouvée à Athènes, et publiée d’a- 
bord par Spon (1), puis par Chandlcr (2), par M. üsann(3), 
et, en dernier lieu, par M. Bocckb (4). M. Weickcr avait 
signalé déjè l’omission de ce nom d’artiste sur la Liste de 
M. Sillig (5). 

Z. 

384. ZÊNAS. En admettant, sur la foi de Bracci (6), ce 
nom ééartiste , comme gravé sur un buste du musée du 
Capitole , de la manière que voici : ZONAS AAESANAPOT 
EnOIEI, M. Sillig avait oublié qu’il avait déjà rapporté la 
même inscription , avec une leçon dilTcrentc : AINAH 
AAESANAPOT EnOIEI , d’après le témoignage de C. Dati (7); 
ce qui l’a induit à tirer d’une seule et même inscription la 
notion de deux artistes différents, Linax et Zénas. On 
pourrait hésiter entre ces deux leçons, rapportées par 
C. Dati et par Bracci, s’il n’était avéré, par le témoignage 
de Stoscb (8) qu’un buste du palais Albani , le même sans 
nul doute que Bracci cite comme se trouvant alors au mu- 
sée du Capitole, offrait l’inscription : ZHNAS AAEEAN- 
APOr EnOIEI , qui confinne la leçon de Bracci ; et si le 

(1) Voyage , etc.» t. Ill , p. ii » p. 40. 

(2) inteript. P. ii , d. 41 » p. 57. 

(3) Sylioge, clc.» p. 307» n. lxxi. 

(4) Corp, InscT, gr,, n. 330. 

(5) Kututblùit , 1827» n. S3. 

(6) Memorie de' Incisori, t. Il » p. 275. 

(7) Vif. de PUtor., p. 1 IK. I..e morceau de sculpture auquel appartenait cette 
inscripUoD » éuit » suivant le témoignage de C. Dati » un groupe d’une femme et 
d'un enfant ; ce qui n’a aucun rapport avec les deux buetes do palais Albani » et ce 
qui» comme ouvrage d’uue plus haute importance» méritait d'étre Pobjet d*oac 
olwervation. 

(8) Gemm. Huer. Prfr/.,p. iii. 


Digitized by Google 



LETTRE A M. SCHOBN. 


429 


tnémc antiquaire, Stoscli, ne nous apprenait pas qu’il exis- 
tait encore, au palais Albani, un second buste, avec cette 
inscription : ZHNAS B EIIOIEI, qui devient une nouvelle 
preuve, négligée comme la première par M. Sillig, de 
l’existence de ce statuaire Zênas, qui était probablement 
d’Âphrosidias , de Carie; du moins, le nom de Zênas se 
trouve-t-il sur une inscription de cette ville (1), aussi bien 
que ceux de Papias {2) et d'Aristeas (3} que portaient les 
deux sculpteurs, auteurs des deux Centaures du Capitole. 
J’ajoute, d’après mes propres observations, que les deux 
bustes en question se trouvent maintenant au musée du Ca- 
pitole, et que l’un d’eux est le portrait de l’empereur Macrin; 
d’où il suit que le sculpteur Zênas dut fleurir au comment 
ccroent du iii* siècle de notre ère. 

385. Zénon. Au sujet de ce statuaire d’Aphrodisias, j’ai 
deux légères observations à faire. I.a première, c’est qu’en 
attribuant aux commentateurs de Winckelmann le mérite 
d’avoir publié l’inscription métrique qui le concerne, 
M. Sillig en prive injustement Visronti, qui le premier a 
donné la seule vraie interprétation de ce monument (4). 
Mon autre remarque, c’est que l’on connaît une troisième 
inscription de ce même artiste, laquelle est conçue en ces 
termes : ZHNON A«l*P0AeiC10C (sic) enOlEl. Cette inscrip- 
tion, gravée sur une base de statue, et trouvée à Syra- 
cuses , a été publiée par Gualtieri (5) et par Torre- 
muzza(6); et il devait en être fait mention dans l’ouvrage 
de M. Sillig. 

386. Zecxippos, 61s de Philèas, sculpteur d’Argos, 

(1) lioi'ckh , Corp. Imcr. yr., n. 17GS. 

(2) Ibidem , n. 2775 oX 2787, 

(3) Ibidem , D. 2781. 

(i) Mus. Jenkins , cl. iv, n. 18 , p. 3C. 

(5) N. CYiii. 

(0) Cl. vil , n. XV, p. (Î9. 
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nssocié à son père pour l’exécution d’iinc statue, dont lu 
base, portant le nom des deux artistes, fut copiée par 
Foiirmont; voyez plus liaut, au mot Philéaj (1). 

387. Zküxis, affranchi d’Auguste, artiste exerçant 
dans la maison impériale la profession de sculpteur sur mê~ 
taux, AVRIFEX. 11 est connu par une inscription du Co- 
lombaire (le Livieifiy, et M. Weicker avait proposé de ré- 
tablir son nom sur la Liste de M. Sillig (3). 

388. Zoïi.o.s , artiste grec, sculpteur de vases de Corin- 
the, employé en cette qualité dans la maison d’Agrippa; 
notion qui résulte des paroles suivantes : ZOILI. CORIN- 
THIAR. AGRIFP. d’une inscription publiée par Gru- 
ter (4) et citée par Vnipi (5), à l’appui de l’interprétation 
des mots : A CORINTH et A GORINTHIS, qui se lisent 
sur d’autres marbres antiques (6), et qu’il entendait de la 
personne préposée au soin et à l’entretien des vases en 
métal de Corinthe. C’est effectivement l’interprétation la 
plus plausible; mais souvent aussi ce titre a pu être donné 
au fabricant même de ces sortes de vases, et c’est certaine- 
inent le cas, quand le mot FABIiR s’ajoute aux mots A CO- 
RINTHIS , comme dans une de ces inscriptions rapportée 
plus haut (7). Ces inscriptions, et la notion qui en résulte, 
ont été dernièrement l’objet de savantes explications <le la 
part de M. R. Guarini i'8); et je ne puis mieux faire que d’y 
renvoyer mes lecteurs. 

(1) P. 380, n. 385. Il va sans dire que ce Zc».rtppos d' Argot, statnaire, ne doit 
pas c^lre confondu avec le ZcujcippoA à'Héraclée, peintre , cité par Platon , Prota- 
gor.,p. 318 (p. 27M, ed. Kmio. Bclikor.). 

(2) Oorif n. 1 14-122 ; Rianchini, a. 43. 

(3) KiiMthlatt, I8î7, n. 84. 

(4) Gruter, p. DcxxxiXf 7. 

(à) TabiU. .intiat., p. 21-22. 

(6) Gniter, p. dcxxxix , 9 et 10. 

(7) Voy. p. 4 13, n. 352, au mol Thalamut. 

(8) Commeutar. xii (Napoli , 1830, in-8®), p. 58-05. 
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§ IV. Appendice. 

F‘onr ne rien omettre de re <|ui peut contribuer à com- 
pléter ou à rectifier en (|ucl(|ucs points le livre si savant et 
si utile de M. Sillig, je ferai aussi, sur X Appvndix qui le 
termine, quelques courtes observations qui serviront iX Ap- 
pendice au mien. 

1. AsTtiis. Notre aulenr rapporte, d’après Muratori (1 ), 
une inscription de Pœslmn, où il est <|uestion d’un eindii- 
tecle de ce nom. Peut-être n’eût-il pas été inutile d’ajouter, 
qu’après de longues et soigneuses penpiisitions, faites sur 
les lieux inêines, Ântonini a déclaré que celte inscription 
en avait disparu, sans qu’il en soit resté ntdle part la moin- 
dre li’ace (2). On ne la retrouve d’ailleurs dans aucun des 
ouvrages publiés sur les antiquités de Perslum; ce qui peut 
faire douter qu’elle y ait jamais existé. Mais je n’entends 
pas, eu regardant comme fautive l'indication du site, jeter 
le moindre soupçon sur l’authenticité du monument, et la 
preuve, c’est que le dessin de ce monument, qui était un 
autel orné de bas-reliefs, nous a été conservé dans le recueil 
des inscriptions de Doni (3), où je remarque qu’il n'est fait 
aucune mention de sa proven.mce ; ce qui vient à l’appui 
de ma première observation. 

2. Clnudius Apiirodisims, un de ces artistes qui exer- 
çaient la [)rofcssion de sculpteurs , fabricants de vases 
d’argent, VASCI.ARII ARGENT-ARII, dont j’ai fait con- 
naitre plusieurs (4). Celui-ci est nommé sur une inscription 
romaine de l.yon(5), qui avait été publiée de diverses ma- 

•I 

n) Thés., l. 1, p. I XXXVII, U (et non lxxxvi.7). 

D) La Lucatiia , t I , p. 34?. 

(3) Gori, Inseripi. Don., tab. vu , n. 3 ; cf. p. iix-i.x. 

(4) ' Voyez plus haut , p. 21 1 , n'> 38 ; p. 213 , n® 42 ; p. 298, n* 158 ; p. 303 , 
n® 100; p. «78, n* 281 ; p. 401, n"»329 et 33î. 

^5) Spoo est celui qui l'a fait connaître le premipr, en indiquant la mutilation 
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nièrrs(l), mais toujours avec plus ou moins d’inexactitudes, 
jusque dans ces derniers temps, où M. l’abbc Grcppo en a 
donné la vraie leçon, avec la seule interprétation qu’elle 
comporte, celle d’un sculpteur de vases d’urgent, con- 
forme aux expressions latines ; [A'ASCjl.ARI . ARGEN- 
TARI(2). A l’appui de cette heureuse restitution, le savant 
auteuracité plusieurs inscriptions dont j’avais fait usage (3), 
en témoignant son assentiment à la manière dont j’avais 
entendu le mot argentariiis (4) ; et il m’est pennis de me 
prévaloir à mon tour de cette approbation donnée par un 

que le marbre avait éprouvée au eommenccmcat de chaque ligne, Miseellan.t 
p. 219, 3 ; cl il rapporte au même codroil , n"* 4 , uoe autre inscription qu*il 

avait copiée i Rome, à la Viila Montaito , où il est fait mention d’un P. Siliia 
Victor, qualitic TRITOR ARGKNTAHIUS, et qui doit étro rangé, de aou avis, 
dans la classe des Artisiex compris sons le nom général d'Arc/m/orii, qui s'exer» 
paient de diverses manières sur i'argent. même savant regardait aussi comme 
un artûtê \e Silcucus Lÿterriams, Juüœ Aug. ARGKNTARlus , nommé sur une 
inscription de Florence, ibid., p. 2l8 , n^ 1 ; et je ne vois pas non plus par quelle 
raison on n'adiiicurait pas ces deux noms d'orfévres romains, scuipteurt sur nr- 
gou, dans 1a Liuc des anciens Artittes. 

(1) Millin, qui copia cctio pierre, placée al<»r$ au jardin des Génovéfains de 
Lyon , y vit quelques lettres do plus que l’on n'en voyait du temps de Spon ; 
mais la copie qu'il en donna manquait d'exactitude, et son interprétation «le 
Banquier de la ville , pour UHBIS ARGENTARI , qui n'est point sur le marbre, 
était tout à fait arbitraire, Voyage dans l» Midi de la France, 1. 1, p. 513. 
M. Artaud , Nolire des Tnscript, du Mut. de Lyon , n** vi, p. 10, lisait lanVARI , au 
lieu do VoscVLARl , et interprétait ARGRNTARI par Payeur; M. l'abbé Greppo a 
fait justice de toutes cca fausses suppositions. 

(2) Voyez sa Dissertation sur des Artistes lyonnais de Vépoque romaine, p. 163* 

no. 

(3) Entre autres , celles de L. Esoterichut , lettre à Jf. Sckortt , p. 72 , n** 28 { 

de t. Gavidim Eros, ibid., p. 68, 27, et A' Autigonus, ibid., p. 69, où M. l'abbé 

Gre(>po voit , comme moi , un Sculpteur sur argent , désigné par le mol Argenla- 
rius , d'après la circonstance que c'est un (kelator, c'est-à-dire un artiste de la 
même profession, employé dans la même maison romaine , celle de Gcrmanicus 
Cssar, qui érigeait ce monument à sa mémoire. 

(4) Entre autres raisons qu'il allègue à l'appui de l’acception , Sculpteur sur ar- 

gent, du mot Argeniariia , M. l'ahhtV Greppo cite la Vnlgaie qui traduit par ar- 
getuarius le mol Up’/vpcxô'noi «lu tc^lc grec des Actes des Apôtres, xxix , 24 ; et 
j'aurais pu citer moi-même , d’apriVs Juniiis, de Pictur., iii, 7, 4, p. 207, ce 
passage «nirieux de Ma«*arius , Homil., xvi : e.xi ivse/l'JŸiptoc àvay/vfMi 

Sisrsi. 
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lioinme aussi éclairé à une interprétation, eu faveur tle la* 
quelle j’ai produit encore de nouveaux, arguments. 

r,e nom Apkivdi.sius est aussi celui d’un FABfclR 
ARGEN/rtr/>/.r, sur une inscription de Muratori (1). 

3. Apollodoros. I>a connaissance de ce nom ôïartisle 
m’a été communiquée par mon savant confrère, M. Lebas, 
avec cette particularité tout à fait nouvelle, qu’il était///j 
(le Zênon, et nalij de Phocèe, en Ionie. L'inscription qui le 
concerne, et qui se lit sur mie base de statue, existant dans 
les ruines A' Erythrée , est ainsi conçue : 

AnOAAOAQPOS ZlINÛNOi: «HOKAlErS EnOlHSEN. 

D’après les caractères paléographiques de cette inscrip- 
tion, dont les lettres sont remarquables par la pureté des 
formes, et d’après d’autres considérations qu’il se propose 
de développer lui-même, M. Lebas présume que ce sta- 
tuaire phocéen , ApoUodôros, fils deZénon, est le même 
statuaire, cité deux fois par Pline ; 2), dont il a été parlé plus 
haut (3). Il ne m’appartient pas de décider cette question, 
sans connaître les raisons qui ont pu déterminer l’opinion 
de M. Lebas. Tout ce ipii me paraît certain dès à présent, 
c’est que V ApoUodôros , nommé sur le inai'bre attique 
publié par M. Ross(i) , ne peut être l’artiste du meme nom, 
mais Jils de Zénon et Phocéen d’Ionie, mentionné sur le 
marbre A' Èrythrée ; et que, si c’est ce dernier qui doit être 
reconnu pour \ ApoUodoms de Pline, cette notion n’em- 
pêchera pas d’admettre, en qualité de statuaire, d’une 
époque plus ancienne et d’une école probablement attique, 
V ApoUodôros de l’inscription d’Athènes. 


(1) II, p. ilLL»i, ; l'artisif nnm«>é C, luniu». C. .F. Aphrndiwtt 
le second sur «ne Itsie de cinq allranrhis . qiialiriês Ion? F.^RRI AROKN. 

(2) Plin. ixxiT, 8 , ïH. 

(3) Voy« p. 212-213, n" 3". 

(4) Letir. à V. Thirrrh , n I , 12-13. 
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4. L. CoccKiL's Audits. Relativement à cet architecte, 
dont l’inscription est rapportée d’après Fabretti (1), sans 
dire en quel lieu elle se trouve et à quel monument elle 
appartenait, on pourrait reprocher à M. Sillig d’avoir né- 
gligé d’avertir qu’elle existe à Fotizzoles, encastnic dans le 
mur extérieur de la cathédrale, qui était autrefois un tem- 
ple d’Auguste et l’édifice même bâti par cet architecte (2). 
■Te puis ajouter que le même architecte avait bâti un autre 
temple dans la ville voisine de Cume; c’est ce que nous ap- 
prend un fragment d’inscription, récemment découvert, 
que j’ai copié moi-mênie, le 9 mars 1827, sur l’emplace- 
ment de Cume. Ce fragment consiste en deux lignes de 
grands et beaux caractères, gravés sur une architrave, 
d’excellent profil, avec le nom de X architecte, L. COCC., 
cl sur la moulure inférieure, en lettres plus petites, le mot 
REDEMptor (3). Cet architecte fut d'ailleurs employé, 
d’après le témoignage de Strabon (4), aux grands travaux 
(|uc M. Agrippa fit exécuter aux environs de Pouzzoles; et 
c’est lui qui fut l’architecte de la roule souterraine du Pau- 
silippc, ainsi qu’il résulte de ces paroles de l’auteur grec; 
Toü Kozxrjiou ToO irooiffovToç ttîv diûpuya, x. t. "k. 

A la suite de cet article, j’aurais dû placer une notion 

(1) liuertpt., p. t27 , n. 628. L’iQscriptian avait été donnés déjà par Gniter, 
t. I , p> ccxxvti, 2 f et répéico, iâtd., p. ccclxxxii, 3, et kxxiii. 6; en j jui 
gnanl le témoignage de Strabon , et l'indication qu'elle était cocaatrée dans le liane 
gauche du temple d'Auguete , A Pauuoles. Elle eal rapportée aaaat par Morcelli , 
de Styl. hi$eript,p t. 11, p. 329. 

(2) De Laurentiia, Campama Felice, l. Il • p. 11 ; Romanelli, Viaggio a Poz> 
zuoii . t. 11 , p. 217. 

(3) On pourrait «uppléer : ARCHITECT IDEM.ItEDEUPT , location dont 

existe plus d’un exemple sur les marbres antiquee, une entre autres sur une 
inscription rapport^ par Gori , inteript. ani. Ktrur., t. 1, p. n. Iü4 , et 

qui prouve que les architectee , à l'époque romaine, étaient pour la plupart aussi 
les entrepreneur» des travauj publics. 

(4) Strabon. 1. v, p. 24 S. Vo^ez sur ce passage dilTicilc , les observations du ira 
ducieur Trançais. 
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curieuse, négligée aussi par M. Sillig, qui se rapporte à un 
autre architecte du même nom, et sans doute de la même 
famille, qui appartient au siècle d’Hadrien. Il s’agit de la dé- 
couverte faite en 1697, dans les ruines du palais d'Hadrien 
à Antium, d’un morceau de jaune antique, provenant du 
pavé de ce palais, sur la face brute duquel était inséré un 
double cachet de plomb, l’un , avec la tète d’Hadrien et 
l’inscription: HADRIANVS AVGVSTVS, rappelant le type 
des monnaies de cet empereur, de grand bronze; l’autre, 
avec les lettres en relief: L. COC., qui indiquaient, à n’en 
pas douter, le nom et le prénom de L. COCCEIVS, archi- 
tecte du palais. C’est eu effet l’explication que donne de ce 
monument curieux l’antiquaire romain, Fr. Biancliini , qui 
le fit connaître le premier au monde savant (1 ); et l’impor- 
tance et la nouveauté de cette notion reçoivent un nouveau 
degré d’intérêt du fait depuis longtemps constaté, que 
c’est de ce palais d’Hadrien, orné et agrandi par Cocceius, 
que proviennent , avec \ Apollon du Belvédère et le Héros 
Borghèse, plusieurs des plus belles statues de rancicnne 
collection Borghèse et de la villa Panfili. 

5. ^jabricant de vases en pâle de verre, qui 

s’est fait connaître par l’inscription : £NMU)N eiIOIHC£N, 
gravée sur une tablette à queue d’aronde, qui orne un de 
ces vases, du cabinet ducal de Modène. Je dois la connais- 
sance de ce monument, unique dans son genre, au savant 

(l) Dans une ilisserlation publiée en 1733, et intitulée dt Lapide Antian, rr~ 
produite dans les Symhoiet litterarùr de Gori, t. VIII, p. 37>(«9. Sur res sortes 
de plombs antiques , vojez les observntions de Stieglitz , archadod, Unterhal- 
tungen , t. 11 . p. 1 39-MO. Ficortini en avait déjà publié deux , Tun et l’autre ap> 
partenant aussi à Hadrien et trouvés , le premier, sous une rolonne de marbre de 
Paros . dans le port antique d’Ostie , l’autre , dans les ruines cTAntium ; voj. ses 
fiembi onficAi , P. 1 . tav. ii , n. 1 et 2 , p. 10 ; et , à cette occasion , il cite , 
ibidem , les deux plombs , l'un avec la lete et le nom d'Hadrien , l'autre avec tes 
lettres C. COC. trouvés à Porto d' -inzo ^ et publiés par le P. Vuipi, Lat. vet., 
I. III, c 9. 
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al)l)é Cavi'doni, qui en a publié la description (1). Une 
seconde inscription : MNHHII (sic) OAl’OPAZNü) (sic), pour 
ArOI’AZCüN, se lit sur une autre tablette coi'respondante A 
la première ; et la forme des caractères de la double inscrip- 
tion, d’accord avec rincorrection qui règne dans la seconde, 
montre assez (pie la fabrique à'Hcnnion appartenait à une 
basse époque de l’empire. 

6. HoSphs, architecte romain , d’une époque inconnue, 
mais qui paraît appartenir au haut empire, dont le nom 
s’est trouvé inscrit, en beaux caractères, sur un fragment 
d’architecture, au-dessous des noms des magistrats qui 
avaient dirigé la construction de l’i-dificc. I,e monument se 
trouvait dans l’antique Caiatia, aujourd’liui Cajazzo , et 
l’inscription a été rapportée par le savant abbé R. (îua- 
rini (2), de la manière suivante ; 

M. HERENMUS. M. F. GAEEI S 
(). VE.SERIUS. Q. F. OVOVIR 
QVINQ 

D. D. .S. F. C. EIDEMO. PROR 
AltClTECTF.S. HOSPE.S. APPIAI. .SF.R (3). 


(1) Indicaz. dei prinrip. Monttm. antich, det R. Mm, Est. del Catajo (Motiena . 

1842 . s P> l2,ntitc. Sur la formul«* * voycit le» exemples cité» par 

M. Kran* . K6m. Epigr. gr., p. 33fi, 10. 

(2) Tiiuli nnnnnlli , etc. p. 57 , et 2* edii., p. Celte inscription a été reprt»- 
iltiile, mai» tl'une maniore int>ins correcte, par l’aMteur d’une Monnyrqfia dfUti 
rittà di Cajazzo . récemment piibli«*e dan» le ÎHùonario j/co^rq/ico-s/urico-cin/c 
dtl fl. deUe duc .SiciflV (Napoli , 1842, in-8**), l. IV, p, fl , »gg. 

[3} M. Avcilinu, qui a repruduil celte inscription dan» son BnUetino SapoUtano. 
1813, n® XVII, p. 136, remarque avec raison que l’orlbograpbc du mol ardtec- 
tui , et celle du nom Âppiai .Appiaî), indiquent une assez haute époque 
maine ; sur quoi , j’observe à mon tour que la même orthographe du mot ardtec- 
tm SC rcoconlre sur le cippe de VcdinHim Moderatus , qui vivait sotu Vospnsien ; 
voyez plus haut , p. 3G3 , n^ 262 ; cl j'aj«>ule que M Avelitno a rappelé iui-méine 
une inscription de l'an 44 1 de notre ère et «lu régné d«' Valentinien , ou il est fait 
lucnliun d’un ConsiantinM, architecte de r««mpereur. en ce» termes : UtT.VS. 
CONSTANT. Vm:iTKr./i, Orelli. n“ 1146. 
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7. WuMisius. La manière dont M. Sillig rapporte l’in- 
scription qui concerne cet architecte, d’après Gori, ne me 
paraît pas très-exacte. Je trouve dans les Notizie publiées 
par Gori lui-même (1), que la vraie kçon doit être celle-ci : 
P. NVMISIVS. P. F. ARCII..EC... D'autres versions ont 
été rapportées dans des écrits plus récents (2). La plus com- 
plète et la plus Gdèle a paru être celle de Romanelli (3); 
toutefois, je dois dire que le marbre même, maintenant placé 
dans la galerie épigraphique du musée des Studj, col. i, ne 
porte plus que les lettres ; NUMISIVS . P , F . AR . . ., 
ainsi que je m’en suis assuré récemment par mes propres 
yeux. 

8. l’oMPEius Catus.sa, qualifié citoyen delà Sèquanie, 
civis Sequanus, et exerçant la profession X ouvrier en stuc, 
tector, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même, dans l’inscrip- 
tion du cippc funéraire érigé par lui à sa femme, Blandinia 
Marticla, et conservé au musée de Lyon. Ce rare et curieux 
monument vient d'être rappelé à l’attention des antiquaires 
et signalé particulièrement à la mienne par le savant abbé 
Greppo, dans une de ses doctes ilissertations consacrées à 
l’illustration des monuments de Lyon(.4 ; mais, en recon- 
naissant l’oubli que j’avais fait du nom de cet artiste Ivonnais, 
resté caché pour moi dans \a Notice de M. Artaud(5) et dans 
le recueil de M. C)relli(6), je ne puis admettre, avec M. l’abbé 
Greppo, que ce marbre de Lyon fût resté jusqu'alors inédit; 


(1 ) Symbol, litttrar. Decad 1 1 , vol. 1 1 , p . 20-î 1 , Roina , 1151. 

(9) D« Laurcniiis , Campan. Ftdie., l. 1 , p. 111. 

(3) Viaggio a Pozzuolt, clc., t. II, p. 04. C’est cello qui a paru & M. Osann , 
KHmtblaitf 1830, n* 84 , p. 330, m<^nter le plus dr confianre. Bracci avait donné, 
Jf«mor, de’ fncisor., t. Il , p. 270, l’inseription comme si elle était entiei'C ; et c'esi 
ce qu’avait fait aussi Morcelli , de Styl. hiscript., t. 11 , p. 329. 

(4) Beciieil de dUiertatiotn, etc. , x , vit dex Arfix/ez Lyonuain de t 
maine . p. 155 et siiiv. 

(6) Sotice dex Monum. du muiée de Lyon , lxii , p. 82. 

0) iKxcript. ial. aet., n'^ Ul83. 
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et je me félicite de pouvoir lui «ipprendre à mou tour qu'il 
avait été public d’abord, l’aonce même qui suivit sa décou- 
verte, dans l(!s Mémoires de uotre Académie (1), par feu 
M. Mongez, qui eu lit l’objet d’im travail particulier. 

Relativement à la profession de cet artiste, qualifié teclor, 
M. l’abbé Greppo pense avec toute raison qu’il s’agit ici de 
ces travaux désignés sous le nom à'opus lecloriiim, dont il 
est fait souvent mention dans les auteurs (2) et sur les 
marbres antiques (3), travaux consistant en enduits de di- 
verse nature, avec peintures de décor et ornements en re- 
lief, tels que nous les connaissons si bien maintenant par les 
restes d’habitations antiques de Rome et d'ailleurs, et surtout 
d’Hercnlaimm et de Pompci ; et c’est aussi , au sujet de cette 
classe d'artistes, teclores, qui exécutaient les travaux en 
opus tectoriiun, à l’usage des Romains, l'opinion que j’ai eu 
plus d’une fois l’occasion d’exposer moi-même dans un autre 
oiivi'age (4) , et dont M. l’abbé Greppo veut bien s’appuyer 
à son tour. La manière dont ’Varron associe le tector au 
piclor, à l’occasion de la décoration d’une villa (5); et sur- 

(I) Mém. de l'Àcad. de* Bellet-Leitres (Paris , ISÎI , in-4®), t. V, p. 

(2Î Cicéron, de 26. 6S;Varron,rfe R. fl., i, &7,eliii, 8; cf. 

Viiruv. VII, 2 et 3. 

(3) Grulcr, p. iciv, n® 11. Qitc1r|ueruis le» mois opas ornamentarium sVm- 
ploycnt comme synonymes d'opux tectorium , ainsi qu’on en a un exempte dans 
une inscription (le Fatirollt , p. 243, o* 667. 

(4) Voyez mes Peiruiirv* antUine* inédites , p. 420-1 , 3), où je me suis altaclié 

à élablir que la des Grecs répondait à <rctonwm des Romains, et 

que la classe d'artistes appelés chez les premiers xot^iarxt répondait consé- 
quemment à celle que les seconds ooinmaient tectorcs. 11 nous reste des monu- 
fuenis qui prouvent que eea teclores forniaient à Kuinc une corporation , luj col- 
lège, et j'en puis citer pour exemple l’inscription publiée par Spoo, Mucellan., 
p. 00, où il est fait mention: (^OKP. LVTOK. ET. TKCTOR. Mais quant aux 
deux autres ioscriplions du fleenri^ de Gudius , p. 149, 5 , et p. 163, n® 3 . 

nü il est question des tectores de la milice romaine , je n» saurais les admtùtrc 
a%ec la mémo cnnltancc que M. Mungr/ , d'api és la source trop suspecte dont 
«Iles proviennent. 

(•>) Varro. de /l. il. iii . 2 : Quam o«’c PIGTOR , nci* TKr.l'OH vitlil iinqitam 
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tout la définition que nous donne Tertullien de la profession 
Auleclor{\'), ne permettent pas de mettre en doute la part 
que prenaient ces artistes dans la décoration des maisons 
romaines. M. Montez était aussi d’avis que les lectores de 
Vitruve, le Pompeïus Calussa, lector, de notre inscription 
de Lyon, étaient effectivement des artistes du même genre 
que les slucateurs modernes; c’est-à-dire, qu’ils cou- 
vraient les mur^des édifices avec des enduits composés de 
marbre pulvérisé et de chaux ou de plâtre, enduits blancs, 
ou diversement colorés , avec lesquels ils faisaient des 
corniches, des ornements d’architecture, des bas-reliefs et 
même des bgurcs. Enfin , c’est pareillement à la classe des 
lectores antiques qu’un des savants modernes qui s'était le 
plus occupé de l’histoire de l’art des anciens, feu M. Hirt, 
attribuait la décoration des maisons de Poinpeï , dans l'état 
où elles nous sont parveiiues(2); en quoi , l’habile antiquaire 
de Berlin faisait peut-être la part du tector trop considé- 
rable , aux dépens de celle du pictor. Quoi qu il en soit à cet 
égard, la notion générale attachée au mot tector trou- 
vant ainsi établie par l’accord de tous les textes et de l’avis 
de tous les critiques, il ne me reste plus qu’à eu faire con- 
naître quelques applications, jointes à l’exemple que nous 
en fournit notre Pompeius Calussa de Lyon. 

J’ai déjà eu occasion de citer (3) un artiste de cette pro- 
fession , Agathopus, nommé sur le marbre ÿ Antium, avec 
la désignation TEC/or (4). Un autre nom d’ai-tiste, Eu- 
porianus, suivi de la même désignation, TEC/or, se lit sur 

(1) Tcrtullian. , de Mo/u/a(r., rm : Scit ALBARIUS TECTOR et tecta narcipir , et 
tecloria inducere,.... et cymalta disteodere, et ALIA ORNAMFNT.X, prêter 
SIHULACRA, parietiUu iocnisurc. 

(2) Mimovr. de l'Acad. de Berlin ( 1 80i , iu-4“ ) , à miel pomt le» ancien» ont il» 
ptmidé l’art de la peinture, p. 1T6-I7ti. 

(3} PeîHtur. antiq. inédit., p. noie. 

f4) Tabul. Antiai., I. ?î , p. là. 
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le même monument ( 1 ). Un P. Marcins P. L. Philodamus, 
qtialiné pareillement TECTOll, nous est connu par une 
inscription du recueil de Gruter(2); et je serais disposé à 
ranger dans la même classe d’artistes le C. Ateius Phila- 
delphus AIjBAUIVS, nommé sur une autre inscription de 
Gruter (3) , d’après le rapport que la nature même des 
choses établissait entre Yalbarius et le U:ctor, et qui résulte 
dupassagede.Tertullien. Cette dernière inscription estmain- 
teuunt placée dans le corridor des inscriptions du* Vatican, 
où je l’ai copiée tout récemment. 

9. C. Julius PospuoRUS (lis. Phosphorus) , arckilecte de 
la maison impériale, connu par une inscription latine, qui 
SC trouve à Florence (4). M. Sillig cite cet artiste dans son 
Appendix; mais il fait du cette notion un double emploi, 
en citant deux fois l’architecte qu’elle concerne, sous le nom 
de Julius (5) et sous celui de Posplionts (6). 

10. PosTUMiiis. Cet architecte est cité par M. Sillig (7), 
d'après une inscription qu’il emprunte à Keinésius «^8 , et 
qu'il rapporte ainsi : 

C. POSTH VMl VS 
ARCHITFCTVS 

mais la vraie leçon, telle qu’elle a été publiée par Stoscb (9), 
est celle-ci : 

C. POSTVMIVS. C. F. 

POLLIO 

ARCHITECTVS 

I) Jitbal. ^2. p. 17. 

(2) Grulor, p. dcxii, 10. 

(3) I ^ n” 1 1 . 

(4) , p. oxctv, n. 4. 

(f») ./pprnrfi.1' , p. 476. 

G) Jùidtm , p. 481-2. 

i") IbUian, p. 482, 

(H) ('il. XI • n. XXII I p. 616. 

.^n) hit. Pra fat.. p. vm ix. 
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De plus, l'indication donnée par Kcinésius, que l’inscrip- 
tion se trouvait à Rome, est fautive; car, d'après le témoi- 
gnage de Stoscb, elle existe dans l’église cathédrale de Ter- 
racine, et, suivant toute apparence, ce C. Postumius Pol- 
lion, artiste du siècle d’Auguste, fut ^architecte à\k célèbre' 
temple d’Apollon, à Terracine. Mais il y avait encore lieu à 
faire ici un rapprochement curieux, qui a échappé à M. Sillig 
et à tous les critiques ; c’est que le C. Cocceius, L. F., atvhi- 
tecte du temple d’Auguste à Pouzzoles, était Vélèee et !’«/- 
franchi de notre C. Postumius Pollion; car é’est à lui 
que se rapportent indubitablement, sur l’inscription de 
Pouzzoles, les paroles : C. POSTVMl. L. ; et nous ga- 
gnons à ce rapprocheiuent la notion intéressante de deux 
architectes du siècle d’Auguste, liés ensemble par la double 
relation qui résulte ici de la qualité à’a/franchi. 

W. M. Artorius M. L. Phi mus. C’est le nom d’un archi- 
tecte, qui SC lit gravé, en superbes caractères, sur un marbre 
qui fait partie de la collection épigraphiquë du musée des 
Studj, à Naples, et que j’y ai copié dernièrement (1); l’in- 
scription entière est ainsi conçue: M. ARTORIVS. M. L. 
PRIMVS ARCHITECTVS; et M. C. Bouucci m’a assuré 
que cette inscription, encore inédite, à ma connaissance, 
appartenait au grand théâtre de Pompeï. Si cette notion, que 
je n’ai pas le moyen de vérifier, est exacte, il en résulterait 
que notre M. Artorius Primas fut l’architecte du théâtre 
de Pompeï , monument du siècle d’Auguste. 

1 2. Potitius Rohulos, artiste romain , de la Gaule Lyon- 


(1) Elle est placée dâoa U celoooc XVI, sous le 1 126. Non loin de là, co- 
lonne VIII, 1901, SC trouve un fragment de frise, qui porte aussi un nom 
d’ architecte , de la belle époqne romaine, iiialbeurcuscruent réduit aux seules 
lettres que voici : P. F. HEN. ARClUT , qui , dans l’abeence du nom mémo de 
cet architecte ,/U* de Publias , de ta tribu Menenia , nous fournissent du moins une 
nouvelle preuve de l’usage où étaient les architectes romains, aussi bien que les 
artistes grecs , d’inscrire leurs noms sur leurs ouvrages. 
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naise,qiii est qualifié de cette manière : ARTIS \RGentariæ 
EXCLVSSOR,sur sou épitaphe, trouvée à Lyon(i). Il ii’est 
pas douteux que, d’après les mots; ARTIS AliGentaiio!, 
cet artiste ne doive être compris dans la classe générale des 
argentarii , sculpteurs sur argent ; mais l’espèce de travail 
particulier dont il s’occupait, et qui est désignée par le mot 
exclussor, restait encore à déterminer; et ce mot paraissait 
d’une interprétation très-difficile, attendu que, sous la forme 
qu’il a dans l’inscription, il ne s’est montré jusqu’ici dans 
aucun texte antique. C’est encore à M. l’abbë Greppo qu’ap- 
partient le mérite d’eii avoir donné la véritable explica- 
tion (2), en rapprochant deux passages de Quintilien (3) et 
de saint Augustin (4), d’où résulte la notion que le mot ex- 
c/MJor désignait, à une certaine époque de la société romaine, 
une certaine classe Ae fabricants de vases d’argent. A ce 
titre , notre Potitius Romulus devait figurer sur la Liste des 
anciens Artistes, où M. l’abbé Greppo a proposé de le ré- 
tablir; et le mérite qui brillait dans les travaux de cette classe 
d’artistes , même de ceux de la Gaule, et que nous pouvons 
apprécier d’après nos vases de Beruay , donne certainement 
beaucoup d’intérêt à cette acquisition d’un nom d’artiste 
lyonnais, de l’époque romaine. 

13. SéRAPiuM. Puisque M. Sillig ne jugeait pas indigne 
de figurer parmi les artistes ce personnage, dont la pro- 
fession est désignée par ces paroles d’une inscription du 
Colonibairc de Livie (5) : OCVLOS. REPOSVIT. STA- 

(1) Aruud , Sùiice des Imcript. du mus. de Lyon , v, p. 9. 

(2) Dissertât, sur des Ârtist. Lyonn. de t époque romaine, p. 170-173. 

(3) Quiotiliao.» histit. Qrat.,n^ 21 ; 5i fMarram «st BXCVSORI8 , jd 
ejus fabriett quam Grœci yaixt\JTmyr» tocant, etc. 

(4) Àd Pstthn. LXTn , 31 ; Unde et m «rte argentana EXGIvUSORES «eeaMifr, 
ftft de confusiome massœ noverunt formam vasis exprimere. Cette acceftlion àn 
nM>t Pxflnsor, admiee aeulentent par De Caoge poer les temps de la haue latî- 
oité, Glosnar. Med. et Inftm. Latinit. a. exetueor, manquait dana les lexiques. 

(b) P. 1À7. CcHc inscription a été pobKée auasi par Spon , Miecettan, , p. 233; 
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TVIS, il aurait pu faire mention, au même titre, d’un cer- 
tain /.. Palroclus, qualifié, sur un monument pareil ( 1 ), 
FABKR OCVLARIARIVS, et qui était certainement un 
artiste de la même profession. Gori , qui a publié l’inscrip- 
tion de Sérapion (2), avait fait aussi ce rapprochement (3), 
qui n’a point échappé non plus à M. Orelli (4). 

14. SoTER. Au sujet de ce personnage, dont M. Sillig fait 
un peintre, piclor, sur la foi d’une inscription du musée 
de Vérone (5), je crains qu’il n’ait commis une assez grave 
erreur. Les paroles que rapporte M. Sillig : PICTORIS. 
QVODSIGVLARI, n’oITrant elTectivcment aucun sens, il 
aurait dû citer au moins la leçon : PICTORIS. QVADRl- 
GVLARI, qui est celle de Donati (6), de Bracci (7) et de 
Zaccaria (8), suivie et reproduite en dernier lieu par 
M. Orelli (9). Quant à cette expression, quadrigulari, jointe 
au mot pictoris, il semble, au premier coup d’œil, qu’on 
ne puisse l’interpréter autrement que ne l’ont fait les deux 
savants critiques nommés en dernier lieu; c’est à savoir, 
qu’il s’agit ici d’un peintre en mosaïque, d’après la manière 

par Fabrctti » înscript., c, ix, p. 641 , n. 3ô7 ; par Hracci , Uemoi. <U' ïncisor., 
t. II, p. 237 ; par Middiolon, getm, Antiq. Monum», p. 1G5, ci par BuonaruUi , 
qui a faii sur ce point d’antiquité de curieuses et savantes ubs<Tvatiuns , Meda- 
gHoni , cic., Proem., p. xii. 

(1) Reines., cl. xi, n. lxti , p. <>.12. 

(2) Imcript. aniiq. Etrur., t. I, p. 4QG, n. 215. 

(3) Les mois Ab. ARA MARBIORea indiquent le quartier où habitait cet artiste. 
U est singulier que Spon ait vu dans cetlc indication de lieu la profession de l'sr* 
tiste , qui aurait fabrique des antelt de marbre, en même temps qu’i/ replaçait tes 
yeux aux statues. 

(4) Inscr. lat» select., n. 418$; cf. Hagenbuch. ibid, 

($) Cette indication est fautive ; le monument no se trouve pas dans le Xaseuai 
Veronense. 

(6} Supplem.f p. 316 , o. 8 , et 317 , n. 6. 

(7) Memor. de' Incisor., t. II , p. ?74. 

(8) Exeuraus, etc., p. 14. 

(9} fnscr. lat. tel., n. 42G2. 


Digitized by Google 



I.ETTRE A M. SCHORR. 


UUU 

dont cette espece de peinture est désignée sur quelques 
inscriptions (1) par; OPVS. QVADRATARIVM. Cepen- 
dant , il se pourrait qu’au lieu de l’ICTORIS, ou dût lire : 
PISTORIS, et, dans ce cas, le mot QVADRIGVLARIS ne 
serait plus qu’une épithète relative à la profession de Bou- 
langer, dont les pains étaient partagés en quatre, quu- 
dree {2). On connaît de même, par des inscriptions, un 
PISTÜR C ANDIDARIVS (3), Boulanger de pain blanc; 
un autre PISTOR MAGNARIVS (4), Boulanger de grand 
pain. Un PISTOR SIMllaginarius , c’est-à-dire. Bou- 
langer de pain en fleurdejromentifi), nous est connu 
par une inscription découverte en <838 au voisinage du 
célèbre monument du Boulanger Eurysacès (^], et il est 
fait ineulion, sur plusieurs marbres antiques (7) : CORPO- 
RIS. PISTOR VM. SILIGINARIORVM, ou de la Corpo- 
ration des boulangers en pains dejleur de farine {Jà). Nous 


(1} S|)ün , Muctltan.f p. 40, 1. 

(2) Voj6z à cc sujet les letnoignages recueillis par Boldetli , OxTm’asiont , etc., 
p. 209-îlü , et j>ar BolLiri , Scult. e /’iV/ur,, etc,, l. I , p. 145-146; et joignez-y 
ceux de Virgile , Æn. iii , 1 14 , et de Sénèque , de Beutf. it, 29. 

{3} Boldetti , Ofservuiioni f etc., p. 210; Muraluri, Thct.f t. 1, p. ccciv, 3; 
Gori , Imcript. ont. Etrur., l. 11 , p. î45. 

(4} Guascu, inscript. Capitol. ^ t. 11, p. 92. Une mention analogue sc trouve 
sur une autre inscription, inédite à ce que Je crois, que j'ai copiée inoi-inéme 
dans le grand corridor des inscriptions, au Vatican, où elle est encastrée , avec 
d'autres marbres provenant d'<>s(ic : 

DIS. MAMBVS 
M. IVNl. PVDF.NTIS 
PISTORI. MAGNAHIO. PEPSIANO. 

{5 La SimUagn est bien indiquée dans cc p.issage de Pline, xvin , 20 , 2 : Si- 
milago Jit ex irilico landatissima .. ita autan appellant in tritico qnod florcm in 
•iligine. 

(G) Bulletin. ArcheoL, 1840, p. 19. 

{7) Reines., cl. i,n. ?54; Grulcr , t. 1 , p. lxxxi , 10 ; Gori , Imcript. Don. 
cl. IX , n. Il , p. 341- 

^8} Sur la Siligo, voyez aussi Pline , xviii , 20 , 1 et 3; cf. iuvenal. Sat, v, 70. 
V'oy. Annal, dell îmttt. Archcul,, t. X , p. 2i7. 
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aurions pareillement, sur l’inscription qui nous occupe, un 
PISTt)R QVADRIGVLARIVS(I), Boulanger de pain en 
quatre : ce qui n’aurait certainement rien irinvraisenihlable. 
J’ajoute qu’il est sans autres exemples, à ma connaissance, 
qu’un peintre en mosaïque ait été désigné par le mot PIC- 
TüR, suivi de l’adjerlif QVADRIGVLARIS tandis que 
rien n’est plus usité, sur les monuments, comme on l’a vu, 
que de joindre au mot PISTOR l’épitliètc qui désigne 1’e.t- 
p'ece de pains fabriqués par le Boulanger. J’observe encore 
que les mots quadralarius et quadrignlaris different assez 
essentiellement l’un de l’autre, pour qu’on ne leur attribue 
pas la même signifîcation à l'un et à l’autre; et je remarque, 
en dernier lieu, que les mots PICTOR et PISTOR ont été 
quelquefois mis l’un pour l’autre; témoin ce passage d.e 
Lanq>ride (2) : et PICTOIIES et PINCLRNAE, où Casau- 
bon n’a pas hésité à corriger, à l’exemple de. I.oisel, PIC- 
TORES eu P1ST()RES. Mais comme cette conjecture n’a 
pas été approuvée par M. Welcker(3), je la soumets de 
nouveau au jugement de mes lecteurs, sans toutefois l'aban- 
donner. 

15. Timocuaris, lï Éleulhernat en Crète, statuaire, 
qui s’est fuit connaître en cette qualité par une inscription 
gravée sur un autel dédié .à Esculape et érigé dans l’île 
^ Astypedèe. Celte inscription, dont j’avais dû, il y a déjà 
plusieurs années, une copie à AE de Cadalvène, et que 
j’avais communiquée à M. Bocckb (4), est ainsi conçue : 


(t) Quelle que soit l'inlcrprétotion que Ton adopte» le mot quadrigularius , qui 
manque dans les le\iques » devra y ^tre rétabli dans un sens ou dans un autre. 

(3) Lamprid. in Alex. S<ver,, § 4 1 » t. I , p. 98 1 . Roerner en avait déjà fait Tob- 
senralion» de Privileg. Pictor. p. 49. 

(3) Inédit, et nuperprimum Edit., p. 289-90 

(4) Vnypz les Addnhtn du deu\irine voluiii' d»' sun forp. în*cr, qr.. p. lOîlS. 
n* 2491 b. 


Digitized by Google 



I.ETTBF A M. SCRORN. 


&&6 


APXEMUNIAAS 

PIHMIOY 

ASKAAniOl 

riMOXAPIÏ EAEYftEPNAlOr 
EnOlHXE 
Xpytfxnviâa:; 

[A]pcO/juou 

A<rxXairirà 

Tt/jLoyaptç EXeuGepvatoç 
ETToiriffe. 

IjC nom d’Archémênidas, auteur du monument, s’est 
rencontré sur un autre marbre X Astypnlèe , public par 
M. Osann (1) et par M. Boeckh (2), mais avec une la- 
cune, qui a pu être remplie depuis, d’après une copie plus 
exacte qu’ont eue à leur disposition les éditeurs de X'Ephé- 
mèride Archéologique d' Athènes (S). La forme des carac- 
tères de cette inscription, telle qu’elle est représentée dans 
cette copie, est celle qui était usitée dans les temps ro- 
mains; conséquemment, le sculpteur Timocharis , d’Eleu- 
thernæ en Crète, a dû fleurir aussi à cette époque. 

16. ViTRUVius CsHUo. M. Sillig cite cet architecte, sur 
la foi de l’inscription publiée par Gruter (4). Il n’eût pas 
été inutile d’ajouter que cette inscription se trouve sur \'arc 
des Gavii, à Vérone, et que l’authenticité, qui avait été 
contestée par quelques critiques, en a été défendue par 
Maffeï, qui l’avait sous les yeux (5), et qui était générale- 


(1) SyUogt, etc., p. 3m, n* xzv. 

(2) Corp. fniCT. yr,, n<> 2490 , t. Il , p. 386. 

(3) 1841, p 460, d''693. 

(4) Grulcr, p. cltxiti. Hracci, en rapportant auati cette inacription , Memor^ 
de Incûor., 1. 11 , p. 276 , n'a paa manqué d'y joindre cette indication , qui ajoute 
à l'intérét du monument. 

(6) Deeeript. Véron.. P. II , p. 20, et P. III , p. 90 , et Art. crit tapid., p. 191. 
Voy. Orelli, Inter, tat. tel., n. 4)45. 
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meut si dirilcile. Mais il y avait encore une distinction à 
faire. L’inscription : VITRVVIVS. L. L. CERDO ARCHl- 
TECTVS, est répétée en deux endroits sur le monument en 
question; mais celle qui se trouve à gauche, en entrant, 
paraît être d’une époque récente , au jugement de .Vîafîeï, 
confirmé par Morcelli (1). 

(I) De Styl. huer., t. Il , p. 3Î9. 


FIN. 
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P. 15, I, 6. Atsimos, C’est la vraie leeou du nom de ec Dessina- 
teur de vases, ainsi que l’assure M. le comte de Clame, qui 
;i sous les jeux le vase même aeluelieincnt place au mu> 
.SCC du Louvre \ voy. son Catalogue des Artistes de /*anti- 
quité, p. 30-31 . 

I’. 29 , 5) : XvxaOpYÔf ; lisez : ÀuxoOoyo{. 

P. 4\j 1. 9 et 16 y Euleros; lisez: Euchéros, etl. Il : EVKEP02» 
lisez : EV^'EPOS- vase qui pojie ce nom de Fabricant , 
vient d’èlre publié par M. Micali , qui l’avait déjà signalé n 
l’alteritioa des antiquaires , dans sa Storia de* ant, Popol. 
italian . , t. II , p. 292 \ voy. ses Monnnienti inediti a illusr 
trazione délia Storia de* arU. Popol. italian. (Firenze, 1844, 
8®) , Tav. xLii , 4 , p. 248-249. 

P. 60 , n. 57 J à la suite d** cet article de > ajoutez : le 

même nom A*artiste s’est trouvé inscrit, avec le verbe 
EPOIE5EN. sur une laine d’argent, récemment Irouvét* dans 
la Grande-Grèce , et citée dans le UuUct, archcolog. Nopolet. 
1843, II. XIV , p. 109- 

P. 64 , 1. 9^ la suite des mots : soixante-cinq noln^ , ajoutez In note 
que voici : Je n’ai pa.s cru devoir tenir compte des traces de 
noms plus ou moins iiicerlaiiis qu’on a cru tlécouvrir surde.s 
vases peints. Ainsi , rinscriplion : EVK*4'ATEI$ ^^^IE5EN > 
que M. Micali cite d’après un vase do lu Pinacothèque de 
Munich, Monum. inédit., etc., p. 255, 2), non plus que 
riiiscriptimi : EPOIE^E OINIEÿ (pour OINIEY2),quc 
M. J. Minervini a cru voir sur un va.se de la Grunde-Grccc , 
Bullet, archeol. Napolet. 1842, n. iv, p. 27, ne me parais- 
sent assez dignes de confiance , pour que ces deux noms 
d’artistes soient admis dès à présent sur notre Liste des Fa- 
bricants de vases peints. 

P. 76 , 1) ; des noms de monétaires ; lisez : des noms de graveurs. 

P. 74,3); aux noms des antiquaires, qui ont donné leur assenti- 
ment à mon travail , ajoutez celui du rc.spcctablc C)i. D. 
Bcck , dans son Programme , publié précisément à l’occasion 
de ma Lettre à M. Schorn, Comm. I de Nominibus Artifîcum 
alitsquein Monumentis unis antiquee interpolatis , p. 13, .50). 

2‘J 
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F. 8G , ^ afoutez : Colle belle niédnille a passé depuis dans la 

superbe collccliou de M. le duc do Luyncs. 

P. 100, 1), ajoutez: Mais plus lard, le mémo savant a con^u des 
doiilcs sur colle inicrprélalion. Dans une Ditserlation, dont 
j’ni fait beauoou]) d*nsn«e, et qui Iraite ties Artistes lyonnais 
fletépofjue ratnoine,M. rablw Greppo, revenant sur riii- 
seriplion dont il s’agit, cl qu’il reproduit , p. 173, publie 
une noie inanuscrîle de Bimard de la Paslîe, relative au 
passage en question des Misre/lanea i\c Spon , sur rcxeiii- 
plairo de ce livre qu’il en possède : qui lapitli charaeteres inci- 
tiehant i\\\m\r,\\ùr\\. I^^endum puto RIlACTEArii AVUI ARI. 
Ainsi, Biniard de la Hnslie avait ou la mémo idée que moi ; 
il no croyait pas à un ars Charactcaria ^ mais bien à un nrs 
Bravtenria ; Q\ M. l’ablK* Greppo paraît incliner maintenant 
vers relie opinion , que je me trouve , gniee à lui , avoir plus 
que jamais le droil de soutenir. 

P. I9G,1. 1 , Afrique , lisez : Attiqiie. 

P. 2H , n. 4.3 : l’inscriplîon du buste en \\TOï%i.e à* Apolldnios , fils 
d’Arebias, porte réellement EIIOIUE , et non EÏIUinE , 
comme l'avait rapporté M. Sillîg , i». Apollonius H,p. 78, 
et depuis encore M. Boeckh , Corp, ïnscr. ^r. ,1.1, p. 40. 
La gravure publiée dans les Bromi iTRrcolanoy t. I 
iav. xtv, aurait àü JiféTcnîr cette méprise ; car elle repré- 
sente, avec toute l’exactitude possible , Pinscription originale, 
dont les lettres sont parfîiitemeiil forniéei et très-nettes : je 
m’eu suis assuré par mnî-nième dans le voyage que j’nil fait 
Il Naples, en octobre 1844. Le nom APXTOV est également 
indubitable; cl jVi peine à concevoir que M. Qiiaranla ait 
pu coiivrftir le nom d'Archias en celui de Xamiis, qui n’est 
même pas grec ; voyez son ^fy\ttafinpuc , ou Guide général 
du Musée de Naples (Naples, 1844 , 8®), p. 23 , n, 38. La 
reclificalion concernant la leçon EnOllïF. , et non ElIûU-E , 
s’applique aussi à l’observalion faîte , p. 255 , 1).' 

P. 255 , U. 108. J’ai rapporté riuscription gravée sur ta pliiitlic de 
la Vénus de Médîcis, comme renfermant le mot F.lIllUïEN , 
lcron déclarée v//on//r//c«.Te par Vîscoiiti, Oper. var. ,1. III, 
p. 18, cl jugée refaite par M. Lclronne, sur la foi de 
Viscoiiti, Explicat. d'une Inscript, grecq ^ eic. , p. 32, 12). 
Le fait est que le marbre porte F.TinEÏF.N , tmn F.11UF.ÏF.N* , 
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sans la moimire Irace crnii travail antique <|iii aurait elv cou- 
vert il*une inscription refaite; je m'en suis assure récemment 
per mes propres yeux; par conséquent, et robservailon de. 
\ isconti, et la controverse dont In leçon EIIÛE^EN, défendtie 
par M. Tbiersch , £"^0471^/1 d. bild, Kunxt , p. 288, 5), et 
admise encore en dernier lieu par feu Cli. I). Heck, Comm. ! 
de Noniin, etc., p. 7, I6), i|ui préférait pourtant 

iTrôtffcv, a été l'objet, tombent d'elles-mëmes. 

P. 259, I. 9^ iloniiait , lisez : doniieut. Celte correction me fournil 
l'occasion de dire que le doute exprimé par le respectable 
(ih. D. Ileck , sur rnulhenticité de cette double inscription, 
Comm, î de Ao/nm. Ârtif, , p. 8 , 18), n'était millenienl 
fondé. 

P. 260,1. 2, lisez : Décima.i, 

P. 262,1. 17 ; Ri€Ài3^ivo( , lisez : jBtC/ijpivo;. 

P. 274 , 2 ), ryo/i/cs .* Aux exemples connus du mot topinrius , \x' 
piii.s ajouter celui-ci, qui se lit sur une inscription placée 
dans le grand corridor du Vatican, on je l'ai copiée derniè- 
rement : 

Tl.CLAVDIVS 
TAVRISCVS 
TOPIAIUVS 
MX. AN LXV. 

V. 279 , 8) ; ajoutez : Aux exemples que j'ai cités de In formule sub 
cura, je puis en joindre un autre, encore inédit, dont j'ai 
eu connaissance a Rome, dans le voyage que j'y ai fuit der- 
nièrement. L'inscription qui me le fournil esi gravée sur deux 
colonne.s de marbre phrygien (pnvonnzetto) , récemment 
trouvées sur les Imrds du Tibre, près de Ripa Grandet ci 
transportées dans le nouveau nnisée qui sc forme au Palais 
de baint-Jenn-de-Latran ; voici cette inscription , répétée sur 
les deux colonnes , à la même place , prés de l'extrémité in- 
férieure : 

AELÎOrAKSAKENII 
ETBaLBINO C0.S RATÏONI 
URBICaESVB CVKA IREN 
AEI AVG LIB PROC CAESARI 
IVLII SATVRNINÎ VLEG 
XXII PlUM 


/l'ri ADDITIONS KT COHREC.TiONS. 

l/int(Tct uette inscription , itiriiuiSi' sous plusieurs 

rap])orls, pur sou objet , pur la inenlion du double cousulat 
d’ÆUîus César et de Halbimis, par le nom du f'uram agens , 
IreiHCus, affranchi tic ^ Empereur ^ cl par relui du Procurateur 
lies empcirurs, Julius SaturninuSf me dclerniine 21 publier ici 
une seconde inscription , pareillement inédite, et concernant 
le même personnage , dont jVî dil la communication à M. L- 
Grill ; • 

[pa]NTHKO 
AVG. SACRVM 
T. IVUÜS 
SATVI\NI^VS 
PROC. AVGVSTOR 
ET FAVSTINAE AVG. 

P. 295, ’l)',, ajoutez : Je puis certifier, d*après un nouvel examen 
que j'ai eu occasion de faire du vase de Mitliridate , au musée 
du Capitole, que la vraie leçon est £Y<t>A » horizon- 

tal de riutérieiir du £ est parfaitement visible. 

P. 296, 2); ajoutez :^\\ voici un autre exemple que me fournil 
une inscription inédite, qulexistc dans la villa Campana,prés 
de Saiiit*Je:in-dcvLatran, à Rome. Celle inscription est gravée 
sur un Hermès de philosophe grec, elellc est ainsi conçue ; 

lOYAIüJ, KNCjüCCü 
COOICTH 
KAI OlACO AfAOCü 
0A- OYAAHNC 
OYTCüC BOYAHG£NTI 
enoiHCCN 

P. 345 , 2)i ajoutez: Cest pareillement à tort que l'inscription dont 
il s'agit a suggéré à feu Ch. D. Feck , Comm. I tic Nomtn. 
Artif.^ etc., p. 8, 16), l'observation que voici : Male in 
marmorta Herculis statua Flor, /cg<7«r Auffiîrrov spyov. 

P 358 , 1), ajoutez : Sur le sens ordinaire du mot Alumnus , dans 
les inscriptions rouMiine» , voyez les nombreux exemples rap- 
portés par Fabretti , Inscript. , c, v, p. 349-354. 

P. 376,4). Cotte inscription e.st inalnteuant placée dans le grand 
corridor du Vatican. 
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